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AU LECTEUR 


n an s’est écoulé depuis que nous faisions 
part à nos Abonnés de nos projets et que nous 
tracions la voie nouvelle , élargissant l’an¬ 
cienne, sans nous en écarter, dans laquelle 
nous comptions diriger la Picardie . 

Nous avons fait tous nos efforts pour réaliser nos promesses 
et le volume qui s’est terminé avec la livraison de décembre 
dira, mieux que nous ne le saurions faire, dans quelle mesure 
nous avons réussi. 

Nous avons reçu, au cours de l’année, différentes observa¬ 
tions dont nous tiendrons compte pour l’amélioration de notre 
Revue, afin de donner satisfaction à tous, dans les limites du 
possible. 

Le but de la Picardie est toujours de favoriser et de publier 
toutes les études qui intéressent l’Histoire et l’Archéologie 
locales. Est-il besoin d’ajouter que nous considérons comme un 
devoir d’en écarter les travaux qui seraient de nature à froisser 
des opinions respectables et à dénaturer son caractère pure¬ 
ment scientifique, laissant à chacun, sur ce terrain neutre, la 
liberté sans laquelle il n’est pas d’études sérieuses. 

Les travaux nouveaux que nous sommes aujourd’hui en 
mesure de publier, grâce aux bienveillantes communications 
t. u, s. 1 





qui nous sont parvenues, lui donneront, nous n’en doutons pas, 
un nouvel intérêt. 

Remercions donc ici les Collaborateurs dévoués qui, de tous 
côtés, ont répondu à notre appel ; pour leur offrir des moyens 
de publicité aussi larges que possible comme pour satisfaire au 
désir de nos nombreux Abonnés, la Picardie paraîtra désormais 
à partir de Janvier 1879, 00 livraison de trois feuilles, ce qui 
représentera pour l’année entière, une augmentation de six 
feuilles sur ce que nous nous étions engagés à donner. 

Nous espérons que tous nous tiendront compte des efforts 
que nous déployons, et des sacrifices pécuniaires que nous 
nous imposons et voudront bien nous conserver un concours qui 
est la base même de notre œuvre et le gage de son succès. 

Le Comité de Rédaction. 


N. B. — Tous ceux de nos Collaborateurs et Abonnés 
qui auraient des travaux ou des dessins inédits concernant 
la Picardie, sont priés de les envoyer à M. G. Lecocq, 
secrétaire du Comité de Rédaction, 51, rue des Capucins. 
Pour ce qui concerne l’Administration, les lettres devront être 
adressées à M. Delattre-Lenoel, *o, rue des Rabuissons. 
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LES REGLEMENS DE POLICE 


LA VILLE DE LAON. 


II 


uant au règlement de Laon, de 4624, 
je compare un règlement de la même 
époque de Château-Thierry, ville du 
même pays et de la même importance 
que Laon, j’y trouve le même hommage 
rendu à la Religion, le même esprit restrictif sur les 
mêmes matières. Une prévoyance plus grande et plus 
méticuleuse semble avoir présidé à sa rédaction, mais, 
il dénote une situation matérielle et morale semblable 
dans les deux cités. Ce sont des besoins et des abus iden¬ 
tiques que l’on cherche à satisfaire ou à réprimer. On y 
sent comme une aspiration vers un ordre et une sécurité 
nécessaires après tant de bouleversements dans l’Etat. 
On dirait qu’on se prépare au grand siècle de Louis XIV 
par la régularité dans l’administration, l’embellissement 
et l’assainissement de chaque ville. Mettre ces deux 
règlements en face l’un de l’autre, en rapprocher les 
articles qui s’occupent des mêmes matières, n’est donc 
pas faire œuvre précisément inutile. (Voir la note n° 4). 
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Descendons, maintenant, jusqu’aux règlements de 
police des campagnes, on verra combien est plus étendue 
et plus minutieuse encore la prudence de ceux qui les 
ont dressés, et l’on sera initié aux habitudes des popula¬ 
tions de nos villages du Vermandois. 

Crécy-sur-Serre, dont l’archevêque d’Embrun et les 
religieux de Saint-Jean de Laon étaient seigneurs tem¬ 
porels, sentit le besoin, en 1681, de faire un règlement 
général, par suite des abus qu’avaient causés, sur son 
terroir, les guerres récentes. Accablés des exécutions et 
des pillages des troupes françaises ét ennemies, les 
habitants s’étaient en grande partie, enfuis, et la police 
n’y put être continuée ni maintenue à cause des désordres 
/le toute nature. Ce règlement comprend donc tous les 
objets d’un règlement de’ville et de campagne. Les blés 
en vert, les bestiaux, les empouilles, lesproyes, les bois, 
la pâture, la pêche, le glanage, la chasse y sont soumis 
à des prescriptions prudentes. Il autorise la visite et, 
en tous lieux, même chez les laboureurs, pour constater 
s’ils ont des mesures et quartel portant la marque de 
Monseigneur. (Voir la note n° 5). 

Les règlements du chapitre de Laon (1732) et du 
Duché-Pairie (1767,1770) étaient encore plus complets 
en ce qui regardait l’agriculture. Les échappées de bes¬ 
tiaux, la réparation des chemins utiles à la culture, le 
dessèchement des chanvres, la pâture, les bois, le gla¬ 
nage, les chaumes, les maladies de chevaux,, les vignes 
sont l’objet de mesures rigides. (Voir les notes n“ 6 et 7). 

Du milieu de ces règlementations multipliées se dé¬ 
gagent l’accusation de certains usages, ou la répression 
de quelques abus qu’il est bon de mettre en relief. 
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Ainsi les habitants des villages étaient obligés d’assis¬ 
ter aux assemblées tenues pour les affaires de la com¬ 
munauté ou aux plaids généraux, a peine d’amende 
arbitraire. Personne n’était exempté si ce n’est pour 
maladie ou autre cause nécessaire. \ 

Ces ordonnances se comprennent pour les plaids 
généraux ayant pour but de rappeler les règlements et 
de juger les contraventions. Mais, quand il s’agit des 
assemblées, elles sont moins faciles à expliquer. A la 
lettre, il en ressort que le suffrage universel dirigeait 
les affaires de chaque communauté, au moins dans les 
terres dépendantes du Chapitre. Je ne crois pas, pour¬ 
tant, que les habitants indignes, comme les condamnés, 
par exemple, fissent partie des votants. En général les 
procès-verbaux de ces assemblées mentionnent que telle 
décision a été prise, à la pluralité des suffrages, par la 
plus grande et la plus saine partie des habitants. J’ai 
déjà eu l’occasion de faire remarquer combien, surtout 
en matière d’élections pour les offices des communes et 
pour les Etats généraux, cette question du suffrage serait 
intéressante à élucider. Qui était le juge de la capacité 
des éligibles ? Qui l’était de la plus saine partie des 
votants ? En un mot quelles étaient les conditions exigées 
pour l’électorat et l’éligibilité ? (1) C’est un problème qui 
sera bientôt amplement et éloquemment résolu par l’un 
de nos historiens modernes les plus éminents et les plus 
exacts, M. Georges Picot (2). 


(1) V. Etude sur le Bg. du Vermandois, p. 104. 

(2) V. Y Histoire des Etals généraux , et la brochure sur les Elections 
aux Etats généraux de M. G. Picot. 
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Je pourrais noter que ce règlement de 1732 semble 
compliquer la question par l’extention de ses termes. Ce 
n’est pas, ici, le lieu de la discuter davantage. Je me 
borne à reprendre ma très modeste tâche. 

Un abus ancien que ces règlements cherchent à faire 
disparaître, c’est l’usage des mais et des armes à feu à 
l’occasion des mariages ou autres événements (1). Le 
plat de noces occasionnait des violences et des procès (2). 

Les garçons allaient trouver les filles et femmes à la 
veillée quand elles filaient. Les défenses les plus 
expresses ne les en empêchaient guère. 

L’interdiction de fumer dans les granges et autres 
lieux combustibles est déjà édictée en 1732, ce qui prouve 
combien cette coutume funeste était répandue et que de 
sinistres elle avait causé. 

Enfin, comme il est écrit que le moindre détail porte 
le cachet de son époque, les idées de gêne et d’entraves 
percent jusque dans la défense de mener les chiens par 
les campagnes, sans les munir d’un billot, surtout durant 
les vendanges, les chiens étant friands de raisin. 

Mais croirait-on qu’en 1752, le petit bailli de la terre 
de Coucy-les-Eppes défendait à toutes personnes de tel 
qualité et condition que ce puis être de jurer et blasphémer 
le saint nom de Dieu, sous les peines de 30 livres 
d'amende et d'avoir la langue percée d'un fère chaud ! 
(Voir note n # 8.) Oui, on peut le croire, puisqu’en 1724 
un arrêt du Parlement de Paris condamnait le blasphé- 


(1) V. Liesse , p. 52. 

(2) V. Élude sur le B . de F., p. 482. 
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matear L’Hèrbé à, avoir la langue coupéeet à être brûlé 
vif ; et qu’en 1748 un autre arrêt du même Parlement 
condamnait à la même peine un particulier d’Orléans. 
Je n’ai pas trouvé une seule application rigoureuse d’un * 
pareil règlement en Vermandois. Les blasphémateurs- 
poursuivis sont punis d’amende ; pas un seul n’est pendu 
et n’a la langue percée (1). Cependant, les juges pou¬ 
vaient prendre exemple d’en haut, et, en 1766, la con¬ 
damnation du Chevalier de la Barre n’était pas propre à 
inspirer l’indulgence. Elle fut tellement réprouvée par 
l’opinion publique qu’on ne cite plus, depuis lors, un fait 
du. même genre. Elle eut un effet en sens inverse de son 
intention. Ce qui n’empêchait point, même en. 1775, un 
bailli décrire à propos des blasphémateurs : C’est ici le 
lieu de s’écrier avec un auteur moderne : « Que d’exem¬ 
ples de sévérité qui n’ont point corrigé les hommes ! 
Quelle fureur infernale les possède pour s’attaquer à 
Dieu même et à ce que la religion a de plus sacré ! Qu’ils 
périssent à jamais ces démons visibles ! Que les abymes:. 
éternels s’entrouvent pour les engloutir, afin que la terre - 
déjà trop chargée de malédictions, n’ait plus de tels cou¬ 
pables,. ni le ciel de tels ennemis ! C’est sur un pareil 
crime qu’un procureur fiscal doit manifester son zèle et 
sa religion en poursuivant de pareils scélérats. » (2). Dix 
ans plus tard, les idées sur ce point étaient profondément 
modifiées. On réclamait l’indulgence et l’on penchait à 


(1) y. Elude sur U B. de V. 

(2) V. Dicl. de la Police générale par M. Fréminville. V. Blasphémateur. 
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ne faire ressortir ce crime religieux que de la loi reli¬ 
gieuse (1). 

Si, à l’heure où j’en suis arrivé, je veux m’initier, 
d’une manière plus complète, aux habitudes agricoles du 
pays, je suis amené à. examiner les papiers de chaque 
justice. Ceux de Festieux, Chalandry, Chevregny, Presles 
Thiernu, Nouvion-le-Vineux, Laval, Verneuil et Cerny-lès- 
Bucy, et presque tous ceux des justices restés aux 
archives du greffe (2) sont à consulter. Ce sont les mêmes 
prescriptions que celles des règlements généraux déjà 
cités. C’est, partout, le même sentiment de respect pour 
la religion de la part des rédacteurs, mais on cher¬ 
che trop à le rappeler aux administrés pour qu’il ne soit 
pas permis de croire qu’il s’était affaibli dans leur cœur. 
En 1777 on condamnait à l’amende des jeunes gens de 
Cohartille pour avoir assisté au service divin en veste, 
ce qui était une façon indécente. Ils finissaient par quitter 
l’église pour aller au cabaret pendant l’office ; et, le 
bailli avait beau punir, le vin l’emportait sur sa sévérité : 
il séduisait d’abord ; après la sentence, il consolait. 

(A suivre). A. Combier, 

Président du Tribunal civil de Laon. 


(1) V. Dicl. de Guyol môme mot. 

(2) V, Élude sur le B. de V. y par , — Les justices des 

villages cités sont aux archives départementales. 
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NOTES HISTORIQUES 

SUR 

LA VILLE DE RUE 

( Suite. ) 


L’installation du nouveau mayeur se nommait la 
renouvellation de la loi. Ce fonctionnaire devait prêter 
serment sur le livre des évangiles (1). 

Les armoiries de la ville se blasonnaient ainsi : champ 
d’azur, aux lettres d’or R E V ; chef aussi d'azur, à trois 
bandes d'or et à la bordure de gueules. 

Les sceaux qui pendent aux titres sont : le scel aux 
chartes, portant nu cavalier armé, revêtu d’une longue 
cotte de mailles ; et le scel aux causes, portant un 
personnage à pied, aussi vêtu de la cotte de mailles, 
le heaume en tète; armé d’une épée, paraissant se 
défendre contre un lion dressé et appuyé sur le 


(1) Bénéfices de l'Eglise d'Amiens, II, 239, note 3. 
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bouclier qu’il tient à la main gauche. Autour on lit 
cette exergue : sigillum : majoris : de : rva *. Au 
contre scel : Y (1). 



(Ce scel est appendu à une sentence d’hypothèque du 
25 juillet 1486. —Titre de l’Hospice, B. 31.) 

Depuis la ruine de ses fortifications, la ville de Rue 
se faisait.de plus en plus déserte. En 1734 ce n’était plus 
qu’une bourgade d’environ cent cinquante feux, dans 
laquelle il n’y avait aucun commerce. 

Rue était un lieu de passage pour les troupes qui se 
rendaient d’Abbeville à Calais, ce qui pesait lourdement 
sur les. habitants. Ceux-ci avaient parfois la prévoyance de 
construire pour eux une chambre à part. C’est ce que 
nous Usons dans un bail à rente d’un terrain vague fait 
le.,28 juillet, 163$. Les bailleurs se réservaient « de pour 


(l) Note au registre de l’Hôpital intitulé Grand Carlulaire , coté 
D. 1, p. 69. 
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voir bâtir une petite chambrette à soldart sur le carré de 
ladite portion de terre. » 

Signalons ici une correspondance curieuse pour nous, 
qui se rapporte à la guerre d’Irlande entreprise par le 
roi Louis XIV, afin de sauver le trône des Stuarts. 
Louvois écrit le 12 janvier 1689 à MM. les Intendants et 
commandants des ports de mer « pour adresser aux 
Anglois et Irlandois qui y débarqueront, des routes pour 
les faire aller à Rue ; » et le 10 février suivant à Sergent, 
commissaire du roi, « de faire remettre cinq sols à 
chacun de ceux, qui viendront à Rue (1). » 

La justice était rendue à Rue par un bailli prévôtal, 
assisté d’un procureur du Roi et d’un greffier, lequel était 
aussi notaire. Le prévôt avait acquis les offices d’enquê¬ 
teur commissaire examinateur et de conseiller garde 
scel. L’office de vérificateur des défauts avait été levé à 
la fin du xvn* siècle (2). Celui d’encfuêteur avait été 
créé par édits de février 1504 et de juin 1586, puis 
supprimé et rétabli en 1596. 

III. Rues, Portes, Lieux-dits. — Nous en avons remar¬ 
qué dans les titres de l’Hospice et dans le cartulaire de 
Valoires un certain nombre, dont voici la nomenclature : 

Le Bourg (1482), le Franc Hangard, le Pont au 
Renard, l’Etal aux Poissons (1258), la rue Comtesse 
(1258), la rue Favereuse (1252), la Grande Rue (1482), 
les rues d’Acquet (1482), du Castel (1482) ou du Château, 


(1) Dépôt de là guerre, 960, n®' 15 et 41. — Voy. catalogue général. 
Cabinet historique 1874. 

(2) Liasse de procédure, A. 2. Arch. de l’Hospice. — Mémoire sur la 
Picardie, 1607 * Ma 506. de la Bibl. comm. d’Amiens, fv 1& v*. 


Digitized by 


Google 



— 42 — 

de la Chaussée (4258) ; de la Fontaine (4482), aux Fours, 
de Neufmaioc (4258-4760), aux Pareux (4482), de la Pis- 
sonnerie (4419), de Pierrepont (4482), de Saint-Jean, et 
la ruelle Flot;—les portes à Brasseurs et Marcq d’Argent 
(4439) : ce qui, avec les trois autres citées par M. Pra- 
rond (4), porterait à cinq le nombre des portes de la ville. 

Lieux-dits : le Bout des Courtieux (4258), le Camp et 
le Fief Dabihen (1439), la Flaque Sandrey, le Fossé à 
Glénes (4258), Gravare ou Granage (4590), Grise Mer 
(4482), le Iverel (1258), le Mont Adam (4258-4482), le 
Mont Ecazotte (1726), le Puchoir aux Quennes (Puisoir 
aux Cruches), dans le Camp Saint Jehan, le Rosel de 
Hère (4258), la Terre à l’Argent, la Terre à Pots, aux 
Bas Champs de Rue (4590). 

IV. Eglise paroissiale. — Rue était, avant 4789, le 
chef-lieu d’un doyenné composé de ving-cinq paroisses. 

Voici quelques noms de doyens, avec les dates d’exercice: 

4404. Dubos, Jehan. 

4459. Tigier, Firmin. 

4467. Dehère, Jehan. 

4488. De Glans, Jehan. 

4640-47. Beaubou, Louis, curé de Villers-sur-Authie. 

4659-74. Degrez, Marcq, curé de Rue. 

4700-2. Mouquet, Nicolas, curé de Rue. 

4707. Quena, Jean, curé de Vironchaux. 

4745-53. Cozette, Charles, docteur en théologie de la 
Faculté de Paris, curé de Quend. 


(1) M. Prarond a nommé (p. 90) : la Porte Basse, la Porte Neuve et 
la Porte Becquerel -, nous trouvons celle-ci en une sentence de 1668. 
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1766. Lerminier, F.-A., curé de Quend. 

L’église de Rue est, de temps immémorial, dédiée à 
Saint-Vulphy. La cure était, depuis l’année 1207, divisée 
en quatre portions qui formaient quatre paroisses : celle 
de Saint-Vulphy, celle du Saint-Esprit en la même église, 
celle de Saint-Jean au marais et celle de Beauvoir- 
Lannoy. Parfois on réunissait dans les mêmes mains 
les portions de Saint-Vulphy et du Saint-Esprit. Elles 
furent unies définitivement en 1735 (1). 

Nous allons donner les noms de quelques curés de 
Rue qui nous ont passé sous les yeux, en les distinguant 
par paroisse et fixant les dates connues. 

Paroisse de Saint-Vulphy. 

1430. Delille (de Insula), Raoul. 

1457-59. Deglans, Jehan. Il fut chapelain de l’Hôtel- 
Dieu. 

1485-87 Delavier, Jehan. 

1600. Pidou, Pierre, bachelier en théologie. 

1650-68. Degrez (aliàs Desgrez), Marcq. 

1681-90. Herna (aliàs Harna), Robert. Il avait aussi 
la cure du Saint-Esprit. Il mourut le 17 octobre 1690. 

1692-1702. Mouquet, Nicolas. Il fut doyen. 

1702-44. Duval, François. Il avait aussi dès 1730 la 
portion du Saint-Esprit. Il mourut le 3 novembre 1744 (2). 


(1) Bénéfices de l'Eglise d'Atniens y II, 233, note 6. — Arch. municip. 
Fonds de l'Eglise, GG. 7. 

(2) Son acte de décès le dit neveu de Biaise Duval, seigneur de Bomy, 
conseiller du roi en l'Élection de Ponthieu à Abbeville, lequel assista 
à l’inhumation. 
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1748. Vuateblé, Nicolas-François, docteur de Sorbonne. 

1753-77, Blier, Louis-Adrien, maître ès-arts de la 
Faculté de Paris. 

Paroisse du Saint-Esprit. 

1459. Dehère, Jehan. 

1485-87. Langlet, Nicole. 

1596-97. Caumortel Jehan. Il mourut le 3 août 1597. 

1656. De Canteleu, Charles. 

1662. De Warcheville, Fremin. 

1666. Lœullier, Nicolas. 

1709. Lhoste, François. 

L’église paroissiale de Saint-Vulphy fut incendiée par 
le feu du ciel le 16 octohre 1701 (1). On s’occupa sans 
retard de son rétablissement. Pour y subvenir, on sollicita 
des secours du Roi et on fit des quêtes dans le diocèse. 

Dans cette église il avait été établi une fabrique dite 
des Aumônes, laquelle possédait des biens et revenus 
assez importants. Le dénombrement des cens et les noms 
des tenanciers sont consignés dans un registre (2) en 
parchemin commençant ainsi : « Che sont les chens et 
les rentes des Aumosnes de le ville de Rue, renouvelées 
par escript par sire Adam Le Prévost, maieur adonc 
pour le temps l’an LXX. » La date de ce registre est 
complétée dans une mention du chapitre relatif à la cha¬ 
pellerie de A. Le Prévost qui nous donne 1370; l’écriture, 
d’ailleurs, accuse bien le xiv* siècle. 


(1) M. Prarond a cité plusieurs autres incendies de cette église, 
p. 100 et 101. 

(2) Archives hospitalières, H. 8. 
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On y remarque qu’il existait dans l'église paroissiale 
de Saint-Vulphy des chapelles portant les noms de leurs 
fondateurs, avec la désignation des biens et revenus de 
chacune des fondations et les noms des débiteurs, sous 
quatre paragraphes commençant en ces termes : « 1° Che 
sont les bouts et les costes de le capelerie sire Pierre 
Gaudoufle et -les noms des personnes qui doivent les 

chens. 2°.de le capelerie sire Gille Labbe. 3®.de 

le capelerie sire Adam Le Prévost. 4°.de le capelerie 

Walé de le Perrele.... » 

M. Prarond a publié dans la Picardie (1) un cœuilloir 
des censives dues aux Aumônes, dressé en 1690 par le 
receveur François Lottin. En rapprochant ce document 
de celui de l’année 1370, que nous venons de citer, 
on pourrait peut-être faire des remarques utiles sur la 
longue persistance dans les mêmes mains de certaines 
propriétés sujettes aux censives. 

On conserve dans les archives de Rue un certain 
nombre de testaments reçus par les curés du lieu, de 
1692 à 1730 (2). Une ordonnance de Mgr de Bernage, 
intendant de justice, police et finance en Picardie, du 
42 octobre 1714, avait fait défense aux curés de recevoir 
des actes autres que les testaments (3). 

(A suivre). Barst. 


(1) Année 1874, p. 482. 

(2) Arch. municip. GG. 2. 

(3) Ardu hospital. H. I. 


r 


Digitized by 


Google 







MONTREUIL-SUR-MER 

L’ABBAYE DE SAINTE AUSTREBERTE 

AU XVIII e SIÈCLE 
(Suite). 

Anne-Rénée-Marie de JOUANNE d’ESGRIGNY 
(1756-60). 

onseigneur de la Motte apprit par la lettre 
suivante du Cardinal de la Rochefoucauld que 
sa sœur était remplacée au siège abbatial de 
Sainte Austreberte par Madame Anne-Rénée-Marie de 
Jouanne d’Esgrigny : 

« Madame d’Esgrigny, mon cher Seigneur, que vous 
croyez le plus propre à soutenir la régularité dans 
l’abbaye de Sainte Austreberte, vient dans l’instant d’y 
estre nommée ; je n’attendois que votre réponse pour la 
proposer au Roi, et il est juste que ce soit vous qui en 
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donniez la nouvelle à cette maison. Vous connoissez, mon 
cher Seigneur, l’attachement tendre et fidèle avec lequel 
je vous honore et respecte au-delà de tout ce que je peux 
vous exprimer. 

Le Cardinal de la Rochefoucauld. 

Fontainebleau, le 10 Octobre 1756. 

La nouvelle de la nomination de madame d’Esgrigny 
fut d’autant mieux accueillie par les sœurs, que cette 
dame était depuis longtemps connue de la communauté. 

Née à Montreuil en 4717, de Jean-Réné de-Jouanne, 
capitaine de cavalerie, et d’Anne Lefebvre, elle entra au 
couvent comme pensionnaire à l’âge de douze ans, et 
devint postulante à quatorze et religieuse professe à seize. 

M. Hacot, curé de Notre-Dame et doyen de Montreuil, 
la mit en possession de l’abbaye le 16 février 1757, et 
Mgr de la Motte la bénit le lendemain, sans aucune céré¬ 
monie, dans le parloir servant alors de chapelle. 

Depuis la mort de madame de la Motte étaient décédées: 

1756, 14 octobre. — Françoise Biaré en religion sœur 
Saint-Charles. 

1756, 2 novembre. — Marie Barbe Angélique Rénée 
d’Esgrigny en religion sœur du Saint-Esprit. 

1756, 27 décembre. — Marie Anne Frammery en reli¬ 
gion sœur Sainte-Marguerite. 

1757, 2 janvier. — Catherine Daniel en religion sœur 
Saint-Nicolas. 

1757, 4 février. — Elisabeth Pitendall, pensionnaire. 

« Le temps propre pour la maçonnerie étant arrivé, 
Madame fit travailler à l’église que madame de la Motte 
avait commencée à la fin du mois de mai 1756. 

t. ii, 2 * s. 2 
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« En 1757, Mgr notre prélat donna à la maison les 
chaises du chœur de l’abbaye d’Epagne réunie à celle de 
Villancourt ; il avoit acheté ce couvent pour y fonder un 
séminaire, mais il fut troublé dans cette entreprise par 
des habitants d’Abbeville. 

L’année suivante, madame l’abbesse alla passer quatre 
mois chez M. d’Esgrigny, son frère. Arrivée à Amiens, 
elle envoya sa procuration à la prieure, la sœur Quiénot, 
pour recevoir les vœux d’Augustine-Charlotte de Jassand, 
en religion sœur Saint-Louis, et d’Albcrtine-Josèphe 
Evrard, en religion sœur Saint-Fançois (6 juillet 1758). 

1759, 6 septembre. — Mgr de la Motte vient recevoir 
l’abjuration de deux jeunes protestantes envoyées d’An¬ 
gleterre par Milady Straffort, leur tante. 

« L’église et la sacristie étant achevées, les chaises 
posées ainsi que la grille, les lambris, le chambranle, le 
parquet, l’autel ancien avec le gradin, le 24 Décembre, 
veille de Noël de l’année 1759. M. Danguillaume en fit la 
bénédiction. Les châsses de Notre Sainte-Mère Sainle- 
Austreberte, de Sainte-Frameuse et de Sainte-Julienne y 
furent apportées proçessionnellement ; madame l’Abbesse 
portait celle de Sainte-Austreberte, accompagnée de la 
mère prieure et de deux anciennes sœurs. La basse 
messe suivit, et les châsses furent placées au-dessus de 
la porte du chœur. L’office de ce jour fut continué dans la 
nouvelle église, et on y fit, à la messe de minuit, la 
rénovation des vœux. On remarqua dans la communauté 
une ferveur et une piété toute nouvelle en pensant que 
ses membres entroient dans le nouveau temple bâti en 
l’honneur de leur époux. 

» Milady Straffort donna 200 livres à Madame pour 
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contribuer au tableau que l’on doit faire pour l’ornement 
de l’église, et Miss Brikust prit à sa charge le vitrage du 
chœur. 

» Madame notre Abbesse fit aussi reconstruire, la 
même année, le colombier, plafonner les dortoirs et bâtir 
le fournil de la ferme de Marenla. 

» Cependant madame d’Esgrigny ne pouvoit se résou¬ 
dre de remplir ses fonctions, étant d’ailleurs d’une santé 
délicate et aimant sa liberté, chose incompatible avec les 
soins du gouvernement. Elle avoit sollicité plusieurs fois 
de notre Prélat l’autorisation de se démettre ; comme il 
différoit à se rendre à ses instances, elle résolut de cher¬ 
cher elle même, une personne qui lui succédât ; le Prélat 
le sut et, n’approuvant pas son choix, lui fit quitter cette 
entreprise. Madame l’Abbesse se démit le 2 avril 1760, 
jour du mercredi Saint. Cette détermination occasionna 
bien de la peine à la communauté par la malignité des 
personnes mal intentionnées qui en prirent occasion pour 
la calomnier et faire supposer que l’on avoit mal agi 
envers elle, quoique sans fondement. Ce fut à Mgr notre 
évêque qu’elle envoya sa démission. » 


Anne LAMOUREULX de la JAVELIÈRE. 

(1760-92). 

Sur la demande de Mgr de la Motte, Louis XV nomma 
à la direction de Sainte-Austreberte une religieuse de l’ab¬ 
baye Royale de Saint-Paul, près Beauvais, Anne Lamou- 
reulx de la Javelière, en religion sœur Saint-Fulgence. 
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« Elle étoit fille de feu messire Joseph Lamoureulx de 
la Javelière, lieutenant-général des armées du roi, com¬ 
mandeur de l’ordre de Saint-Louis, ancien gouverneur de 
la ville et du château de Philipsbourg, et de dame Mar¬ 
guerite de Trüdaine, Elle étoit alors dans sa quarante 
deuxième année et religieuse professe depuis près de 
vingt ans. Nommée abbesse le 22 avril 1760, elle arriva 
à Montreuil le 19 juillet à sept heures du soir. 

» Notre saint prélat voulut lui-même nous l’amener, 
accompagnée de madame sa mère, de messire Denis- 
François de Mauroy, lieutenant-général des armées du 
roi, gouverneur de Tarascon, son beau-frère ; de dame 
Geneviève de la Javelière de Mauroy, sa sœur; de messire 
Anne-Joseph de Mauroy, leur fils ; de demoiselle de Fay 
et de plusieurs autres. 

» M. Hacot, curé de Notre-Dame et doyen de Mon¬ 
treuil, la mit en possession de l’abbaye le 21 du même 
mois, sur les dix heures du matin, et elle fut bénie par 
notre saint prélat à sa messe pontificale. Les parents de 
Madame furent fort édifiés et contents de la commu¬ 
nauté ; ils prirent tous les frais des bulles et de son entrée 
à leur charge, les dames couchèrent dans la maison (1). 


(I) • A son arrivée, Madame a fait apporter àSainte-Austreberteune 
charrette pleine de tapisseries. Elle en donna une partie à la sacristie et 
elle en ût d'autres aussi en grand nombre savoir : deux pour la grille 
du chœur, quatre tabourets pour les chantres, trois couvertes pour notre 
8ainte Mère, Sain te-Ju lien ne et Sainte-Frameuse, trois fauteuils, un 
tapis pour le pupitre, un second pour mettre à sa place et un autre 
d'une grandeur admirable, qui fait la charge de deux hommes, pour 
mettre sur les marches de l’autel quand le Saint-Sacrement est exposé. 
Madame sa mère lui ûl présent d’un très bel habit de velours rouge, et 
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» Madame l’ancienne (M n * d’Esgrigny) se plaça à 
gauche de Madame de la Javelière, à la place prieurale, 
garda son train, son carreau, sa croix, et se réserva une 
cellule au dortoir, un appartement dans le quartier des 
pensionnaires, le jardin qui y correspond, le grenier au- 
dessus, une cave sous l’église et un petit parloir au dor¬ 
toir ; elle garda aussi sa chapeline et sa converse. 

» Madame mit au dépôt 1,300 livres ; elle conclut 
marché pour le buffet de l’orgue qui fut posé au printemps 
suivant et coûta 1,000 livres ; elle en fit ensuite placer 
les jeux, ce qui coûta considérablement, ayant été obligée 
de faire un nouveau sommier, d’abréger et de changer 
les jeux. » 

1761, 6 janvier. — Mort de Marie-Barbe Grébert en 
religion sœur Sainte-Berthe. 

Reconstruction de la ferme de Marenla. 

« Vint cette même année 1761, damoiselle d’Arfeuil, 
nommée par le roi à la place de régale ; Monseigneur lui 
donna le voile le 25 août et reçut le 7 septembre, les 
vœux de ma sœur Leroy de Saint-Fulgence. Le même jour, 
il donna le voile aux sœurs Saint-Nicolas et Saint-Paul. 

» Ce fut dans ce temps que notre Prélat, animé du zèle 


notre abbesse en retira une chappe, une chasuble, deux tuniques, trois 
étoles, un voile de calice, deux bourses, le tout brodé en or, ce qu’elle 
fit elle môme avec l’assistance de la mère Sainte-Agnès, depuis prieure 
de la maison. Elle broda encore en point de chaînette, une belle toilette 
pour la ta le sur laquelle on descend Notre Sainte-Mère et toutes les 
saintes reliques, et que l’on met aussi sur la table quand Mgr dit la 
Messe. Madame broda en outre plusieurs aubes pour les églises de la 
campagne ; sa mémoire sera éternelle dans notre maison pour le bien 
qu'elle y fait tant pour le spirituel que pour le temporel. » 
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qui l’a toujours guidé, entreprit cette fervente mission où 
il soutint des travaux au-dessus de ce que l’on pourroit 
attendre dans la vigueur de l’âge des plus zélés prélats, 
prêchant lui-même et consolant son troupeau. Il étoit 
accompagné des pères Duplessis, Cardevacque, Corsi et 
Dumas ; ce fut la dernière mission de ces bons pères. 
Nous fîmes une retraite générale ; notre saint prélat nous 
fit chaque jour des conférences ainsi que les jésuites, et 
ce fut dans le même temps qu’il nous offrit le grand calice 
avec la patène (1). 

® Cette même année fut posé le grand tableau de 
l’autel (2) donné par madame d’Esgrigny et miss Brinkust, 
onze autres furent commencés de suite et achevés en 1763; 
ils ont coûté avec le christ de la sacristie et le portrait de 
Monseigneur (3) 1,600 livres sans comprendre les ports 
et autres dépenses. On y employa 200 livres de miladv 
Straffort, 200 livres que la mère Sainte-Agnès donna. 


(1) • Après une mission qu’il venoit de donner à Montreuil, il (Mgr de 
la Motte) écrivoità une personne de confiance que Dieu avoit béni cette 
œuvre et qu’elle avoit donné lieu à un grand nombre de conversions, 
a Nous y avons, ajoute-t-il, donné des retraites à des couvents de 

• religieuses. J’ai fait l’établissement de deux écoles pour les filles. La 
« quête, pour cet objet, nous produisit environ 5,000 livres et une per- 
« sonne y ajoute 50 écus de rente. Il y avoit un bataillon d’infanterie et 

• un escadron de cavalerie : les officiers donnèrent l’exemple. » 

L’Abbé Proyart. — Vie de Mgr d'Orléans de la Motte , 
p. 169, Paris 1788. 

(2) Ce tableau est placé au-dessus de l’autel de la Vierge à l’église 
Saint-Saulve-, il représente sainte Austreberte recevant le voile des mains 
de saint Orner. 

(3) Ce portrait se trouve à l’Hôtel-Dieu, dans la salle du Conseil ; c’est, 
dit-on, le meilleur que l’on connaisse de ce personnage* 
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130 livres de la mère Saint-Augustin et 300 de la mère 
Saint-Fulgence. 

» On commença aussi cette année le mesurage et la 
levée des plans de toutes les terres de l’abbaye et à faire 
servir les aveux aux vassaux. Depuis nous avons eu plu¬ 
sieurs saisies à cause de l’aveu général que nous devons 
au roi, et cette affaire n’est pas encore terminée. » 

1762, 27 avril. — Mort de Geneviève Legrand, en reli¬ 
gion sœur Saint-Jean-Baptiste. 

1762, 29 août. — Marie d’Arfeuil prononce ses vœux 
sous le nom. de sœur Saint-Placide. 

« En 1762, miss Elisabeth Wolchanchel abjure entre 
les mains de Monseigneur. 

» Le 14 septembre, ce prélat fit la consécration de 
notre église, accompagné de Mgr de Montlauet, évêque 
de Saint-Omer, de MM. les abbés de Saint-André, de 
Dommartin, de Ruisseauville, deM. le prieur de Yalloires 
et de tout le clergé de la ville. Mgr l’évêque d’Amiens dit 
sa messe avant la cérémonie et Mgr l’évêque de Saint- 
Omer celle d’action de grâces. L’autel seul ne fut point 
consacré. Cette cérémonie causa une grande joie à Madame 
et à toute la communauté. Madame présenta requête à 
Monseigneur pour que la fête annuelle fût fixée au di¬ 
manche après le 14 septembre ce qui lui fut accordé. » 

1762,5 octobre. — Mort de Marguerite Rocheby, pen¬ 
sionnaire. 

1762, 12 octobre. — Geneviève Masson prononce ses 
vœux sous le nom de sœur Saint-Paul. 

1763,10 février. — Mort de Barbe Marcotte en reli¬ 
gion sœur Sainte-Flavie. 

On doit à cette religieuse la relation que nous avons 
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reproduite sur l’incendie de l’abbaye et l’administration 
de M m “ d’Orléans de la Motte. 

•1763,17 février. — Mort de Geneviève Masson en reli¬ 
gion sœur Saint-Paul. 

1764,24 mars. — Mort de Marie Louise Calippe en reli¬ 
gion sœur Saint-Benoit. 

1764,18 mai.—Mort d’Elisabeth Lenthall, pensionnaire. 

« Cette même année, la devanture de la maison du 
confesseur a été rétablie en pierres et en briques ; elle 
n’était auparavant qu’en bois; il fallut aussi faire de 
grosses réparations au moulin. 

» Le 20 août, à la prière des habitants de la ville, on 
descendit la châsse de notre mère Sainte-Austreberte pour 
obtenir le beau temps, la moisson étant en grand danger. 
Dieu fit paraître le pouvoir qu’elle a auprès de lui ; le 
temps devint serein. Madame fit entrer deux ecclésiasti¬ 
ques et ordonna que, pendant cette cérémonie, les trois 
hymnes seroient chantées alternativement avec l’orgue. 
La paroisse de Notre-Dame vint le même jour y chanter 
la grand-Messe ; les pères bénédictins et toutes les autres 
paroisses suivirent son exemple. Le concours fut très- 
grand, tout le temps de l’exposition, et la grand-messe 
fut chantée pendant neuf jours. » 

1764, 2 octobre, Cécile de Saint-Just prononce ses 
vœux sous le nom de sœur Saint-Arsène et Henriette- 
Augustine Poret sous celui de sœur Sainte-Scholastique. 

« Au commencement de 1766, les mères Saint-Louis, 
Saint-François et Saint-Fulgence firent à Madame présent 
d’une crosse d’argent avec le produit de leurs travaux, 
et, sur la fin de l’année, elles donnèrent encore deux 
grandes statues représentant Saint-Benoit et Sainte- 
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Scholastique ; ces statues furent placées aux angles du 
chœur. » 

1765,12 jnin. — Mort de Marguerite Meurice en reli¬ 
gion sœur Saint-Uabriel. 

< Le 31 août de cette année, Madame tint la cloche de 
Marenla avec M. Dorémieux, curé dudit lieu ; elle mit en 
sa place la fermière, la cloche fut nommée Marie-Anne- 
Josèphe Austreberte. 

» On accommoda cette année, le préau en le faisant 
fermer. 

» A la fête de la Nativité de la Sainte Vierge, la mère 
Sainte-Agnès, sacristine, fit présent de la croix en 
argent, provenant du produit de son travail. 

» La brasserie menaçant ruine, Madame prit la réso¬ 
lution de la reconstruire. On jeta les fondations de la 
nouvelle huit pieds plus loin, en prenant du côté de la 
rue ; on fit aussi des bacs. 

» En l’année 1765, le 20 août, on descendit la châsse 
de notre Sainte Mère pour obtenir le beau temps. Un 
homme de Montreuil, nommé Vigreux, avoit une petite 
fille âgée de quatre ou cinq ans, que sa mère apporta 
dans notre église. Cette enfant, qui ne pouvoit aller 
seule, s’en retourna chez elle, sans que sa mère l’aidât à 
marcher. Ce miracle a été connu de tout notre voisinage. » 

1765, H septembre. — Françoise Pellevé prononce ses 
vœux, sous le nom de sœur Sainte-Anne. 

» Le 19 du même mois, Madame posa la première 
pierre du bâtiment servant de classe et qui fut achevé 
l’été suivant. Cette grande entreprise qui effrayoit 
Madame et la Communauté, a été un ‘effet de la Provi¬ 
dence, car on n’avoit jamais cru pouvoir en venir à bout. » 
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176Ç, 19 mars. — Mort de Marie Rose Léonore Panet 
en religion sœur Sainte-Catherine. 

» On fut encore obligé, le 3 juillet 1766, de descendre 
les reliques avec les mêmes cérémonies qu’en 1764, les 
pluies et les orages désolant le pays ; pour satisfaire la 
dévotion du peuple, on les laissa exposées pendant toute 
la moisson. » 

1766, 24 juillet. — Mort de Marguerite Calippe en 
religion sœur Sainte-Madeleine. 

« Au mois de mai 1767, la mère Sainte-Agnès, sacris¬ 
tine, fit présent à l’église de la lampe d’argent. » 

1767,16 juin. — Marie Angélique Tirard prononce ses 
vœux sous le nom de sœur Sainte-Anastasie. 

« Depuis longtemps on soupiroit de voir Sainte- 
Julienne et Sainte-Framechilde (ou Frameuse) en de si 
pauvres châsses ; mais les dépenses continuelles que l’on 
a été obligé de faire n’avoient pas permis que l’on y 
pensât efficacement. Lorsque l’année précédente, il fallut 
les descendre, la dépositaire se sentit comme inspirée de 
demander à Madame de faire quelques épargnes à ce 
sujet ; elles montèrent à 1200 livres que l’on employa 
tant au principal ouvrage qu’aux fournitures; les châsses 
furent faites en cuivre doré. 

» Messire Pierre Robert Le Roux Derneval d’Acqui- 
gny, président à Mortier du Parlement de Rouen, sei¬ 
gneur châtelain de Pavilly et descendant en ligne fé¬ 
minine du comte Amalbert, homme d’une rare piété (1), 


(1) Amalbert de Ketelbutre fut le fondateur d’un monastère à Pa¬ 
villy, dont Sainte-Aifstreberte, prieure du couvent de Port près 
Abbeville, devient abbesse. 
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écrivit à Monseigneur notre évêque pour avoir des re¬ 
liques de nos trois Saintes. Madame répondit que lors- 
qu’auroit lieu la translation, on pourroit lui en donner 
de deux Saintes, mais non de Sainte-Austreberte. Il 
écrivit nombre de fois avec tant de ferveur pour en obtenir, 
que madame l’Abbesse et sa Communauté, touchées de 
ses instances, résolurent de lui en donner une parcelle. 

» Notre prélat arriva ici, le 10 septembre, pour faire 
la translation ; M. le président d’Acquigny l’avoit précédé 
avec le curé de Pavilly. Les châsses avoient été descen¬ 
dues huit jours auparavant avec beaucoup de pompe, au 
chant des hymnes Jesu Corona et Fortem virili et posées 
sur des tables, couvertes de tapis, où se trouvoient aussi 
les châsses nouvelles, toutes prêtes à recevoir les re¬ 
liques ; elles étoient doublées de damas, et l'on avoit mis 
dans chacune, des coussins de damas cramoisi et de satin 
blanc fleurangé. 

» Dès le 10 au soir, le Président demanda avec 
instance que l’on descendit aussi la châsse de Sainte- 
Austreberte ; l’abbesse n’y consentit point à ce moment, 
mais elle arrêta avec Monseigneur que l’on ouvriroit 
le reliquaire de la jambe. 

» Le lendemain, 11 septembre, jour destiné à la céré¬ 
monie, pendant laquelle on commença par réciter Prime, 
Tierce et Sexte. Ensuite Monseigneur commença sa basse 
messe pendant laquelle il y eut communion générale, 
puis on alla le recevoir processionnellement à la porte 
où l’on chanta le Sacerdos et pontifex et le Benedictus 
pour retourner au chœur. 

» Le prélat se mit sur son fauteuil, le dos tourné à la 
grille. La communauté étoit dans les formes, les ecclé- 
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siastiques auprès du prélat et autour des tables, les 
converses étoient en haie dans le chœur et les pension¬ 
naires dans le haut. 

» Monseigneur commença par une exhortation tou¬ 
chante d’environ une demi-heure ; puis, il fut procédé à 
l’ouverture du reliquaire fait en forme de jambe, où se 
trouva un os du bras de Sainte-Austreberte (1). On 
entonna l’hymne Jubilans; mais l’orfèvre ayant déclaré 
qu’il falloit casser le reliquaire, notre prélat qui opinoit 
toujours pour la descente de la châsse, ne voulut pas 
qu’on l’ouvrît. 

» On procéda alors à l’ouverture de la châsse où étoit 
représentée Sainte-Julienne et on commença l’hymne 
Jésus Corona virginum alternativement avec l’orgue. 

» Lorsque la châsse fut ouverte, toute l’assistance fut 
surprise de la pauvreté avec laquelle elle avoit été 
ajustée : une simple doublure de toile bleue et un coussin 
de même étoffe. Madame l’Abbesse présenta à Sa Gran¬ 
deur le paquet de reliques sur lequel étoit une inscription 
en parchemin qui indiquoit que lesdits ossements 
étoient de Sainte-Framechilde (2). Madame, qui avoit 


(1) La tradition veut qu’une dame de qualité ayant été guérie d’un 
ulcère par rattouchement de cet os, le fit renfermer dans ce reliquaire. 

(2) Lors du tranfsert de l'abbaye de Sainte-Austreberte de Marconne 
à Montreuil en 1032, eut lieu un partage des reliques de Sainte-Fra¬ 
mechilde par l’évôque de Thérouanne, entre l’abbesse Edelburge et 
l’église de Marconne. « Dans ce partage, raconte Simon Martin, on 
n’avoit point aperçu un osselet, ce qui excita une saincte contestation 
entre le frère et la sœur, assavoir le comte de Térouanne qui tenoit le 
parti de l’église de Marconne et l’abbesse de Montreuil, chacun vou¬ 
lant retenir la saincte relique en son église. Ce qui fut appaisé par 
l'évesque qui fit consentir les parties que la relique seroit mise en 
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placé les chantres près du clergé et à sa portée, lit ar¬ 
rêter l’hymne des vierges et commencer le Fortem virili. 
La communauté ne pouvoit retenir ses larmes, et Madame 
qui se tenoit toujours à genoux près de la table, assure' 
qu’elle n’a jamais été plus pénétrée de sa vie. Elle des¬ 
cendit alors le précieux paquet qui étoit enveloppé dans 
un taffetas cramoisi recouvert d’une fine toile. On verba¬ 
lisa longtemps ; il se trouva 24 ossements tant gros que 
petits ; le médecin et le chirurgien les reconnurent, 
ainsi qu’il est porté au procès-verbal dont copie est dans 
le dépôt. Pendant ce temps, Madame et la Communauté 
étoicnt en prières. Monseigneur fit donner au Président 
d’Acquigny une demi-côte qui fut l’objet d’un procès- 
verbal particulier, puis elle fut déposée dans une boite 
scellée et remise au Président. On montra les ossements 
au peuple; les ecclésiastiques, la communauté, les 
laïques et les pensionnaires vinrent ensuite, sans confu¬ 
sion, baiser les sacrés ossements, tandis que le chœur 
chantoit alternativement avec l’orgue le ps. Eructavit sur 
le chant d'Exàudiat. Cette cérémonie achevée, on rem¬ 
paqueta les saintes reliques dans un linge recouvert de 
damas blanc que Madame recousut; notre prélat les posa 
dans la nouvelle châsse , pendant que l’on chantoit 
l’hymne Jésus corona. 

» Les ossements de Sainte-Julienne, enveloppés dans 


égale distance des deux moitiés, tandis qu’on prieroit Notre Seigneur 
et la Saincte de déclarer leur volonté. La prière n’estoit pas com¬ 
mencée qu’on vit soudain en présence de toute l’assemblée le petit os 
s’élever de terre, comme une paille que le vent emporte, qui s’alla 
poser doucement sur la partie qui estoit destinée pour l’église de Mar- 
conne. « 
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un taffetas couleur de soufre et un linge, étoient au 
nombre de seize, presque tous forts. Il fut en même 
temps trouvé un bâton de bois bien enveloppé et coupé 
en deux parties, qui fit bien plaisir à l’assemblée, jugeant 
que c’étoit une crosse (1). 

» Monseigneur, du consentement de Madame et de la 
Communauté, adjugea à M. le Président une petite côte 
et une vertèbre. Toutes les mêmes cérémonies furent 
observées ; mais comme Sa Grandeur étoit fatiguée et 
qu’il étoit qprès-midi, qu’il falloit encore bien du temps 
pour terminer les procès-verbaux, Madame ordonna que 
quatre religieuses resteroient près des châsses et sa rele- 
veroient l’une après l’autre. M. Caron, le curé de Pavilly 
et M. Garet, continuèrent d’écrire, ce qui ne put être ter¬ 
miné que vers cinq heures du soir, heure où les châsses 
furent scellées. Monseigneur ordonna que les Vêpres se- 
roient celles de l'office des Saintes avec octave de la 
translation le jour de l’octave double. 

» Vers cinq heures, les châsses furent donc fermées au 


(1) Cette curieuse pièce archéologique aurait, dit-on, appartenu à 
Sainte-Julienne, abbesse de Pavilly, elle a été décrite par M. de Linas 
dans les Mémoires de la Commission des Monuments historiques du 
Pas-de-Calais \ M. Ch. Henneguier la communiqua à la Société des 
Antiquaires de la Morinie , et M. Duthoit en a donné le dessin, dans le 
le Bulletin du Comité de la lanque , de l'histoire et des arts de France 
publié sous les auspices du ministère de l’Instruction publique, ainsi 
que d’autres reliquaires aussi provenant de l'abbaye de Sainte-Austre- 
berte et appartenant aux xm e , xiv*, xv« et xvi* siècles. La crosse, dite 
de Sainte-Julienne, est en bois recouvert d’argent doré; le bâton est 
enrichi de pierreries enchâssées et semées au milieu d’élégants rin¬ 
ceaux. Le reliquaire du xiu* iècle est en cuivre émaillé, les autres 
objets sont en argent doré; ils font actuellement partie du trésor de 
l’église Saint-Saulve. 
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chants des hymnes, et pendant ce temps, M. le Président, 
l’abbé de Saint-André et les ecclésiastiques de la ville 
prièrent Monseigneur de faire descendre la grande châsse; 
Monseigneur parut le désirer et, malgré la résistance de 
Madame et de la Communauté, il fallut y consentir. 

» La châsse de notre Sainte Mère fut descendue avec 
grande solennité ; les trois hymnes furent chantées pen¬ 
dant que le Clergé, en grand nombre, le Président et la 
Communauté, lui rendirent leurs devoirs. 

» Le lendemain, l’office se fit comme le premier jour 
et à la même heure. Notre Prélat entra accompagné des 
mêrrîes ecclésiastiques et du Président, et l’on procéda à 
l’ouverture de la châsse dont l’orfèvre avoit levé aupara¬ 
vant les ornements qui servent à la fermer. L’assemblée 
fut fort charmée de la beauté du dedans tant elles étoient 
toutes revêtues de damas cramoisi avec des coussins de 
même étoffe. On y trouva tous les sceaux sur un vieux 
parchemin écrit en latin et en françois qui, bien que le 
haut en eût été coupé, marque bien l’authenticité des 
reliques. Pendant l’ouverture du paquet contenant les 
ossements, la communauté chantoit les trois hymnes. Le 
président et le curé de Pavilly demandèrent une vertèbre, 
mais madame l’Abbesse, la Communauté et plusieurs 
Membres du Clergé, amis de la Maison, s’y opposèrent et 
n’offrirent qu’un bout de côte ou un ossement des doigts. 
Madame d’Esgrigny, qui, dans les deux cérémonies, 
avait toujours été assise devant la fable près du Prési¬ 
dent, désiroit qu’un ossement considérable lui fût donné ; 
Monseigneur demanda à Madame et à la Communauté 
une vertèbre, ce qui lui fut accordé avec peine : le débat 
dura plus d’une demi-heure. 
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» Le Président et madame d’Esgrigny vouloient et 
demandoient que l’on ouvrit les deux autres paquets; mais 
Madame s’y opposa absolument, sachant bien que, lors de 
l’ouverture faite quatorze ans auparavant, l’ordre n’avoit 
pas été gardé, et qu’il ne s’y trouvoit plus une image qui 
auroit dû y être et sur laquelle les noms de la Commu¬ 
nauté du temps de madame Gouffier étoient écrits (1). 


(I) Nous possédons trois de ces images, assez rares aujourd’hui; 
ce sont celles de Sainte-Austreberte, Sainte-Frameuse et Sainte- 
Julienne; on y lit les légendes suivantes : 

1° « Sainte-Austreberte, Vierge Abbesse de Pauilly , et Patronne des 
Bénédictines de Monslrœuil sur la Mer . ■ 

2* « S. Frameuse ou Framechildc issue des Boys d’Alemagne mais 
plus illustre en Sainteté qu'en naissance mariée dans le Palais de 
Dagobert à Badefroy descendue de la lige des Roys de France et l'un des 
comtes Palatins ayant esté longtemps stérile oblien enfin de Dieu par 
les prières et la persévérance de toutes sortes dœuvres charitables tant 
dette que de son mary la B . S '• AVSTBEBERTE dont vn Ange luy 
annonça la naissance , le nom, la sainteté , l'estât angélique de Vierge 
et de Mère des saurs de tordre de S 1 Benoist . Les corps S u de la Mère et 
de la Fille reposent dans des chassez en labbaye royale de S u Auslre- 
berle de Monslrœuil sur Mer. « 

3° ■ S" / VLIENNE quoyque née de parens pauvres mérita par ses 
vertus destre miraculeusement receue épouze et sœur adoptive de [ES VS 
dans S" AVSTBEBERTE a pauilly , sallachant au tombeau de cette 
SAINC TE, vn iour de sa feste avec tant de piété que son suffrage celesle 
luy acquit celuy de labbesse et de ses Religieuses qui luy esloienl con¬ 
traires. Sa bonne vie fut suivte dune mort aussy excellente. Son sainct 
corps a esté transféré de pauilly au Monastère Royal de S tê A VSTRE- 
BERTE à Monslrœuil ou il est honoré et sa fesle ce célébré lonzième 
iour D'octobre. » 

Ces images semblent avoir été imprimées en mémo temps que les 
Offices particuliers de l'Abbaye royale de Sainte-Austreberte , Ordre de 
S. Benoist , mis en ordre et imprimez par les soins de madame Magde- 
laine Angélique Gouffier , abbesse de celle abbaye . Paris, chez Lavrent 
Raveneau MDCLXV. Ces offices furent composés par Dom Hugues 
Vaillant, religieux à l’abbaye de Saint-Saulve. 
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Madame soupçonnoit aussi qu’une ancienne lettre de 1222, 
écrite en gaulois (langue vulgaire) avoit été coupée et 
qu’elle n’existoit plus depuis la dernière ouverture. Après 
que les sacrés ossements eurent été montrés au peuple, 
Madame fit entonner le ps. Eructavit et chacun leur ren¬ 
dit hommage. Pendant ce temps, on continuoit les procès- 
verbaux qui furent mis dans les châsses, et le Président 
demanda copie du tout. M. Caron et M. Danguillaume, le 
curé de Pavilly et M. Garet passèrent la journée à tout 
écrire ; les doubles en furent gardés dans le dépôt. 

» Comme le jour précédent, après-midi, Sa Grandeur 
alla se reposer. Madame demanda que, puisqu’il n’étoit 
pas possible de refermer la châsse, on la scellât du sceau 
de Monseigneur ; c’est ce qu’on fit en passant un grand 
ruban. 

» Le soir, les ecclésiastiques et le Président rentrèrent 
dans l’église ; les papiers furent remis à chacun, la 
châsse fut fermée ; on chanta continuellement les hymnes 
et on entonna le Te Deum. Les châsses furent exposées 
durant huit jours et replacées avec pompe. » 

(A suivre). A. Braquehay, fils. 



T. H, 2 * S. 
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ÉTUDE HISTORIQUE SUR LE COLLÈGE D’ARRAS 


PAR 


M. A. de CARDEVACQUE 
(Ouvrage inédit ) 

Rapport extrait de \'Investigateur, Journal de la Société des 
Etudes historiques. 


Notre honorable et savant collègue, M. de Cardevacque, 
nous a envoyé une Elude historique très-détaillée et très- 
complète sur le collège d’Arras. Vous en avez entendu la 
lecture au cours de nos séances et vous avez pu apprécier 
les qualités sérieuses de cet important travail. Je n’ai donc 
à vous en donner ici que le résumé substantiel, pour ne 
pas excéder les limites de l’espace que peut accorder notre 
journal à ce genre de monographies. 

Elève du collège d’Arras, M. de Cardevacque a voulu payer 
un tribut de reconnaissance à ses anciens maitres ainsi qu’à 
l’établissement où il a puisé la vie intellectuelle ; mais ses 
recherches ont pris l’importance d’un véritable monument 
historique, car elles embrassent toutes les phases pédago- 
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giques de la ville d’Arras et de la province d’Artois, depuis 
les temps les plus reculés jusqu’à nos jours. 

Partant de l’époque druidique, l’auteur esquisse le déve¬ 
loppement de l’éducation pendant la période gallo-romaine. 
Arras eut alors des écoles où les lettres grecques et latines 
brillèrent d’un vif éclat. Après l’invasion barbare, qui fit un 
moment disparaître les écoles municipales, le clergé releva 
l’étude des lettres et des sciences. C’est alors que parut 
saint Vaast, l’apôtre de la contrée, qui fonda l’école d’Arras 
en 540, et dont le nom est resté pour les Atrébales un objet 
de culte et de vénération. La célèbre abbaye, fondée à 
Arras sous le vocable de ce saint, ne cessa, pendant sa 
longue existence, de témoigner un zèle actif pour l’éduca¬ 
tion de la jeunesse : son nom revient à chaque instant dans 
l'étude de notre collègue. Ainsi, quand Charlemagne réta¬ 
blit l’enseignement public dans son vasté empire, on voit 
Alcuin écrire aux religieux de Saint-Vaast, pour les exhorter 
à l’étude des lettres et à la prédication. Au ix e siècle, Haymin, 
religieux de Saint-Vaast, et disciple d’Alcuin, dirige l’école 
d’Arras qui devient une pépinière d’écrivains et de savants. 

Après l’invasion normande, qui avait ruiné la ville d’Arras 
ainsi que l’abbaye, les écoles se relevèrent sous la protec¬ 
tion éclairée des évêques d’Arras. Celle de l’abbaye de Saint- 
Vaast se distingua au xn e siècle par l’éclat de son enseigne¬ 
ment; de nombreux disciples y accouraient de toutes parts, 
et elle se relia bientôt à la grande Université de Paris, en y 
envoyant ses meilleurs élèves pour se perfectionner dans 
les arts libéraux. Un abbé de Saint-Vaast, Nicolas le Cau- 
drelier, fil construire à Paris au xiv* siècle, un collège pour 
les jeunes élèves d’Arras ; il y affecta des revenus suffisants 
en créant douze bourses pour les écoliers. Au xvi e siècle, 
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un évêque d’Arras, Nicolas le Ruistre, établit une autre 
colonie d’étudiants à l’Université de Louvain : cette ville 
eut aussi son collège d’Arras, doté de quinze bourses, pour 
instruire la jeunesse : « en bonnes mœurs et lettres. » 

Cette émigration de la jeunesse prouve qu’elle ne trou¬ 
vait plus à Arras, au xvi e siècle, les ressources nécessaires à 
l’enseignement : les écoles faisaient défaut. La commune 
d’Arras résolut de remédier à cet état de choses et décida 
la création d’un collège dans la ville. Là encore, nous retrou¬ 
vons l’intervention généreuse de l'abbaye de Saint-Vaast. 
Elle contribua de ses deniers à la fondation du collège, 
dont le premier directeur fut Antoine Meyer, renommé 
dans le pays pour sa science comme historien, et son talent 
comme poëte. Moreri l’a rangé parmi les hommes célèbres. 
M. de Cardevacque énumère les nombreux ouvrages dus à 
la plume de Meyer et lui rend un hommage mérité. Son fils, 
Philippe Meyer, lui succéda comme régent du collège d’Arras. 
Poëte comme son père, et distingué par ses vertus morales, 
il manquait, paraît-il, de cette capacité administrative qui 
eût été nécessaire à la bonne direction du Collège. Le nombre 
des élèves allait diminuant : les familles préféraient envoyer 
leurs enfants à Douai ou à Courtrai. 

En cet état de choses, la municipalité d’Arras, stimulée 
par le vœu des plus notables habitants, résolut d’offrir aux 
Jésuites la direction du Collège. Cet ordre religieux était 
alors dans toute la force expansive de sa puissante organi¬ 
sation, et partout il donnait à l’éducation de la jeunesse 
ces soins éclairés, cette forcé d’études et de discipline qui 
ont pendant plusieurs siècles assuré son succès. Les magis¬ 
trats de la cité d’Arras, de concert avec l’évêque et le conseil 
d’Artois, s’entendirent avec le général de l’Ordre, le père 


Digitized by v^ooQle 



— 37 — 


Aquaviva. De nombreuses donations leur vinrent en aide. 
L’abbé de Saint-Vaast, Philippe de Caverel, fidèle aux tra¬ 
ditions généreuses de son Ordre, contribua largement à 
l’érection du nouveau collège ; il y ajouta plus tard un don 
de dix mille livres et celui d’une maison de campagne ; enfin 
il le dota d’une somme de quarante mille florins consolidés 
en rentes (1), à la seule charge par les Jésuites « d’instruire 
la jeunesse, de prêcher et administrer les Sacrements. » 

Les Jésuites entrant en possession de l’établissement 
en l’année 1603. Le jour de l’inauguration fut une fête 
publique pour la ville. Le collège compta immédiatement 
200 élèves ; à la fin de l’année le nombre s’élevait à plus 
de 350. Ce fut pour le collège d’Arras le commencement 
d’une longue période de prospérité ; les religieux furent 
récompensés de leur zèle et de leur succès par la confiance 
et l’estime publique. Les collèges de Paris et de la Flèche, 
dirigés par les mêmes Pères, pouvaient seuls rivaliser d’éclat 
avec celui d’Arras. On compte jusqu'à soixante-neuf dona¬ 
tions faites par testament au collège d’Arras, et les libéralités 
du Conseil d’Artois ajoutèrent encore à ces ressources finan¬ 
cières. 

On sait que les Jésuites se plaisaient à mêler l’agréable 
à l’utile dans le sévère exercice de leur enseignement. Ils 
organisaient pour leurs élèves des représentations drama¬ 
tiques, assaisonnées d’une saine morale et propres à former 
le goût, à exercer la mémoire, à distraire l’esprit. Cet usage 
fui introduit au collège d’Arras, et ces solennités littéraires 


(t) L’abbé Proyart assure que les dépenses faites par l’abbé de Saint- 
Vaast pour le collège d’Arras, se montèrent à onze cent mille francs. 
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avaient lieu en présence d’un public nombreux, des magis¬ 
trats et autorités de la ville. L’abbé de Saint-Vaast les 
encourageait de sa présence, et la ville contribuait aux frais 
occasionnés par les représentations. Elles furent pourtant 
interrompues en 1720 par le mauvais vouloir de l’évêque 
d’Arras, Guy de Sève de Rochechouart, ce qui produisit 
quelques démêlés entre lui et les Pères ; mais elles furent 
reprises par la suite, et nous voyons qu’en 1732, les magis¬ 
trats d’Arras se plaignirent de n’avoiripas été invités à une 
solennité de ce genre qui devait avoir lieu ; le Préfet du 
collège fut obligé de leur faire des excuses pour cette 
inadvertance. 

On sait comment l’ordre des Jésuites fut supprimé en 
France en 1762, par suite d’une espèce de coalition formée 
contre eux par les Jansénistes, les Parlements et les philo¬ 
sophes. L’arrêt de dissolution trouva de la résistance auprès 
du Conseil d’Artois, qui y voyait la désorganisation de l’en¬ 
seignement pour la province ; il dut obéir à des injonctions 
réitérées et en accepter l’enregistrement. 

Mais il fallait pourvoir aux besoins de l’éducation, et le 
vide occasionné par le départ des Jésuites n’était pas facile 
à combler. Le Conseil de la ville décréta la création d’un 
nouveau collège confié à des prêtres séculiers choisis par 
le maire et les échevins (1764). Malgré les efforts éclairés 
du nouveau directeur, M. de la Borére, le résultat fut 
médiocre; au bout de dix ans, l’enseignement était en péril, 
et le Conseil d’Artois s’adressa aux Pères de l’Oratoire, qui 
furent mis en possession du collège en 1777, par lettres- 
patentes du roi Louis XVI. 

Les Oratoriens se mirent à l’œuvre, et leur zèle, soutenu 
par le talent et l'expérience, fut couronné de succès. Pour 
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stimuler le travail et l’émulation des élèves, ils établirent, 
dans les classes de philosophie, de rhétorique et de seconde, 
une académie où concouraient les jeunes gens les plus dis¬ 
tingués de ces classes. Chaque année, l’Académie tenait 
deux séances solennelles, où l’on faisait lecture des travaux 
et compositions les plus remarquables. Des récompenses 
étaient décernées aux mieux méritants. Deux hommes, dont 
le nom acquit depuis une triste célébrité, figurent alors 
parmi les élèves qui se distinguèrent dans ces concours 
académiques : le premier est Lebon, applaudi pour une 
traduction en vers hexamètres de l’A. B. C. Cette pièce 
était dédiée au Dauphin, fils de Louis XVI, qui venait de 
naître ; les éloges y étaient prodigués au roi et à la reine. 
L’autre personnage est Maximilien Robespierre, élève bour¬ 
sier du collège d’Arras, et qui fut ensuite doté d’une bourse 
de 600 livres pour aller terminer ses études au collège Louis- 
le-Grand à Paris. Cette récompense, dit le texte, était acordée 
au jeune Robespierre « en récompense de ses talents émi¬ 
nents, de sa bonne conduite pendant douze ans, et de ses 
succès dans le cours de ses classes. » 

Ces deux noms de sinistre mémoire nous font toucher à 
la période révolutionnaire qui bouleversa la vieille société 
française et toutes les institutions établies. Le collège d’Arras 
ne pouvait échapper aux effets de la crise politique et sociale. 
Les Oraloriens tinrent bon jusqu’à la Terreur ; mais alors 
ils furent chassés, dispersés, et le collège d’Arras, ainsi que 
sa belle église, devint un amas de ruines. 

Pendant les dix années qui suivirent, la ville d’Arras fut 
à peu près privée d’enseignement. 

Les études ne furent reprises qu’en l’an XIII, lorsque 
le premier Consul réorganisa l’Université. Le collège se releva 
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alors par les soins, de l’administration locale, et la direction 
en fut confiée à M. l’abbé Théry. Pourtant sa situation resta 
précaire et chancelante jusqu’en 1818, époque où M. l’abbé 
Salentin, nommé directeur, lui rendit quelque chose de son 
ancien éclat. Il fut transféré dans l’ancienne abbaye de 
St-Vaast, et l’évêque d'Arras témoigna de la confiance que 
lui inspirait le principal en faisant suivre les classes du 
collège par les élèves de son séminaire. 

A M. Salentin succéda l’abbé Herbet (1828), dont le zèle 
fut à la hauteur de sa tâche difficile. M. de Cardevacque, 
élève du collège d’Arras à celte époque, se plait à rendre un 
juste hommage à l’homme habile et vertueux dont il a 
recueilli les conseils et les leçons. 

C’est par là que se termine le travail consciencieux de 
notre collègue. Nous ne pouvons qu’applaudir aux soins 
qu’il a pris de recueillir les documents et les traditions de ce 
centre d'études auquel la province d’Artois doit en partie le 
développement de sa vie intellectuelle et morale. La géné¬ 
ration actuelle saura gré à M. de Cardevacque d’avoir réuni 
et fixé ces souvenirs du passé, qui sont en même temps un 
enseignement pour l’avenir. En marchant vers l’inconnu par 
l’étude et le progrès, nous ne devons point négliger les 
leçons de l’expérience. C’est l’histoire qui les donne et les 
conserve, et c’est surtout dans cette vue que nous lui consa¬ 
crons notre temps et nos efforts. 


BOUGEAULT. 
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HISTOIRE DU THÉÂTRE DE SAINT-QUENTIN 

Par M. Georges LECOCQ. 


Il y a huit mois à peine, i\l. Georges Lecocq nous donnait 
un magnifique livre en entier consacré aux artistiques produits 
de la faïencerie de Sinceny. Tout le monde sait quel rang cette 
fabrique, qui avoisine Chauny, tient maintenant dans fart de 
la céramique. Je dis pour cause l’art et non l’industrie. Sinceny, 
qui a été méconnu jusqu’à une époque que nous touchons 
encore de la main, brille aujourd'hui à côté de nos belles faïen¬ 
ceries françaises de Rouen, de Nevers, de l’Alsace, de Mous- 
tiers, dont les terres cuites, vases, plats, assiettes, fontaines, 
porte-bouquets, etc., se paient au poids de l’or. Sinceny ne 
ressemble ni à Nevers, ni à Marseille, ni à Rouen. Il est tout 
cela à la fois, ayant tout copié et reproduit, mais en perfection¬ 
nant les dessins et la couleur de toutes les bonnes faïenceries 
dont les amateurs recherchent les produits avec le même 
enthousiasme que leurs prédécesseurs en curiosité se dispu¬ 
taient, il y a cinquante ans, les porcelaines de Sèvres et de 
Saxe, ou celles du Japon et de la Chine. 

Au début de l’engouement pour le Sinceny, MM. Lecocq 
père et fils ont su se procurer des pièces capitales de cette 
faïencerie qui avait ruiné ses propriétaires parce qu’ils avaient 
trop voulu faire de l’art. Ces deux fins connaisseurs ont pensé 
qu’il était utile de mettre en relief leurs trésors spéciaux et de 
les faire connaître aux amateurs. Ils ont donc utilisé le rare 
talent de M. Pilloy qui venait de se révéler dans la splendide 
publication consacrée par MM. Moreau, père et fils, à leurs 
fouilles de Caranda et de Sablonnières dont nous avons bien des 
fois parlé à nos lecteurs. Du concours heureux de MM. Lecocq 
et Pilloy, il est résulté un livre très-beau, instructif, plein de 
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planches coloriées et remarquables et de documents intéressants 
sur Thistoire de la faïencerie créée par M. de Fayart à Sinceny, 
sur son personnel d’ouvriers et d’artistes, sur les localités où 
ses produits s’emportaient plus habituellement, au dernier siècle. 

Il semblait qu’après cette publication, on avait le droit de se 
reposer, au moins pendant un instant. M. Georges Lecocq ne 
l’a pas pensé et réunissait, sans s’arrêter, les documents qui 
allaient lui permettre d’écrire l’histoire du premier théâtre qui 
ait été construit à Saint-Quentin et a disparu, il y a une tren¬ 
taine d’année, devant celui dont la façade monumentale décore 
aujourd’hui la vaste place de cette ville. 

Les plaisirs et les distractions de la cité font partie des 
préoccupations d’une bonne administration municipale. Une 
ville de quelque importance ne peut se passer d’un théâtre et 
de représentations scéniques. Dès le moyen-âge, pendant le 
xv # siècle, Saint-Quentin avait eu ses Jeux de Dieu, ces grands 
drames joués en pleine collégiale. Le clergé, uni à la bour¬ 
geoisie, y jouait l’interminable et intéressant mystère versifié 
de la passion et du martyre de Monsieur Sainct Quentin, 
l’apôtre d’Amiens, et que Rictius Varus, (Rictiovare dans le 
drame), lieutenant de l’empereur Dioclétien, fit décapiter à 
Saint-Quentin et précipiter nuitamment dans la Somme, pour 
que les chrétiens ne pussent retrouver son corps. Ce mystère, 
qu’on ne pouvait représenter qu’en plusieurs dimanches, com¬ 
posait une immense trilogie en vers, dont la première partie 
était consacré au martyre du saint patron de la ville, la seconde 
à la première invention de son corps par une pieuse dame 
romaine qui le fit ensevelir dans un martyrium ou crypte, et 
enfin, la dernière, à la découverte, par saint Eloi, de cette 
crypte et de ses saintes reliques. 

La première partie seule est intéressante pour nous. Pleine 
de naïveté, de verdeur poétique, d’animation, de contrastes 
dramatiques entre l’élément religieux et l’élément comique qui 
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foisonne, elle est riche en vers faciles, même parfois (Tune 
haute inspiration. Elle mériterait d’être publiée textuellement. 
C’est un des bons monuments de notre langue du temps, relevée 
et pimentée par le franc accent picard, haut monté en couleur. 

M. Georges Lecocq a consacré quelques pages à ce vieux 
drame, dont l’équivalent ne se retrouverait pas facilement dans 
l’histoire de beaucoup de nos cités du moyen-âge. Malheureu¬ 
sement, les documents lui manquent pour combler la lacune 
qni, dans son étude, sépare le xv° siècle du xvn e . Il eût été 
curieux de savoir si Saint-Quentin, — et cela est probable, — 
fut visité par ces bandes de comédiens errants dont l'une fut 
dirigée par Molière, ou de ces cabotins dont l’odyssée, les 
aventures et les traverses remplissent le Roman comique de 
Scarron. Ce que nous savons, c’est que Saint-Quentin ne pos¬ 
sède point de salle de spectacle, de vrai théâtre, jusqu’à la fin 
du deuxième tiers du dernier siècle. Lorsqu’il y passait quelque 
troupe soit-disant dramatique, elle louait une grange, un 
cabaret, un magasin, que leurs propriétaires ne concédaient 
pas toujours volontiers, vu les risques d’insolvabilité de ces 
compagnies nomades, dont les directeurs vantaient cependant 
si éloquemment les talents, l’honnêteté «et les bonnes mœurs.» 

Il nous faut arriver d’un bond à l’année 1773 pour qu’à 
Saint-Quentin l’on parle de la construction d’un théâtre. La 
compagnie des canonniers municipaux rendait le bouquet qui lui 
avait été décerné à Châlons-sur-Marne, l’année d’auparavant. 
Il y aurait grosse affluence à cette occasion, et il fallait l’amu¬ 
ser. Le corps de ville se résolut à contracter un gros emprunt 
dont les fonds serviraient à payer les frais de l’érection d’un 
théâtre « qui égalerait les plus belles salles de spectacle du 
» royaume, et dans lequel une troupe choisie d’excellents 
» comédiens donnera les pièces les plus* amusantes, tant pour 
» les objets que la musique, la danse et les décorations, et à 
» la suite il y aura chaque jour grand bal. » C’est l’affiche- 
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programme de l’inauguration retrouvée par M. Georges Lecocq 
qui promet ces merveilles. La réclame n'a point été créée d’hier. 

M. Georges Lecocq a mis encore la main sur une curieuse et 
originale brochure du temps, où Ton voit que le projet en 
question ne réunit pas l'assentiment général. Son auteur s’y 
plaignait énergiquement que le corps de ville en agît bien à 
l’aise avec les finances d’une ville pauvre à l’excès et dans 
laquelle* le brochurier anonyme affirmait que « les malheurs 
» attachés à notre commerce n’ont pas causé, depuis vingt ans, 
» moins de sept millions de perte, » c’est-à-dire trente-cinq 
mille livres en moyenne par an. Tel était le tableau de la for¬ 
tune de Saint-Quentin alors, au dire du corps municipal et 
d’après le rapport qu'il adressait à l’Intendant de Picardie à 
l’appui de sa demande en autorisation d'emprunt. « On a pré- 
» senté à l’œil du ministère public un mémoire contenant 
» 42 maisons dottées depuis 1,000 livres de rente chacune en 
» terres, jusqu’à 10,000 livres de rente. »> L’Hôtel-de-Ville et 
l’auteur de la brochure opposante ne se doutaient guères que 
cent ans plus tard, la situation serait bien changée, et ce der¬ 
nier s’écrie : « 42 maisons dottées de 1,000 livres de rente à 
» 10,000 ! Cela est bien aisé à écrire, mais impossible à prou- 
» ver ! On met en fait qu’il y a pas 10 maisons qui ayent 3,000 
» livres de rente en total et enterres,» dans cetteville qui alors, 
c’est-à-dire enl773, «se composait à peine de 10,000 habitants.» 

La même brochure nous renseigne aussi sur le budget de la 
ville. Il se soldait alors par zéro avec des recettes de 18,000 liv. 
et une dépense d’autant ; mais il devait 100,000 livres au de¬ 
nier cinq, et les ressources manquaient souvent pour solder les 
intérêts de cette grosse somme. 

Onannonce que les troupes de comédiens feront leurs aflaires, 
poursuit l’opposant, et.pourront payer de bons droits à la ville. 
Une comparaison prouvera sans consteste que la ruine les 
attend. Avec une population de cinq cent mille habitants, Paris 
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ne fournit pas quotidiennement douze mille spectateurs à ses 
théâtres ; avec ses dix mille habitants, Saint-Quentin n’en four¬ 
nira qu’une vingtaine environ à chaque représentation. Ces 
sinistres prédictions se réalisèrent, hélas ! bien souvent, et 
dans les tableaux de recettes dont M. Georges Lecocq publie 
de nombreux spécimens, on voit que dès 1774, c’est-à-dire 
aussitôt après la construction du théâtre, des soirées, bien sou¬ 
vent répétées, n’amenèrent que des résultats ruineux : 24 livres, 
32, 33, 37 livres 18 sous, 41 livres 4 sous. On ne va jamais à 
cent livres. En 1775, pas une seule recette ne dépasse 96 livres, 
et l’une se réduisit à la maigre somme de 22 livres 19 sous. La 
moyenne des représentations de cette année atteint à peine 
48 livres. Absolument même résultat en 1776, en 1777, en 1778. 
L'année 1779 est pire encore, je cote 13 livres 11 sous pour la 
quinzième représentation, 15 livres 19 sous pour la onzième, 
avec le ravissant opéra-comique du Déserteur, 18 livres onze 
sous pour la troisième, 18 livres 3 sous pour la huitième, et 
ainsi de suite ; en cette année la plus forte recette se monte à 
52 livres 12 sous, et la moyenne de vingt représentations qui ont 
fourni un ensemble de 620 livres et quelques sous, est de 
32 livres par soirée de spectacle. Or, le chiffre des frais de cha¬ 
cune de ces représentations n’allait pas à moins de 61 livres 18 
sous, dont pour loyer de la salle à la ville 18 livres 10 sous ; 
buraliste 10 s. ; gardes et sergents 4 liv., 16 s. ; habilleuse 1 liv. ; 
affiches 2 liv., 10 s.; musiciens 15 liv. ; pompier 1 liv.; garçon 
de théâtre 2 liv.; tapissier 10 s. De sorte que comme le direc¬ 
teur perdait 29 livres par chaque représentation, il ne se rattra¬ 
pait pas sur la quantité. Aussi l’on voit les troupes disparaître 
périodiquement, sans payer leurs dettes, les saisies pleuvoir, 
les querelles se multiplier, p!n 1780, des deux représentations 
des 22 et 23 mai, la première produit 9 livres et la seconde 14 
livres 2 sous. Ce qui ne voulait pas dire qu’à Saint-Quentin on 
fût alors d’un enthousiasme féroce pour les délassements du 


/r 


Digitized by 


Google 



— 46 - 

théâtre, mais ce qui donnait raison aux prophéties de la bro¬ 
chure en question. 

Disons cependant qu’en 1784, les recettes sont autrement 
opulentes ; après tous frais payés, les directeurs empochaient 
des bénéfices de 24 livres, 56, 80, 100, 218, 335 et même 401 
6 s. En fin de compte, et soldées leurs dettes de tous ordres, 
droits de ville et employés, les directeurs réalisèrent, en fin de 
saison dramatique, un bénéfice de plus de 7,000 livres. Cette 
année, leurs acteurs purent se sustenter autrement qu’en 
serrant la boucle de leurs culottes, ce qui fut le cas des infor¬ 
tunés comédiens qu’en 1789, Naudet, acteur de talent de la Co¬ 
médie française, ne vous en déplaise, conduisit pour leur mal¬ 
heur à Saint-Quentin. Un jour de débine et de politique, l’in¬ 
fortuné directeur encaissa la formidable recette de....dix sous ! 

Voilà pour la question argent de la brochure à laquelle il faut 
revenir. Quand à la question moralité, son auteur ne l’envisageait 
pas d’un œil plus favorable. Bâtissez un théâtre, s’écriait cette 
Cassandre qui eut exactement le même succès à Saint-Quentin 
que la prophétesse de Troie devant ses concitoyens d’Ilion 
courant à leur perte ; bâtissez un théâtre et vous m’en direz 
bientôt des nouvelles ! « Oui, deux ans seulement de comédie 
» habituelle dans notre pauvre ville, et tout y est perdu. Notre 
» société sera rompue, nos cercles plus vuides.»Ah ! le théâtre est 
une école de mœurs î Oui, de mauvaises mœurs.Votre jeunesse 
s’y corrompra à des exhibitions scandaleuses. Vos filles iront y 
recevoir de beaux exemples à la comédie ou à l’opéra comique, 
dont pas une des jeunes héroïnes ne serait reçue dans une fa¬ 
mille qui se respecte. Vos femmes iront étaler sur le devant des 
loges, « comme 1 sur le devant d’une boutique, » leur luxe et 
leurs toilettes qui exciteront la jalousie et les envies des ou¬ 
vrières du peuple. « Tout cela combattra détruira bientôt notre 
« ancienne bonhomie et produira dans notre jeunesse le désir 
» de voir Paris, et nous autres qui resterons , nous aurons l'air 
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» bientôt de provinciaux... ! » Si l’ouvrier ne va point au 
théâtre, il n’y aura point de recette ; s'il y va, chaque fois il 
dépensera douze sous en pure perte. « Oserait-on dire que 
l’Hôtel-de-Ville se prête à de pareilles manœuvres?... » 

L’Hôtel-de-Ville l’osa, fut autorisé à emprunter pour bâtir 
ce théâtre, occasion de tant d’horreurs à forcer l’astre du jour à 
se voiler la face. Enfin, au jour fixé pour l’emprunt, savez-vous 
qui se présenta pour fournir les fonds ? Je vous le donnerais 
en cent, que vous ne sauriez deviner. Ce fut... ce fut... ! ce fut 
le procureur fondé des révérends pères prémontrés de l’abbaye 
royale de Vermand. On pourrait n’y pas croire si M. Georges 
Lecocq ne l’affirmait pièces en mains, toutes officielles, toutes 
notariées, toutes admirablement en règle, les parties dûment 
contractantes faisant élection de domicile, le mayeur et les 
échevins « en l’hôtel commun de ladite ville, et le mandataire 
» des religieux de Vermand en ladite abbaye.» Celui qui versa 
les fonds au receveur municipal fut « Messire Joseph Delaville 
» de Miremont, prêtre, abbé commandataire de l’abbaye royale 
» de Noailles et doyen de l’église royale de Saint-Quentin. » 

Il paraît que les bons pères de Vermand en fait d’intérêt de 
leur fortune, étaient de l’avis de cet empereur romain, dont le 
nom passa aux Vespasiennes, et qui disait que l’argent produit 
par l’irripôt fondé sur ces établissements de profonde utilité 
publique, ne sentait pas le gaz ammoniaque L’histoire de ce 
théâtre, élevé grâce à ces ressources pourvues d’un haut 
fumet comique, n’a plus guère d’intérêt; M. Georges Lecocq en 
a retrouvé, dans les archives de l’Intendance d’Amiens, les 
plans et dessins qu’il publie, comme aussi le dessin de la cu¬ 
rieuse maison de bois, dite de Y Ange, qui y confinait et qui fut, 
de nos jours, démolie pour les besoins du théâtre actuel. 

Si la salle de spectacle de 1773 a vu quelques beaux jours, 
elle a, d’un autre côté, vivoté difficilement comme beaucoup de 
ses consœurs de province. Ses planches oni été foulées par des 
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médiocrités plus nombreuses que les grands comédiens. C’est 
la grande production parisienne qui Ta entretenu, et les chefs- 
d’œuvre, comme cela s’est vu ailleurs, n’y ont pas toujours 
attiré la foule. La muse locale y fut plusieurs fois admise, et 
Ton y voit représenter, en 1779, une pièce du crû : Henri IV à 
Saint-Quentin, drame en prose et en deux actes , par M. Klairwal, 
joué pour la première fois le vendredi, 5 novembre 1779. 
M. Lecocq nous apprend que cette pièce n’était qu’une simple 
esquisse « d’une médiocrité déplorable. » Un à-propos avec 
couplets en l’honneur de M. Néret, maire de St-Quentin, illus¬ 
tra une représentation de Babet et Colas } en 1789, et la salle 
entière applaudit chaleureusement à l’apparition du buste de 
cet excellent citoyen-magistrat, qui fut couronné de lauriers. En 
l’an XII, un habitapt de Saint-Quentin fit représenter une 
pièce de circonstance qui portait ce titre : Gloire et Amour ou 
VAnglais vaincu. Un avocat de la ville y fit jouer une revue 
locale avec des couplets pleins « d’une aimable gaîté. » 

M. Georges Lecocq consacre, dans son livre, un certain 
nombre de pages au théâtre nouveau de Saint-Quentin. 

En un mot, cette publication a un véritable intérêt surtout 
pour nos voisins qui l’accueilleront avec la faveur qu’elle mérite. 

Ce livre, d’alleurs, est d’une typographie superbe. M. Delattre- 
Lenoël, imprimeur à Amiens, en a fait un vrai chef-d’œuvre. 
Gravures et texte, tout y est parfait et digne des meilleures 
imprimeries parisiennes. Par un raffinement de bibliographe, le 
tirage a été fait sur un papier d’une teinte charmante. A ce point 
de vue technique, c’est un très-beau livre de Bibliothèque. 

Edouard Fleury. 

(Journal de l'Aisne), 8 décembre 1878. 

Le Propriétaire-Gérant , 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delattre-Lenoel, rue des Rabuissons, 32. 
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ÉTAT 

DES FIEFS, TERRES ET SEIGNEURIES 

DU 

COMTÉ DE PONTHIEU 

AU COMMENCEMENT DU 

XVIII* SIÈCLE 
d’après un manuscrit inédit. 


n continuant la publication de l’Etat des 
Fiefs du Ponthieu, il n’est pas inutile 
de rappeler ce qu’écrivait à leur sujet 
M. Louandre, dans son Histoire d’Abbe¬ 
ville, (Edition de 1844, T. I, p. 403-404). 
« Le nombre des fiefs était beaucoup plus considérable 

en Ponthieu que partout ailleurs.11 serait curieux de 

présenter le tableau complet de ces fiefs et arrière-fiefs, 
de reconstituer leurs rapports de dépendance ; mais il est 
presque impossible , avec les documents qui nous restent, 
d’arriver à un résultat complet. » 

CW ce tableau complet que donne notre manuscrit. 

C u A. de Louvencourt. 

t. u, 2* ». 4 
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II 

ETAT 

DE8 

FIEFS ET ARRIÈRE-FIEFS 

DU 

COMTÉ DE PONTHIEU. 


ABBEVILLE. 

La justice de la Ville et Banlieue d’Abbeville, par les maire et 
échevins. 

Fief dans la Vicomté et sur la Vicomté de St Pierre, de 
24 septiers de bled, tenu du prieuré de St Pierre. 

La seigneurie de Buigny St Macloud, tenu dudit St Pierre, par 
Jean Tillette, écuyer, valante 53 1 . de censives. 

Fief du Camp St Pierre, de 11 1 . 12*. de censives, tenu par 
D. Lesperon. 

La Vicomté de Cambert (1), tenue dudit prieuré, par D. A. 
Maillart, valante 5 1 . Il*, de censives. 

(1) Caubert 
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Fief de Monthenry, scis a Limeu en Vimeu, (consistant) en 
20 journaux de terres, tenu du même prieuré par le sieur 
Grignon. 

Fief audit Limeu, tenu du même, en 24 journaux de terres. 

Autre fief audit lieu, tenu du même, en 9 journaux de terres, 
par. 

Autre fief audit lieu, tenu du même, en 28 journaux, par. 

Fief Gaude, audit Limeu, tenu du même, en 30 journaux, 
par. 

Fief de Cramont, en droit de terrage, tenu du même, par 
N. Michault. 

Deux fiefs à Omattre, l’un de 6 journaux et l’autre restraint, 
tenu du même. 

Le fief de Fleuron, à Menchecourt, tenu de St Wllfran, par 
François Duval et les Religieuses Minimes. 

Fief et Vicomté de Menchecourt, tenu du Pont Remy, par les 
D. Lesperon-Belloy. 

Deux fiefs audit Menchecourt, tenus de Domvast, parles mêmes. 

Soixante dix huit septiers de bled froment, tenus du roy en 
4 fiefs, par M. du Bourgnier et Lachon. 

Fief de 10 l . tournois au chapelain du Tranlet et autres fiefs cy 
dessus repris a la lettre R. (Vicomté du Roy audit Abbe¬ 
ville). 


ACQUET. — Baillage de Cressy. 

La terre et seigneurie d’Acquet, tenue de Villeroy, à M. Le 
Blond cy devant lieutenant particulier, consiste en 1 cham- 
part et censives de 80*., en maison seigneurialle de 30 jour¬ 
naux d’enclos, 20 journaux de bois et 188 journaux de terres 
labourables. 
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Cette terre est a présent a M. de Buissy du Maisnil, pre¬ 
mier président, à cause de dame Marguerite Le Blond, son 
épouse. 

Audit Acquêt sont un fief a M. de Belhostel, de 3 1 . 10». 

Deux fiefs à St Pierre d’Abbeville et au prieuré de Biencourt. 

Fief à M. St Lau, de 20 l . 

Le fief du Quesnel, tenu du Caurel, par M. Nicolas Aliamets. 

Acquêt est Eglise succursale du curé de Neuilly le Dien, à la 
collation de l’Abbé d’Ausy les Moines. (Auchy les Moines, 
près d'Hesdin). 

AILLY. — Baillage d'Abbeville. 

La seigneurie d’Ailly le Haut Clocher, tenue de Dompvast en 
k fiefs, par M. Louis Le Boucher, écuyer, assesseur au pré¬ 
sidial d’Amiens, consistant en. 

La haute justice de la paroisse d’Ailly et droits en dépen¬ 
dant, tenue du Roy par le seigneur d’Ailly et acheptée en 
1678 la somme de 2 000 1 . et 500 1 . de reconnaissance. 

La cure est à la collation de l’abbé de St Ricquier. 

Fiefs scis a Ailly tenu par Nicolas Roussen. 

Fiefs y séant, par Jean Maye. 

Trois fiefs à Alliel, par J. Belleborgne. 

Fief séant à Ailly, par le même. 

Fief y séant, par François de Bacouel. 

Fief à Famechon faisant partie de la seigneurie, tenu par le 
S r Bernard, écuyer. 

Terre et seigneurie d’Ailliel, à J. Le Fuzelier. 

Trois fiefs scis à Villers sous Ailly, faisant partie de la sei¬ 
gneurie, tenus par Jean Vaillant, écuyer. 

Fief y séant, tenu par A. Fourdrinier. 

Fief du Verbois y séant. 
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Fief y séant, tenu par A ne Rumet. 

Fief y séant, tenu par Antoine Manessier. 

Fief du Quint de Famechon, par L. de Ribeaucourt. 

Fief à Villers sous Ailly, faisant partie de la seigneurie, tenu 
par les D. de Beauvarlet. 

Fief Boisraticot, sois à Villers, par N. Coulon. 

Fief du Maisnil les Dunqueure, à M r Le Bel Duchenneville, 
écuyer, lieutenant général d’Abbeville. 

La terre et seigneurie de Genvillers, tenue par Philippe Vail¬ 
lant, écuyer, seigneur de Favier. 

Fief en dimage de l’abbaye de St Ricquier, et fief du Patronat à 
la même. 

Dixme inféodée, à la Fabrique dudit Ailly. 

Autre dixme inféodée, au chapitre du St Wlfran. 

Le fief de Irencourt, y séant. 

Le fief de Houdanc, y séant. 

Les fiefs de Saveuses, Hallingue, d’Avesnes et Macque, séans 
aux terrois d’Ailly, Ailliel et Famechon. 

ANCONNOY. — Baillage de Cressy. 

La terre et seigneurie d’Anconnoy, tenue de Boufflers, par le 
duc de ce nom, consistant en 7 quartiers de terre et 13 jour¬ 
naux de pré, 6 livres de censives en argent, et 4 septiers de 
froment. 


ARGOULES. — Baillage de Cressy. 

Cette seigneurie tenue de Long, par M. de Frémont, avec 
Dominois et Petit Chemin, consiste en une maison de 4 jour¬ 
naux, 140 journaux de terres labourables, 77 journaux de 
bois à coupe et 17 autres journaux et 83 1 . de censives. 

Trois fiefs tenus d’Argoules, y séaût. 
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Un fief à Veron, tenu d’Argoules, par les héritiers de Jean 
Pretin. 

AUXY-LE-CHATEAU. — Baillage de Cressy. 

Cette Seigneurie Berrie, tenue du Roy avec son domaine, par 
le comte de Lannoy au lieu des comtes d’Egmont qui ont en¬ 
core la partie d’Artois, consistant en 500 1 . de censives, 
1 champart de 400 1 . environ, 4 moulins à l’eau, 400journaux 
de bois et 60 journaux de terres labourables. 

La cure à la collation du prieur de St Pierre d’Abbeville. 

La terre et seigneurie de Mézicourt en 2 fiefs, Ponthieu, par 
Nicolas de la Houssoye et M. Langlois, écuyer, dont sera cy- 
après parlé. 

La seigneurie de Miaquaires, sur plusieurs masures, 155 jour¬ 
naux de terres mouvant, 12 1 . de censives et un bon domaine 
dudit fief. 

Le fief des Hellies, à M. de Boubert, écuyer à Auxy, ou envi¬ 
rons, consistant en censives et champart de 200 1 . au moins. 

Le fief Hues, scis à Auxy es environs, ayant gros domaine 
mais presque point de censives. 

Trois fiefs à M. Beauvarlet de Drucat, écuyer, scis à Auxy et 
aux environs, nommés les fiefs ...bon ou du Verger, delà 
Haye le Cat ou de Vaux, et le fief de la Bocssière, lesquels 
s’étendent sur 12 mazures et sur 222 journaux de terres qui 
en relèvent par censives ou rentages ; il y a même un arrière 
fief qui ën est tenu. 

Trois autres fiefs scis a Auxy et aux environs, à l’Abbaye de 
Willancourt, nommés Planti, Buiret et Neuville, consistant 
en domaine et censives et s’étendent sur 272 journaux de 
terres. 

Le fief de la Motte, y séant, de 25 l . de censives, par laditte 
abbaye. 
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Doux fiefe à Bouelle par les hoirs de F. de St Blimont. 

Un fief à Neuilly le Dien, par Jean de Montmorency. 

Un flef sois à Acquêt. 

Un flef scis à Roinette, tenu par Antoine Polhoye, sur 60 jour¬ 
naux de terre ou environ. 

Un flef à Miaquères de 10 l . de censi ves, par le sieur Villeman. 

Un flef y séant, par l’abbaye de St Ricquier. 

Un fief à St Pierre d’Abbeville. 

Un fief y séant, à la veuve Balesdent. 

Un fief au sieur Trancart. 

Trois fiefs y séant, au prieur de Biencourt, aux Moreaucourt, à 
l’abbaye de Cercamps. 

Le fief de Florence, séant au terroir d’Auxy, par J. Lyver de 
Bouillancourt, sur une maison et 26 journaux. 

Le fief de Falentin, y séant, sur une maison et 36 journaux de 
terre, par le sieur Duflot d’Abbeville. 

Le fief Monchaux, près Auxy, sur une maison et 154 journaux, 
par M r de Boubert-Bernâtre. 

Le fief David scis a Auxy, sur 24 journaux. 

Le fief de Piquigny, scis entre Guechart, Neuilly, Maison Pon- 
thieu et Noyelles, tenu par M. de Belhostel, héritier du comte 
de Bours ; il s’étend sur plus de 268 journaux de terres, dont 
partie en son domaine de Gueschard ; on n’auroit jamais 
pensé que ce fief fut en Ponthieu, mais M. de Belhostel l’a 
évidemment montré. 

La terre et seigneurie de Lannoy relevait d’Auxy comme il se 
voit par l’aveu servi en 1380; elle est à présent confuse et 
appartient au même seigneur, et on la fait relever du Roy 
pour mieux y appliquer le nom de Comté. Elle s’étend à pré¬ 
sent siir plus de 430 journaux de terres et environ 30 manoirs. 

Le fief Hernâtre ou Laucourt, scis a Lannoy, sur une maison 
et 33 journaux, par le S r Morel. 

Le fief Mértedr, ÿ déaat, 'partftonJtwlicq, wr ttkjOŒmaux. 
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Le fief de Mons, y séant, sur une maison et 26 journaux de 
terres et censives. 

Trois fiefs à Romaine, sur 3 maisons et 88 journaux de terres. 

AI RAINES ET ARGUEL. 

Au Roy comte de Ponthieu. Châtellenie et juge royal ; une 
grande forêt en fief. 

Les cures de ce lieu à la collation dn prieur d’Airaines, et 
celle d’Arguel au Personnat de Lihomer. 

Fiefs mouvant. 

Cinq fiefs séants à Airaines. 

La terre et seigneurie du village et paroisse de Fresneville, par 
M. N M de Lestoille, chevalier, seigneur de cette seigneurie; 
sont sep arrière-fiefs mouvans. 

Cinq fiefs mouvans et six près le château d’Arguel. 

Fief des Rumietz sur 52 journaux de terre, de 43 l . de censives. 

Fief de 15 1 . de censives, à l’Abbaye de Selincourt. 

Fief à la maladrerie du Quesne. 

AGENVILLE. — Bailliage de Rue . 

La seigneurie de ce lieu consiste en 31 1 . de censives, six poules, 
un poulet, un pot de vin ; tenu du Roy par François Beuzin, 
seigneur dudit lieu et de Mottelette. 

Fiefs mouvans* 

Le fief de Graville, en 3 journaux de censives. 

Un fief à M. Froissard. 

Fief en dimage de l’Abbaye de Forestmontier. 

Fief de huit livres de censives, sciz à Retz à Coulon. 
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AGENVILLE. — Bailliage de Rue. 

Fief à Agenville-lès-Ruë, tenu du Roy par M. de la Garde, 
consiste en censives sur deux maisons et sur cinquante six 
journaux de terres. 

ARREST EN VIMEU. — Bailliage d'Abbeville . 

Cette seigneurie en deux fiefs, l’un du Roy l’autre de la 
seigneurie de Long, par messire de la Chaussée d’Eu, 
chevalier, consiste en une maison seigneuriale, un moulin à 
vent, 180 journaux de terres labourables, 10 journaux de prés, 
63 journaux de bois taillis, 52 journaux de pâtures, un 
grand champarl et 100 1 . de censives. 

La collation de la cure à l'Abbaye de Forestmontier. 

Fief» mouvons. 

Trois fiefs tenus de la dite seigneurie, y séant. 

Le fief Meurice, scis à Saigneville. 

Fief scis au terroir d’Arrest, de 200 1 . à Monsieur le Prince 
d’Espinoy. 

Fief Hermant. 

Fief d’Iesme de 24 1 . 

Fief Boully de 26 1 . 

Fief Firmin de 50 1 . 

ANDAINVILLE. — Bailliage d'Arguel. 

La terre de Frenoye, au chapitre de St Firmin d’Amiens. 

Fief Halloy séant à Andainville. 

Fief Aigneville, y séant. 

Fief Linière et Rouge fleur, à M. Bail, conseiller au présidial 
d’Abbeville, 
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Autre terre et seigneurie de Fresnoye, à F # Ternizien. 
conseiller, consistante en 30 1 . de censives, maison seigneu- 
riale de 5 à 6 journaux, et 112 journaux de terres labourables. 

ALLËNAY EN VIMEU. — Bailliage d'Abbeville. 

La terre et seigneurie d’Allenay en Ponthieu, tenue par les 
ayants causes de Nicolas Truffier, écuyer. 

La collation de la cure est à l’Abbé de St Laurent d’Eu. 

ALLERY. — Bailliage d'Arguel. 

La terre et seigneurie d’Àllery, pour ce qui est en Ponthieu, 
consiste en 17 maisons et environ 3G0 journaux de terres ; 
mouvansles fiefs cy dessous. 

Quatre fiefâ y séans, au chapitre de St Vulfran. 

Le fief de Ville, à M Fournier de Wargemont, écuyer. 

La collation de la cure au chapitre de St Vulfran. 

AIRON. — Bailliage de Waben. 

La terre et seigneurie d’Airon St Wast, tenu du Roy, 
consiste en un.château, environ 200 journaux de domaine, 
et censives sur 13 ou 14 maisons et 430 journaux, à M. 
Antoine de Villeneuve, qui a aussy Airon Notre Dame. Ces 
deux seigneuries valtcnt environ 2,000*. de rente. II y a des 
fiefs audit lieu au seigneur de Nempont, et d’autres qui ne 
relèvent point de la seigneurie. 

La collation de la cure est à l’Abbé de St Josse. 

Fief» mouvant. 

Un fief à l’église d’Airon St Wast, de 16 l . de censives. 

Le fief Le Grray consiste en un journal 1/2 d’enclos. 

Fief et seigneurie audit Airon, à l’Abbé de St Jostfe. 
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AIRON NOTRE DAME. 

La seigneurie et ferme d’Epie, à M. Hocquincourt, à présent à 
M. Becquin, lieutenant criminel. 

Les seigneuries d’Avesnes et du Maisnil. 

Fief de la Bipumerie. 

Un dimage à l\Abbaye de St Sauve. 

Le curé est à la collation de l’abbé de St Sauve de Montreuil. 

ARRY. — Bailliage de Rué . 

La principale seigneurie d’Arry, tenue du Roy, consiste en une 
maison seigneuriale et 45 journaux autour, 5°2 journaux de 
domaine, des censives sur l’église et presbitaire,le cimelierre, 
et 18 journaux de communes, à messire H. de Halluin, 
chevalier, seigneur de Soutiauville. 

Autre seigneurie àM. de Soyecourt, à cause de Regnièrécluse, 
en 30 1 . de censives, et 110 journaux de bois. 

La cure à la collation de l’Abbé de St Josse. 

Fief» mouvant. 

Fief de Soutiauville, sis à Arry, dont sont tenus dix maisons 
et 133 journaux de terres. 

Fief sis à Romaine et aux environs, sur cinq maisons et 113 
journaux de terres, tenu par l’église de Foresmontier, à 
cause de la confrérie du St-Sacrement. 

Fief sis à Arry, en une maison et 4 journaux de terres, par M. 
Dessessart, chevalier. 

Fief séant audit Arry, sur 9 journaux, à M. d'Hure. 

Le fief de la Tuillotte, y séant, par Monsieur Moisnel, consiste 
en deux journaux de prés et en censives sur vmgt journaux 
de terres. 
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Il y a encore un fief à Arry, mais tenu du Roy par M. d’Hure ; 
encore un gros fief aussy tenu du Roy par M. de Soyecourt, 
ledit fief fait partie de la seigneurie. 

AVESNES. 

La terre et seigneurie d’Avesnes tenue par M. J. B., chevalier, 
marquis de St Blimont, au lieu de Philippes Bacouël, 
chevalier, seigneur de Saigneville, consiste en une maison 
de 14 journaux, et 185 journaux de terres labourables, six 
journaux de prés, et 160 1 . de censives. 

La cure à la collation du préchantre d’Amiens. 

Fiefs mou vans. 

La terre et seigneurie du Minil les Rue, consiste en une maison 
de 5 journaux, 105 journaux de terres labourables, et 6 1 . de 
censives; à Ch. d’Amerval, écuyer, seigneur de Fresnes. 

Partie de la seigneurie de Fresnes, séant paroisse d’Avesnes, au 
même sieur d’Amerval. 


B. 

BELLENCOURT. — Bailliage d'Abbeville . 

La terre et seigneurie de Bellencourt, au chapitre d’Amiens, 
vault environ 800 1 . 

La cure à la collation du prieur de Biencourt. 

• Fiefs mouvons 

Le fief de Matifas, tenu de la seigneurie par Michel Gaffé, 
lieutenant de robe courte. 

Le fief Blangy, à Pierre Lesueur. 

Trois autres fiefs y séants. 
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Monflières, paroisse de Bellencourt. La seigneurie, en partie à 
l’abbaye de Bertaucourt, qui y a dimage et censives, et 
partie à M. Cacheleu de Bussuel, et un autre fief à M. le 
prieur de Biencourt ; les fiefs mouvans de Monflières sont 
les fiefs Soûlas, Gambier et le fief St Pierre. 

BOUFFLERS. — Bailliage de Cressy. 

La terre et seigneurie de Boufflers, tenue de Ponches et 
Anconnay, à M. le duc de Boufflers, consiste en maison 
seigneuriale, 208 journaux de terres labourables, 24 journaux 
de prés, 5 de pâturage, 17 plantés d’aulnois, 70 de bois, un 
grand champart, 150 1 . de censives, 

La cure à la collation de l’Abbé de St Ricquier. 

Fiefs mouvans. 

Deux fiefs séant à Anconnoy. 

Le fief de Moimont, par M. de Monchy. 

Fief à Brailly, à la chapelle des Ursins. 

Fief à Regnière Ecluse, faisant partie de la seigneurie dudit 
lieu, tenu par M. de Soyecourt. 

Cinq autres fiefs sis à Boufflers. 

Fief sis à Cornehotte. 

Fief sis à Brailly. 

Deux fiefs sis à Moimont, par le seigneur de Boufflers. 

Fief à M. de Bours, de 20 1 . de censives. 

Fief à M. Lesperon de Belloy, valant 10 1 . 

Fief à M. de la Cardonnette, de 20 l . 

Fief à l’Abbaye de St Ricquier, sis à Montrelet, vallant 
vingt livres. 

(A suivre). C u A. de Louvencourt. 
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LES REGLEMENS DE POLICE 

DE 

LA VILLE DE LAON 


(Suite). 

III 


e travail est fait, en grande partie, avec 
les Archives du greffe de Laon. Mais, tous 
ces règlemens* et notamment celui de 
1624, doivent être rapprochés des docu- 
mens ayant trait aux mêmes matières, 
qui ont été analysés par MM. Matton et Dessein, archi¬ 
vistes du département de l’Aisne, aux archives commu¬ 
nales de Laon, et aux archives départementales. Ainsi et 
seulement ainsi, on en connaîtra la source et le motif. On 
verra que si le pouvoir de les faire a varié, le même 
esprit d’autorité et de restriction les a inspirés. 

Dès 1332, la liberté du commerce était fortement en¬ 
travée. L’évêque de Laon avait un droit de prise des¬ 
vivres. L’estimation en était faite, il est vrai, par un juré 
délégué du grand’ Bailli ; mais elle ne contentait ni 
l’évêque ni les marchands. Le roi suspendit l’exercice 
de ce droit ; et, par la suite des tems, si l’évêque n’eut 
plus le droit de prise, le droit de tarifer les denrées 
appartient aux officiers municipaux (Série A A. P 4). 
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On a vu que certains marchands forains étaient tenus 
de donner à Laon une part de leurs marchandises, s’ils 
no faisaient que passer à Laon. C’était là une réminis¬ 
cence du droit de vinage, au sujet duquel on a relevé 
une quantité de sentences jusqu’en 1790 (Série A A, 47 
et suivants). (1) 

Les mesures prises contre les mendians et pauvres 
étrangers ont varié selon les époques. On suit ces varia¬ 
tions depuis 1595. On les considérait alors comme d’autant 
plus dangereux qu’ils apportaient des maladies conta¬ 
gieuses (Série BB, ff 2 et 6 archives communales). 

Plus haut on a remarqué qu’un règlement de 1638 
disait que la contagion régnait à Laon depuis 12 ans. Les 
archives communales montrent qu’elle y a sévi en 1595 
et de 1645 à 1666, et quelles furent les précautions prises 
contre elle (même série f 1 et s.). Elle n’aurait cessé 
qu’en 1669 et une statue d’argent représentant N. Dame 
de Liesse avait été commandée à Paris pour accomplir le 
vœu d’une procession solennelle faite par les habitans de 
Laon (f' 9). 

Sans les archives départementales sont mentionnées 
(n° 270) l’établissement du Conseil de santé à Laon, à 
cause de la contagion de 1668, et les règlemens de police 
à cet effet. 

L’assainissement de la ville, son éclairage et sa garantie 
de l’incendie sont l’objet de certaines mesures en 1718 et 
de 1739 à 1744 (Série BB. p. 12 et 14) (série DD. f 8). 


(1) Ce terme ne s’appliquait pas seulement aux vignes et au vin mais 
encore au passage d’une denrée ou marchandises par les terres de la 
seigneurie d'autrui. ( Voyez Guyot) 
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Je n’ai pas la prétention de suivre pas à pas le dévelop¬ 
pement des précautions de police avant et après le règle¬ 
ment de 1624, dont les archives communales me parais¬ 
sent ne pas posséder même une copie. Je termine en 
engageant le chercheur à se reporter à la page 10, série 
FF. Il y est parlé des ordonnances du Prévôt qui ont 
précédé, de 1516 à 1588, ce règlement de 1624, et on y 
développe l’application des divers règlemens par le tri¬ 
bunal de police de Laon. 

Les archives départementales doivent contenir beau¬ 
coup d’autres renseignemens, et, déjà celles qui sont 
analysées constatent la vigueur des règlemens de police 
dans chacun des bailliages et seigneuries du Vermandois. 

IV 

Un règlement, qui intéresse assurément les amateurs 
de chasse et de pêche fut dressé en 1728, par Prévôt, 
Maître particulier des eaux et forêts du Baillage et ancien 
ressort du Vermandois à Laon. Son importance est ca¬ 
pitale au point de vue historique. Un préambule rappelle 
les abus existans et la nécessité de les réprimer. On voit 
que le braconnage n’est pas d’invention moderne. On 
dirait même qu’on a eu plus à s’en plaindre, il y a 150 
ans, qu’aujourd’hui. Dans ce pays d’élection et d’éman¬ 
cipation on remarquera l’interprétation donnée au droit 
de commune et la licence à laquelle il entraînait les 
caractères indépendans des habitans. 

Je laisse la parole à ce préambule lui-même. Ses révé¬ 
lations seront éloquentes pour le véritable chasseur et le 
vrai pêcheur. Mieux que je ne pourrai le faire, sa lecture 
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et celle des articles qui en ont été la suite leur inspireront 
des comparaisons et des réflexions peut-être propres à 
modérer leurs plaintes amères. 

« Sur ce qui a esté remontré par le Procureur du Roy 
en ce Siégé, que dans le Ressort de cette Maîtrise il s’est 
introduit differens Abus sur le fait des Chasses et de la 
Pesche, au préjudice des anciennes Ordonnances concer¬ 
nant les Eaux et Forêts, notamment celle du mois d’Août 
4669, Arrêts et Reglemens rendus en conséquence. Qu’à 
l’égard des Chasses, toutes Personnes indistinctement 
chassent en tous lieux et à toute sorte de Gibiers, avec 
Chiens couchans. Chiens courans, et Lévriers ; les Eccle¬ 
siastiques, les Seigneurs particuliers et autres Fieffés 
ayant droit de Chasse sur leurs terres et l’étendue de leurs 
Fiefs, qui ne peuvent chasser par eux-mêmes, font chasser 
pour eux leurs Fermiers, Vignerons, et Domestiques, 
et rassemblent même tous les Braconniers du Canton, 
quoique par les Ordonnances les uns et les autres soient 
obligez de nommer des Chasseurs, et les faire recevoir 
pardevant Nous. D’autres Ecclésiastiques et Gens de 
Main-morte donnent des permissions de chasser sur leurs 
terres, d’autres ainsi que les Seigneurs particuliers af¬ 
ferment leur droit de chasse qu’ils comprennent dans les 
Baux qu’ils font à leurs Fermiers, quoique ce droit soit 
personnel et non cessible. Les uns et les autres ont des 
Gardes chasses et bois reçus seulement en leur Justice 
particulière, lesquels chassent pour le service de leurs 
Maitres ou pour leur compte ; ensorte que tous ces Abus 
entretiennent dans la fainéantise et le libertinage nombre 
d’Artisans qui devroient s’occuper plus utilement à la 
culture des terres. Les Laboureurs élèvent chez eux des 
t. u, 2* s. 5 


V 
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Lévriers avec lesquels ils ravagent et désolent les Cam¬ 
pagnes, plusieurs Chasseurs, ayant droit de chasse ou 
non, chassent dans les blés en tuyaux, et dans les Vignes 
dans les teins prohibez, les Artisans cherchent et volent les 
œufs de Cailles et de Perdrix, d’autres tirent sur les Pigeons. 
Tous ceux qui prétendent joüir du Droit de Commune, et 
particulièrement les Habitans des Ville, Fauxbourgs et 
Banlieuë de Laon, des Communes de Bruyères, Cheret, 
Vorges, Cerni, Trucy, Chevregny, Grandelain, Beaurieux, 
Craonelle, Civry, Chaudarde, et plusieurs autres étendent 
ce Droit de Commune jusqu’à chasser tous indistincte¬ 
ment, en sorte que dans ces endroits le Noble, le 
Bourgeois vivant noblement, l’Artisan et le Manouvrier 
sont confondus les uns et les autres, et principalement 
les Artisans et les Manouvriers sont autant de Braconniers 
qui chassent continuellement, non-seulement dans les 
limites de leur prétendue Commune, mais s’étendent sur 
les Terroirs voisins : ce qui non-seulement est contraire 
aux Ordonnances sur le fait des Chasses, mais même à 
la Police de l’État, qui défend aux gens de cette espèce 
le Port d’Armes. Qu’à l’égard de la Pesche il s’est introduit 
d’autres Abus, tant sur les Rivières navigables dites 
Royales, qu’autres Rivières bannales, publiques, privées 
ou particulières ; que les Pescheurs et autres, peschent 
dans lesdites Rivières dans les temps prohibez par 
lesdites Ordonnances, y prennent le petit et le gros 
Poisson indistinctement, se servant pour lesdites Pesches 
de Fillets et Engins défendus, et que ceux dont l’espèce 
pourroit être permise sont de mailles trop serrées : 
qu’aucuns des Maîtres Pescheurs ne sont dans l’usage de 
se faire recevoir en ce Siège et d’y faire plomber leurs 
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Fillets : que les Habitants des Villages voisins des Rivières 
dépendantes des Ecclésiastiques et des Seigneurs, et 
notamment .ceux de Rozoy, et des Villages dépendants 
du chapitre dudit Rozoy pour les Rivières qui leur 
appartiennent, de Moncornet, Chaourse, Pontericourt, 
Cressy, Poüilly, Mebrecourt, Chalendry, Rarenton, Cohar- 
til et Fremont pour la Rivière de Ferre, ceux dudit 
Fremont, Pierrepont et Liesse pour la Riviere de 
Pierrepont ; ceux de Martigny, Chamoüille, Courçon, 
Chevregny, Truçy, Grandelain, pour la Riviere d’Elette ; 
ceux de Chivy, Etouvelle et autres, pour la Riviere 
d’Ardon ; ceux d’Evregnicourt, de Beaurieux, Bery-au- 
Bac et autres endroits, pour la Rivière d’Aisne ; les 
Habitants d’Aigny en Thierache et autres, sur les Rivières 
d’Oise et l’Aube ; ceux d’Amyfontaine pour la Riviere de 
de Juvincourt et autres, s’arrogent le droit de pêcher en 
tous temps et avec toutes sortes de Filets, quoique le 
droit de pêcher soit affermé à des Particuliers par lesdits 
Écclésiastiques ou Seigneur, qui négligent de donner par 
déclaration au Procureur du Roy les noms, surnoms et 
demeures des Pêcheurs auxquels ils ont fait Bail de leurs 
pêches, pour être ladite déclaration registrée au Greffe ce 
Siégé, où lesdits Pêcheurs doivent prêter le Serment ; 
que d’autres Habitants voisins des Rivières sur lesquelles 
ils prétendent avoir un Droit de Gommune, et notamment 
ceux de la Ville et Fauxbourgs de Laon, pour la Riviere 
d’Ardon ; cjux desdits Villages de Trucy, Chevregny et 
Crandelain, pour la Riviere d’Elette ; ceux d’Orinville et 
d’Anguillecourt, pour la Riviere de Suipe, sous ce prétexte 
de Droit de Commune, s’arrogent celui de pêcher dans 
leurs Rivières sans aucune réglé, en sorte que dans ces 
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endroits il y a autant de Pêcheurs que d’Habitants, et 
d’ailleurs la plupart des Rivières et des Gués sont infectés 
par le lavage des Bêtes à laine ou autres, et par le 
placement des Chanvres, ce qui empoisonne le Poisson 
et corrompt en certains endroits l’eau qui sert de breuvage 
aux Chevaux, ce qui est contraire ausdites Ordonnances, 
Arrêts et Reglemens rendus en conséquence : A ces 
causes, requeroit qu’il fût sur ce pourvù. Surquoi faisant 
droit, Nous Maître Particulier susdit ordonnons que les 
Ordonnances des mois de Juin 1601, Juillet 1607, et 
particulièrement l’Ordonnance des Eaux et Forêts du 
mois d’Aoust 1669 Arrêts et Reglemens sur le fait des 
Chasses et de la Pêche, seront exécutés selon leur forme 
et teneur. En conséquence, etc. » 

Sur les droits et les abus en matières de Chasse et de 
pêche, il est utile de consulter encore les archives dé¬ 
partementales et communales. On y remarque qu’en 1399, 
les habitants de Laon obtinrent le droit de pêche dans 
les marais et rivières de Barenton Bugny, et dans les 
marais d’Ardon (Série AA p. 6.) De 1382 à 1768 s’y trou¬ 
vent mentionnés des accords, des arrêtés et des sentences 
sur la pêche et la chasse concernant les Laonnois 
(S D D, p. 5). 


V 

Je terminerai par la citation du règlement dès aumônes 
et pain des prisonniers de Laon, exécutoire avant les ar¬ 
rêts de 1697 et 1717 et l’ordonnance de 1670, et exécuté 
même après leur promulgation. 

Je le cite parce qu’il révèle une coutume ancienne 
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qui montre que lorsque l’administration était insuffisante, 
la charité privée la suppléait. 

Voici au surplus ce que j’ai déjà eu occasion d’écrire sur 
cette coutume, (1) 

Notons que les magistrats étaient les surveillants des 
prisonniers, au point de vue matériel. Il les visitaient deux 
fois l’an, au moins, à Pâques et à la Toussaint. Ils rece¬ 
vaient leurs réclamations. Comme le Lieutenant-Criminel 
interrogeait souvent à la chapelle de la prison, la surveil¬ 
lance était, pour ainsi dire, continue. Est-ce à dire que 
personne ne songeait à leurs besoins spirituels ? Qu’on 
ne le croie pas. Certains écrivains dénigrent volontiers 
la société ancienne. Laissant, dans leur sainte poussière, 
ses bienfaits et ses vertus, ils se plaisent à porter sur ses 
vices, ses travers et ses imperfections la clarté sinistre 
du feu de la censure qui les ronge. A côté des immoralités, 
des cachots, des supplices, etc., ils oublient de montrer, 
par exemple, la religion et la charité, éclairant modeste¬ 
ment, de leur divin sourire, les ténèbres des prisons. Que 
d’inexatitudes et d’omissions ! Lisez seulement le règle¬ 
ment des prisons de Laon de 1633 et vous verrez combien 
on fausse nos idées en histoire. Vous verrez que les pri¬ 
sons étaient ouvertes aux gens de bien et à leurs aumônes 
consistant en pain, viande, bois et argent. La distribu¬ 
tion en était faite entre tous prisonniers pauvres. Des 
personnes se chargeaient d’aller quêter en ville pour les 
prisonniers. Cette coutume existait encore il y a quelques 
années : une femme, munie d’une sébile fermée, faisait le 


(t) V. Étude sur le Baillage de Vermandoit, p. 276. 
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tour de la ville, une fois par mois, et les sous qu’elle 
recevait dans beaucoup de maisons formaient une masse 
sur laquelle on donnait aux prisonniers, à leur sortie, des 
chaussures, des habits ou la somme nécessaire pour re¬ 
gagner leur domicile. Anciennement les quêteurs distri¬ 
buaient eux-mêmes l’argent aux prisonniers. Ce mode de 
partage occasionna des abus et le règlement de 1633 pres¬ 
crivit que la distribution serait faite par le geôlier. Mais 
de 1710 à 1713 le geôlier ayant retenu plus des deux tiers 
des aliments des prisonniers, auxquels il ne remettait 
jamais un sol, on dut sévir et modifier l’ordre des choses. 
A qui s’adressa-t-on pourque la mission fût remplie sûre¬ 
ment et dignement ? Aux demoiselles qui avaient la cha¬ 
rité d'assister les prisonniers. L’une d’elle fut chargée, à 
partir du 1" août 1713, d’employer l’argent à leur nour¬ 
riture, sans rendre aucun compte. Le nom est venu jus¬ 
qu’à nous de l’une de ces femmes obscures, véritable 
providence des détenus qu’elles consolaient et des magis¬ 
trats qu’elles secondaient. Il n’a été écrit ni sur le marbre 
ni sur l’airain, mais dans une simple sentence ; elle 
s’appelait Elisabeth Dagneau. Un détenu étant tombé 
malade, le juge ordonna que, tant que durerait cette 
maladie, l’argent serait employé par cette demoiselle 
« dont elle ne serait tenue de rendre compte, attendu la 
connaissance parfaite que l’on avait de son affection et 
de sa charité pour les pauvres prisonniers. » Ces preuves 
montrent éloquemment l’estime et l’influence dont jouis¬ 
saient les dames de charité des prisons de Laon. (I) 


(1) V. Nomenclature, p. 61. 99. 
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VI 

Après avoir ainsi parcouru, à grand pas ce vaste champ 
de règlemens de police, est-il trop téméraire de répéter 
qu’on y récolte une ample moisson de matériaux précieux 
pour l’édification de notre histoire locale ! N’est-il pas de 
toute évidence qu’à la lumière de leur prescription, on 
sait depuis le moment où un germe de réglementation 
s’est' produit, jusqu’au jour où la réglementation elle- 
même est devenu un abus, la naissance et le développe¬ 
ment d’une grande partie des us et coutumes de la ville 
et de la campagne ? Cette pléthore du temps jadis n’est-elle 
pas une richesse pour l’érudit de nos jours ? Ai-je eu tort 
de penser qu’ils initiaient à un certain nombre d’habitudes 
de nos pères ? Et me sera-t-il défendu de prétendre qu’en 
y joignant l’étude des actes de notoriété enfouis dans les 
Dictons de justice et dans les études de notaire et des 
métiers et corporation (1) la révélation de leurs mœurs 
réelles serait à peu près complète ? 

C’est à vous de prononcer, lecteurs qui aurez eu la 
patience de feuilleter ces pages et ces règlemens, curieux, 
si l’on veut, historiquement parlant, mais, à tout prendre, 
peu récréatifs. 

(A suivre.) A. Combibr, 

Président du Tribunal civil de Laon. 


(1) V. Les Métiers de Paris y par Charles Desmaze, Paris 1874. — 
Leroux éditeur, 28 rue Bonaparte. 
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NOTES HISTORIQUES 

SUR 

LA VILLE DE RUE 

( Suite. ) 


V. Chapelle du Saint-Esprit. — Plusieurs archéo¬ 
logues que cite M. Prarond ont décrit les sculptures de la 
Chapelle du Saint-Esprit, lesquelles ont été restaurées 
depuis une trentaine d’années. Nous n’ajouterons rien à 
ce sujet. Mais nous allons donner la charte qui rappelle 
les dons faits à la chapelle par le roi Louis XI et qui 
amortit ses biens, parce que nous la croyons inédite. 
Pour suivre l’ordre chronologique, disons d’abord que 
par contrat du 20 février 1479, devant les auditeurs du 
roi à Hesdin (1), Mgr. Philippe de Crévecœur, conseiller 
et chambellan du roi, chevalier de son ordre, mari et bail 
de Madame Isabeau d’Auxy, dame héritière dudit lieu et 
de Laviers en Ponthieu, vendit au profit de l’église du Saint- 
Esprit toute la pairie, fief, terre et seigneurie de Laviers, 
moyennant le prix de 2,816 livres tournois, qu’il reçut de 
Hugue Malicorne et autres commis par le Roi à la garde 
des deniers par lui aumônés et donnés à l’église du Saint- 
Esprit. 


(1) Arch. municipales, Fonds de l'Eglise, GG. 6, 
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Suit la charte vidimée dont nous venons de parler : 

« A tous ceulx qui ces présentes lettres verront ou 
orront. Maieur et eschevin de la ville de Rue sur la Mer, 
salut. Savoir faisons que aujourd’huy nous avons veu, leu 
et dilliganment regardé mot aprez aultre certaines lettrez 
et mandemens royaulx contenans forme de admortisse- 
ment sellées en lapz de soie et chire vert, sauves et en¬ 
tières en seau, signes et escriptures, comme par l’inspec¬ 
tion d’icelles nous est apparu. Desquelles la teneur 
s’ensuit : 

Loys par la Grâce de Dieu roy de France, savoir fai¬ 
sons à tous présens et advenir, comme pour la grande et 
singulière dévotion que nous avons au benoit Saint 
Esperit révéré en l’église et chappeile de Rue, Et 
adfin que icelle chappeile en laquelle adviennent chacun 
jour de grans et évidens miracles, soit mieulx entretenue 
servie, décorée et aornée à lonneur et loenge d’icellui 
benoit Saint Esprit (sic). Nous avons donné etaulmosné à 
lad. église et chappeile quatre mil escus d’or et quatre cens 
livres tournois, pour estre employez en rentes héritables 
par nos bien amés Hugues Malicorne, esleu en Ponthieu, 
Pierre Gaude, notre adtocat oudict Ponthieu, David Des¬ 
camps, maieur de Rue et Jehan Lorbe, eschevin d’illecq. 
Ausquelz lesd. sommes ont esté bailliés en garde par 
notre ordonnance, et mis en ung coffre en lostel dudit 
Malicorne soubz quatre clefz diverses, jusques à ce que 
par eulx seroit achetée ladicte rente le plus pourffitable- 
ment que faire se porroit. Lesquelz en acomplissant notre 
volloir et plaisir, ainsi qu’ilz nous ont fait savoir, ont 
acheté toute la terre et seignourie de Laviers, ainsy quelle 
se comporte et esterai et sans rien réserver, tenue de, 
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nous en fief et parrie de notre conté de Ponthieu. Et 
aussy la somme de cent livres monnoie royal, sur la 
terre et seignourie de Heuchin tenue de nous ad cause de 
notre chastel de Monstereul es mettes du bailliage d’Amiens. 
Et pareillement quarante chincq journaulx de terre nom¬ 
més les bois Cathon, tenus des relligieux, abbé et cou¬ 
vent de S‘ Saulve en lad. ville de Monstreul. Aveuc vingt 
livres chincq solz de rente sur pluiseurs héritaiges 
séans en lad. ville et banllieue de Rue, de demoiselle 
Marie Malicorne vesve de feu Jehan de Fosseux. Et dix- 
nœuf solz six deniers de Collinet Le Prévost. En nous 
requérant les dessusdits que notre plaisir soit admortir 
les rentes et choses dessus déclarées et celles qui seront 
achettées du surplus dudit argent montant deux cens li¬ 
vres ou environ au pourffit de lad. chappelle du S‘ Esperit, 
sans en paier aucune finance et sur ce en baillier et 
ottroyer nos lettres. Pourquoy nous, ces choses consi¬ 
dérées et meisment les causes quinous ont meu à donner 
à lad. chappelle du S* Esperit de Rue lesd. sommes qui 
ont esté et sont pour la grande et singulière dévotion que 
nous avons aud. lieu, Vœullans icelles sommes estre tou¬ 
chées et emploiées en rentes au pourffit de lad. chappelle 
pour l’entretenement et augmentation et accroissement 
dicelle et du divin service qui y est dict, fait et célébré, 
Nous lesd. rentes ainsy acquises par les dessusd. Mali- 
corne, Gaude, Descamps et Lorbe et autres qui seront 
par cy aprez acquises du reste dudit argent par nous 
donné et aulmosné à lad. chappelle au pourffit d’icelle. 
Avons admorties et admortissons par ces présentes et 
voilons quelles soient tenues et possédées doresnavantper¬ 
pétuellement pour lad. chappelle comme admorties et à 
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Dieu dédiées, sans ce que l’on en soit tenu nous en paier ne 
à nos successeurs pour led. admortissement aucune 
finance, et laquelle nous avons quictée et donnée, quic- 
tons et donnons au pourfit dicelle chappelle par cesd. 
présentes signées de notre main parmy ce que lesd. choses 
acquises et qui parcy après se acquerront du reste dud. 
argent seront baillies et mises par déclaration en notre 
chambre des Comptes. Sidonnons en mandement par ces 
mesmes présentes à nos amés et féaulx gens de nos 

comptes.Et affin que ce soit chose ferme et estable à 

tousiours nous a vons fait mettre notre scel à ces pré¬ 
sentes, sauf en autres choses notre droit et l’autruy en 
toutes. Donné à Belesbat lez Boutigny ou mois de May 
L’An de grâce Mil CCCC quatrevingtz, et de notre rengne 
le dix nœufisme. Lesd. lettres signées en fin au dessoulx 
du ploy, Loys. Et sur le ploy desd. lettres est escript : 
Expedita in Caméra compotorum domini nostri regis et 

ibid li. cartarum hujus... folio . 

« En tesmoing de ce nous avons mis à ces présentes 
lettres de vidimus cy dessus transcriptes le seel aux 
causes de lad. ville.données et collationnées à l’ori¬ 

ginal aud. lieu de Rue le sixisme jour de septembre l’an 
Mil CCCC quatrevingtz et douze. » 

Cette charte est écrite sur un placard en parchemin de 
0 m. 26 de haut et de 0 m. 46 de large. Le sceau et ses 
attaches n’existent plus (1). 

Les mayeur et échevins de la ville avaient l’adminis¬ 
tration et gouvernement du temporel de la chapelle du 
Saint-Esprit. 


(1) Aich. mnnicip., Fonda de l’Eglise, GG. 6. 
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Le trésor de ladite chapelle était d’une certaine richesse 
et ses revenus assez importants; aussi, le choix du tré¬ 
sorier était-il chose sérieuse et se faisait-il en assemblée 
générale des autorités et des habitants de la paroisse. 
Nous donnons la copie d’un acte d’institution d’un tré¬ 
sorier, dans laquelle on verra en quoi consistaient ses 
fonctions et quelles obligations lui étaient imposées. 

« Du dimanche quinziesme jour de janvier 1689, par- 
devant nous Jehan Creton, maieur de la ville de Rue et 
Philippe de Long et Pierre Longuet, eschevins d’icelle. 

» Sur ce que M rc Louis Mauppin, procureur fiscal de 
lad. ville nous a remonstré que la charge de thrésorier 
est vacante.... nous aurions fait appeler et assembler par 
nos sergens à verges MM. le Curez, antiens maieurs et 
eschevins, marguilliers.et tous les habitans et parois¬ 

siens de lad. ville a issue de la messe paroissiale... en 
laquelle assemblée s’est présenté la personne de M" Louis 
Godde, prestre aussi natif de ceste dite ville, y demeu¬ 
rant. Lequel nous auroit requis de le pourvoir de lad. 
charge de thrésorier.... promettant de s’en bien... ac¬ 
quitter.ce qu’ayant conférez et délibérez par nous.... 

assemblez du consentement des uns et des autres.nous 

étant deubment informez de la capacité et bonne vie et 
mœurs dud. s r Godde et des bonnes estudes quil a faict 
en la ville d’Amiens, Nous avons.... institués et eslablis 

led. s r Godde en lad. charge et office de thrésorier. 

A la charge de s’acquitter bien et deubment desd. fonc¬ 
tions, selon qu’elles seront cy après exprimées et décla¬ 
rées. 

» Premièrement. Sera tenu led. s r Gode en sad. qua¬ 
lité de thrésorier de dire journellement la première Messe 
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en la chapelle du S‘ Esprit, scavoir : depuis Pasques jus¬ 
qu’à la St Remy à 5 h. du matin, et depuis led. jour de 
la S‘ Remy jusqu’à Pasques, à 6 h. du matin, le tout 

précisément.de sonner trois fois auparavant. 

» De fournir... aux prestres tant habituez qu’aux autres 
qui voudront dire... la messe en lad. chapelle ou dans 
lad. Eglise tous ornements nécessaires comme aussy pour 
la messe qui se dit en lad. chapelle. 

» Seront baillez aud. thrésorier les aubes et chasubles, 
linges et autres ornements qui ont accoutumez de servir 
tant en lad. église que chapelle, avec la croix d’argent, 
l’encensoir aussy d’argent, calice tant d’argent que d’ar¬ 
gent doré, reliquaires et autres joyaux qui se trouveront 
tant dans lad. chapelle que dans la thrésorerie soub bon 
etfidel inventaire qui sera faict pardevant Nous et couché 

au présent Registre pour y avoir recours. 

» Sera tenu led. thrésorier.— item conduire... 

les pèlerins qui viendront en pèlerinage dans lad. thré- 
sorie (sic) et les ramener, et de recevoir en lad. thrésorerie 
les offrandes et oblations qui se feront par lesd. pèlerins 
pour les délivrer au recepveur de lad. église et en rendre 
par luy compte au prouffict d’icelle. 

» Pourra aussy... recepvoir tous les deniers qui luy 
seront deslivrez pour dire... les messes à l’intention desd. 
pèlerins, dont il sera tenu de faire bon et fidel re¬ 
gistre.lequel registre sera tenu de nous représenter.... 

de trois mois en trois mois. 

> Pourra led. thrésorier empescher les prestres habi¬ 
tuez de lad. église et tous autres de recevoir aucune desd. 

messes.ains leur est enjoint de recepvoir les deniers 

des messes qu’ils célébreront par les mains du thrésorier 
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lequel sera aussi tenu leur en faire dire en sa .descharge 

touttefois et quand ils se présenteront. Aura à son 

proullict les droits des Certificats qu’il délivrera aux 
pèlerins, pourquoi il ne pourra prendre plus de douze 
deniers. 

» De porter par chascune feste sollennelle les deux 
livres couverts de velours rouge, où sont les Epitres et 
Evangiles qui se chantent lesd. jours avec la grand croix 
d’argent, le tout sur le grand autel et en après les repor¬ 
ter dans lad. thrésorerye selon qu’on a de coustume de 
faire, ou en lieu seur. 

» D’assister et psalmodier tous les samedis et veille des 
festes tant solennelles qu’autres, aux Vespres et Salut et 
au jour de dimanche et festes... tout l’office que l’on 
âccoustumé. 

» Sy sera tenu de servir de soubdiacreles... dimanches 
et... jeudi à la messe du S* Sacrement est festes aux 

gages ordniaires.de porter après le Diacre le livre 

allant chanter l’évangile au pulpitre. 

» Sera... tenu de soner par chacun jour à onze heures 
précisément, affin de faire souvenir le peuple de prier 
pour la prospérité et santé du Roy et de plus de soner 
l’une des cloches de lad. église lors qu’il fera quelque 
orage et tant qu’icelle sera passée. 

» D’entretenir d’huile aux despens de lad. église la 
Lampe étant au devant du très S‘ Sacrement et la tenir 
allumée tant de jour que de nuict et de tenir aussy la 
taille des huilles et cires qui seront fournies par cha¬ 
cun an pour le service de décoration et ladicte église, 
comme aussi de fermer les portes de lad. église après 
les messes célébrées et le service divin dit et chanté 
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et encore immédiatement après le Salut, Et en outre de 
porter la croix d’argent et les livres aux évangiles à la 
chapelle du S* Esprit le jour de la renouvelation de la 
loy, revestu d’un surplye à la prestation de serment des 
maieur et eschevins. 

» Sera tenu aussi le thrésorier de laisser bonne et seure 

caution.Sera tenu d’.ou en confession, après qu’il 

sera approuvé.... 

» Coppie de la réception de M™ Louis Godde... tirée 
par moy greffier de la Mairyp de Rue, sur le livre blancq 
de lad. ville... {signé) Longuet. » 

En 1580 Antoine Duflos, prêtre, était trésorier et cha¬ 
pelain de la Chapelle de Portugal fondée en l’église du 
S‘ Esprit. 

(A suivre). Darsy. 
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MONTREUIL-SUR-MER 


L’ABBAYE DE SAINTE AUSTREBERTE 

AU XVIII e SIÈCLE 
(Suite). 


1768, 4 janvier. — Mort de Barbe Austreberte Thé- 
rouanne en religion sœur Saint-Bernard. 

« Dans le mois de septembre les nouveaux bâtiments 
'furent bénis par M. François Danguillaume, curé de 
Saint-Pierre et confesseur de la maison, assisté de 
J. B. Garet, chanoine de Saint-Firmin. La chambre de 
la dépositaire fut dédiée à Saint-Nicolas, l’autre à Saint- 
Joseph, la grande classe à la Sainte-Vierge, la petite 
chambre à jouer à Sainte-Cécile, la chambre auprès à 
Sainte-Scholastique, l'infirmerie à Sainte Austreberte ; à 
l’étage au dessus, la première chambre à Sainte-Cathe- 
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rine, le cabinet à Saint-Dominique ; la deuxième chambre 
à Sainte-Anne, le cabinet à Saint Fulgence, la troisième 
à Ste Dorothée, le cabinet à la Sainte-Vierge, la qua¬ 
trième à Saint-Benoit, la cinquième à Sainte-Elisabeth, 
la sixième à Saint-Jean-Baptiste, la septième à Saint- 
Joachim ; au troisième étage, la chambre et le cabinet à 
l’entrée à Sainte-Agnès, la petite antichambre à Saint- 
Joseph, la chambre de la maîtresse à Saint-Benoit, la 
grande chambre à Sainte-Austreberte, la seconde à 
Sainte-Framechilde, la troisième à Sainte-Julienne, le 
grenier à tous les Saints (1) ». 

1769,12 septembre. — Marie Françoise de Wamin pro¬ 
nonce ses vœux sous le nom de sœur Saint-Dominique. 

1769, 4 octobre. — Mort de Marthe Austreberte Septier 
prononce ses vœux sour le nom de Saint-Augustin. 

1779, 13 mai. — Marie Barbe Charlotte Delattre pro¬ 
nonce ses vœux sous le nom de sœur Saint-Benoit. 

1770, 20 juillet. — Durant son séjour Mgr reçoit l’ab¬ 
juration de Madame Lockar. 

1770, 6 novembre. — Mort de Marié Anne Bretagne 
fille au service de la baronne d’Angerville. 

1770, 15 décembre. — Mort de Marie Marguerite Danel 
en religion sœur Sainte-Gertrude. 

1771, 5 février. — Mort de Marie Anne Cousin en re¬ 
ligion sœur Sainte-Thérèse. 

« En 1769, madame notre abbesse voyant avec peine 
que les prêtres qui venoient à l’abbaye pour y dire la 
messe, étok nt obligées de s’en retourner, par ce qu’il n’y 
avoit qu’un autel, ht taire une chapelle. M. Danguillaume, 


(1) Ces batiments sont les casernes actuelles. 

T. Il, 2* s. 6 
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avec la permission de Mgr, la bénit, le 19 mars jour de 
Saint-Joseph 1771, et y dit la première messe ; toute la 
communauté communia. » 

1771, 13 juin. — Marie Marguerite Joseph Allard et 
Marie Françoise Josèphe Charlotte Liquois de Beaufort 
prononcent leurs vœux, la première sous le nom de sœur 
Saint-Jean-Baptiste, la seconde sous celui de sœur Sainte- 
Madeleine. 

a En 1771, le 18 août, on descendit la chasse de notre 
Sainte-Mère, la moisson étant en grand danger à cause de 
la grande abondance de pluie. Tout le peuple étoit en 
affliction et ce fut sur la demande de Messieurs de la ville 
que Madame consentit à ce qu’elle fût descendue. Elle fit 
entrer deux ecclésiastiques et ordonna que les trois 
hymnes fussent chantées. La communauté parut touchée 
de dévotion, tout le peuple de la ville et des campagnes 
accourut ; plusieurs paroisses et le clergé y vinrent en 
procession chanter la messe, et trois ou quatre jours après, 
madame fit descendre les chasses de Sainte-Julienne et 
de Sainte Frameuse par M. Danguillaume. Dieu fit pa¬ 
raître le pouvoir que Sainte Austreberte a près de lui, le 
temps étant devenu fort serein. Cette sainte fit même 
éclater son pouvoir par plusieurs miracles ; en voici un 
dont plusieurs religieuses ont été témoins. Une femme de 
Neuville proche de Montreuil, apporta, le 25 août, sa petite 
fille, âgée de six semaines, à l’église Sain le-Austreberte ; 
elle avoit le col tout retourné, on lui fit baiser le chef de 
notre Sainte-Mère, deux... (t) après son col était aussi 
droit qu’aucun autre. » 


(1) Un mot a été omis. 
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1771, 29 octobiv. — Marie Thérèse Lens prononce ses 
vœux sous le nom de sœur Saint-Laurent (1). 

1772, 19 novembre. — Marie Madeleine Françoise 
Poultier prononce ses vœux sous le nom de sœur Saint- 
Charles. 

« Le 23 septembre 1772, un homme de Neuville des¬ 
cendit dans la carrière du plant. On ne l’avait pas des¬ 
cendu de deux brasses, que la corde cassa. 11 tomba d’une 
hauteur de 2o ou 26 brasses; on le croyait mort, mais 
il n’était qu’un peu étourdi. Un homme descendit pour le 
remonter, mais il ne le voulut point, et se remit à 
travailler toute la journée. Ne faut il pas attribuer ce 
miracle à la protection toute puissante de notre Sainte- 
Mère de nous avoir préservé de cet accident. 

» En 1772, Madame fit percer un puits dans la plaine 
pour soulager le jardinier; il a coûté 328 livres 10 sols. 
Mademoiselle Karr a tout donné pour ce faire; c’est une 
demoiselle anglaise qui est fort attachée à la maison, elle 
est souvent au jardin qu’elle se fait un plaisir de cultiver, 
et fait même venir des semences d’Angleterre. 

» En 1772, Madame fit élever là muraille entre la 


(1) Le sceau de l’abbaye fut conservé par cette religieuse après la 
Révolution. Il fit longtemps partie du cabinet de M. Gyprien Quandalel 
qui le tenait de M. Lens, arpenteur de la communauté.Depuis ce sceau 
a été perdu. On y voyait au centre de cette légende : fSANGTA 
fAVSTREBERTA Sainte-Austreberte debout et de face, vêtue d’une 
sorte de pallium, tenant de la droite le livre des évangiles ouvert et de 
la gauche une crosse perlée. Une mante qui couvre sa tête retombe sur 
ses épaules et descend jusqu’aux pieds, enfin son costume a de grande 
ressemblance avec celui d’une miniature de cette sainte du grand 
cueilloir de l’hôtel Dieu. 
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plaine et le plant, les fondations en avaient été faites en 
1767. Elle a coûté 772 liv. la maison en a donné 600, 
Madame 24, la .mère Sainte-Agnès 24, et mademoiselle 
Karr 100. 

» Le 14 octobre 1772, Madame l’abbesse de Saint- 
Paul (près Beauvais) fit présent d’un beau parement 
d’autel à Madame notre abbesse pour sa chapelle. » 

1772, 26 octobre. — M. Danguillaume reçoit l’abjura¬ 
tion de miss Henriette Marray. 

1773, 24 juin. — Mort de Marie Antoinette Leroy en 
religion sœur Sainte-Dorothée. 

1774, — « La mère Sainte-Agnès, sacristine, fait 
présent à la sacristie d’une sonnette et d’une coquille 
d’argent. La même année elle fit faire, avec le produit 
des épargnes de la Sacristie, six chandeliers en argent 
qui coûtèrent 1,300 livres. » 

1774, 29 mai. — M. Dauguillaume reçoit l’abjuration 
de Clémentine Marray et Anne Brown. 

1775. — « Madame l’abbesse donne à la sacristie trois 
belles nappes qu’elle avait filées elle même, et deux autres 
à sa chapelle ; elle fit aussi trois aubes brodées. » 

1775, 23 novembre. — Marie Françoise Cras, pro¬ 
nonce ses vœux sous le nom de Sainte-Marguerite. 

1776, 8 janvier. — Mort de Marie Antoinette Quiénot, 
en religion sœur Sainte-Scholastique. 

1776, 29 février. — Mort de Miss Barker, pensionnaire. 

1776, 18 juin. — Marie Elisabeth Augustine Moitier 
prononce ses vœux sous le nom de Sainte-Flavie. 

1776. — • Au mois de septembre, Madame pleine de 
crainte de Dieu et de l’esprit de son état, pour mieux se 
disposer elle et ses religieuses à gagner l’indulgence du 
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jubilé, demanda à Mgr l’évêque d’Amiens un jésuite pour 
faire une retraite de dix jours, où toute la communauté 
entra avec une joie et une piété sans exemple. Nous 
avons eu la bénédiction tous les jours de notre retraite. 

« La même année, Madame fit construire une petite 
muraille de 2 pieds environ et une petite maçonnerie 
depuis le jardin de Madame d’Esgrignv jusqu’à la classe 
pour faire couler toutes les eaux dans le plant. La mère 
Saint-Louis, jardinière, fit aussi faire à ses dépens un 
mur dans la plaine, une demoiselle lui donna 100 livres 
pour cet objet. » 

1776, 28 octobre. — M. Danguillaume reçoit l’abjura¬ 
tion de Miss Mary Rix. 

« En 1776, l’hiver fut des plus rigoureux, la gelée 
pénétra dans les commodités et, le dégel étant venu, fit 
tout fondre en peu d’heures. Il n’a pas tenu à grand chose 
que plusieurs religieuses n’eussent été englouties de¬ 
dans; mais, par la grâce de Dieu et la protection de notre 
Sainte Mère, il n’est arrivé aucun malheur. On a dit le 
Te Deum et l’hymne de notre Sainte Mère en action de 
grâces. 

1777 ,10 juin. — Marie Florentine Joseph Detœuf pro¬ 
nonce ses vœux sous le nom de sœur de l’Assomption. 

1777, 5 septembre. — Jean Gabriel Nicolas Nemèse de 
Raymond de Modène, neveu de Mgr de la Motte et abbé 
commandataire de Saint Josse-sur-Mer, omis jusqu’à pré¬ 
sent dans la série des abbés de cette abbaye, reçoit l’abju¬ 
ration de miss Mary Louise Madeleine de Cinq Mars. 

1778, 18 mai — Mort de Marie Madeleine Waguet en 
religion sœur Saint-Nicolas. 

1779,1 janvier — Il s’est fait un si grand vent l’espace 
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de vingt-quatre heures, que toute la ville croyait périr. 
Toutes les maisons étoient découvertes et personne ne pou- 
voit marcher dans les rues. Une grande partie de notre 
maison a été découverte, les fenêtres de l’église ont été 
brisées. Sans tous les autres dégâts qu’il a fallu réparer, 
on a été obligé de couvrir d’ardoises tout le grenier de 
Madame et la maison de la tourrière. On a évalué notre 
perte ce jour là à 3,000 livres » 

4779, 26 juillet — Marie Louise Delattre et Marie 
Florence Decroix prononcent leurs vœux, la première 
sous le nom de sœur de la Nativité de la Sainte Vierge, la 
seconde sous celui de sœur Sainte-Marie. 

4779, 28 septembre — Marie Madeleine Elisabeth 
Siriez prononce ses vœux sous le nom de sœur Sainte- 
Catherine. 

4779, 24 novembre — Mort de Marie Cécile Ricard en 
religion sœur Sainte-Geneviève. 

« Le 23 Novembre 4779, est arrivé de Paris le taber¬ 
nacle qui a coûté 3,550 livres. La maison donna 4300 
livres ; la mère Sacristine, l’argent de la Sacristie et tout 
ce qu’elle a pu épargner 2000 livres, et 250 livres pro¬ 
duit d’une quête que l’on a faite entre toutes les religieu¬ 
ses (1). 

« En 4780, Mgr l’évêque d’Amiens fit une mission à 
Montreuil ; il nous donna le père Triboulet, jésuite, pour 
nous faire une retraite. 


(1) Ce tabernacle, tout en ébène avec ornementations en argent, fut 
transféré, après la Révolution à l’église Saint-Saulve, dont il devint 
un des principaux ornements. Depuis peu on la relégué dans une des 
parties de cet édifice où il est tout à fait dérobé ir la vue du public. 
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« Le 18 octobre de cette même année, on a posé le 
tabernacle ; sur l’autel il a été béni par M. Danguillaume, 
confesseur de la maison. 

« Le 28 décembre 1780, est décédé dans la Commu¬ 
nion de la Sainte Eglise Romaine, muni de tous les 
sacrements, M. François Dominique Danguillaume prêtre, 
Bachelier en droit. Curé de Saint-Pierre en la ville de 
Montreuil, directeur de l’abbaye de Sainte-Austreberte, 
âgé de 75 ans, prêtre depuis 49 ans et 7 mois qu’il a passés 
dans les fonctions du saint ministère avec un zèle infa¬ 
tigable. Le ciel l’avoit doué d’une grande pénétration 
qu’il employa à la conduite des âmes. 11 fut pieux, savant, 
charitable, laborieux. 11 a conduit cette maison l’espace 
de 44 ans avec toute la prudence et la sagesse possible. 
Il travailla beaucoup tant pour l’embellissement de son 
église que pour la nôtre, ayant beaucoup de goût pour 
la décoration et connaissant lapeinture et la sculpture (l). 
11 mourut dans le petit presbytère attenant à notre 
maison et fut inhumé dans le cimetière de Saint-Pierre, 
au pied de la Croix. 

« Madame notre digne abbesse n’a pas jugé plus capa¬ 
ble pour remplacer ledit défunt que M. Charles Louis 
François Noël Maury, prêtre chanoine de la collégiale de 
Saint-Firmin de Montreuil, lui connaissant une vertu au 
dessus du commun, son grand zèle et sa grande douceur 
à conduire les âmes et à les maintenir dans la paix et 
l’union qui régnent dans cette maison. Il a pris posses- 


(1) L'abbé Danguillaume est l’auteur^de plusieurs tableaux de 
l'église du monastère, qu'on voyait encore il y a quelques années dans 
celle de Saint-Saulve. 
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sion de son poste le 9 janvier 1781, à l’applaudissement 
de toutes les personnes distinguées de la ville ;il est âgé 
de 32 ans. 

« La même année, Madame fit réparer le petit presby¬ 
tère et établir une chaussée assez longue pour la commo¬ 
dité des personnes du monde qui avoient beaucoup de 
peine à marcher quand il faisoit mauvais temps. » 

1781, 1 février — Mort de Charlotte Augustine de 
Joasseau en religion sœur Saint-Louis. 

1781, 4 mai — Mort d’Austreberte Lœuilleux en reli¬ 
gion sœur Sainte-Elisabeth. 

1781, 29 octobre. — Mort de Marie Madeleine Lesche- 
vin en religion sœur Saint-Maur. 

1781,1 décemb.e -- Mort de Marie Anne Waren d’Os- 
cardoff en religion sœui Sainte-Agathe. 

« En 1782, Madame lit construire une partie de la 
muraille de notre plant. Elle a 80 toises et coûta 600 livres. 

1782, 21 avril — Mort de Marie Louise Parent de Boir- 
neau veuve de messire Henri Létendart, chevalier, baron 
d’Angreville. 

1782, 27 novembre — Catherine Petit prononce ses 
vœux sous le nom de sœur Saint-Michel. 

1783, ® Madame obtient du roi Louis XVI une partie 
de bois de réserve dans le bois de Roussent. 

1783, 18 octobre. — Milady Lockar fait présent d’une 
belle robe dont on fit une chape. La mère sacristine 
acheta une étoffe tout en or qui coûta 73 livres l’aune. » 

1784, 3 janvier. — Mort de Marie Louise Henriette 
Seneschal en religion sœur Saint-Bruno. 

« En 1784, Madame La Javelière, notre très digne 
abbesse fit présent à l’église d’un très beau tapis qui couvre 
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presque tout le sanctuaire; elle en a fait une grande 
partie. » 

1784, 25 mai. — Marie Madeleine Vasseur prononce 
ses vœux sous le nom de sœur Sainte-Geneviève. 

1784, 8 juin. — L’abbé Maury reçoit l’abjuration de 
miss Marie Françoise Gawell de Cinq Mars. 

1784, 15 août. — Mort d’Anne Josèphe du Genet, 
pensionnaire. 

1784,15 août. — « La moisson étant en grand dan¬ 
ger à cause de la longue et grande abondance de pluies, 
les fermiers d’alentour vinrent prier Madame de descendre 
la chasse de Sainte Aust'reberte ; on la descendit ainsi 
que celles de Sainte-Julienne et Sainte-Framcchilde. La 
pluie continua de tomber le même jour, mais il a fait 
très beau temps tant qu’elles ont été descendues. On ne 
les remonta que le 20 septembre. 

» On fit faire un beau ciboire avec l’argent que M. Dan- 
guillaume a laissé à sa mort dans cette intention. » 

1785, 22 mars. — a La mère sacristine a acheté un 
bénitier en argent qui a coûté 600 livres avec l’argent de 
la sacristie et le produit de ses petits travaux. 

» La même année, on bâtit un noviciat à la place des 
commodités; il coûta 1 000 livres et le 16 août on des¬ 
cendit les chasses jusqu’au 6 septembre pour obtenir du 
beau temps. » 

1785, 21 août. — a Le sieur Charles Antoine Remi 
Poultier, bourgeois de Montreuil, trois fois député de la 
bourgeoisie pour l’hôtel commun de cettè ville, et Made¬ 
leine Ducrocq, son épouse, ont renouvelé la cinquantième 
année de leur mariage dans notre église. La messe a été 
célébrée par M. le curé de Saint-Jacques, leur fils, ainé 
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de dix sept enfants ; le cadet, prêtre chanoine de l’église 
collégiale de Saint-Firmin martyr, a fait diacre; un troi¬ 
sième aussi prêtre et bachelier, sous diacre, et M. Maury, 
chanoine de ladite collégiale et directeur de l’Abbave, 
prêtre assistant ; un des petits, âgé de dix ans était thu¬ 
riféraire. Après la messe, qui a été chantée avec un motet 
à l’élévation par une des fdles des susdits époux dite 
Saint Charles, chapelaine de Madame de la Javelière, 
abbesse de cette maison, le curé de Saint-Jacques a pro¬ 
noncé un petit discours dont le pathétique auroit touché 
le cœur le plus endurci. La cérémonie a été terminée par 
un Te Demi. Toute la famille a diné au parloir de 
Madame ; die a donné du vin au réfectoire. 

» Madame notre abbesse a donné une magnifique den¬ 
telle qui a servi à faire deux corporaux, et aussi une nappe 
de communion toute brodée; on en a encore une autre 
qu’une religieuse a brodée pour la sacristie, ainsi qu’une 
belle aube à laquelle la mère Saint Dominique a beau¬ 
coup travaillé. » 

1786, 29 août.—Marie Julie Machart etMarie Madeleine 
Adélaïde Roger Duquesnov prononcent leurs vœux, la pre¬ 
mière sous le nom de sœur Sainte-Cécile, la deuxième 
sous celui de Saint-Augustin. 

« En 1786, Madame a fait dorer et marbrer l’église du 
dehors, ce qui a coûté 1300 livres. 

» En 1788, on en a fait autant au chœur du dedans, il 
a coûté 1 000 livres sans comprendre la pension des 
ouvriers (1). » 


(1) La chapelle formait alors le marteau. Le chœur des dames était 
dit église du dedans et la partie du dehors était réservée au public. 
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1788, 20 mars. — Mort de Louise Pierquin, en religion 
sœur Saint-Ignace. 

« En 1788, la mère sacristine a acheté deux belles 
burettes d’argent qui coûtent 150 livres; elle a fait aussi 
mettre de l’argent aux piliers du tabernacle. » 

1789, 23 mars. •— Mort de Françoise Paulet, tourrière. 

1790,15 mars. — Mort de miss Dorothée Barker. 

1790, 23 avril. — Mort de madame Anne Rénée 
Jouanne d’Esgrigny, ancienne abbesse. 

1791, 27 novembre. — Mort de Françoise Frammery, 
en religion Sainte-Julienne; cette sœur était âgée de 
103 ans. 

1792, 3 mai. — Mort de Catherine Austreberte Biaré, 
en religion sœur de l’Annonciation. 

La chronique s’arrête à cette date, 3 mai 1792. 

Le 2 septembre de la même année, les sœurs, sur leur 
refus de prêter serment à la constitution civile du clergé, 
étaient contraintes d’abandonner leur maison. Madame 
de la Javelière se retira dans sa famille ; ses nombreuses 
filles suivirent son exemple. Leur couvent, converti en 
maison de détention, reçut les prisonniers que l’on me¬ 
nait ensuite à la citadelle de Doullens. L’église dépouillée 
de son luxe, de son tabernacle, de son autel, fut trans¬ 
formée en club populaire. Des orateurs improvisés vin¬ 
rent insulter dans la chaire, demeurée debout, à la langue, 
au bon goût, à la religion et, trop souvent, aux bonnes 
mœurs. Un jour qu’il y pérorait, Le Bon reçut des pierres 
lancées du dehors et sortit furieux, jurant de ne rentrer à 
Montreuil que suivi de la guillotine.[Le 9 thermidor ne 
lui permit pas d’accomplir ce projet. 

Au moment du camp de Montreuil en 1804, une partie 
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des bâtiments de l’abbaye Sainte-Austreberte fut affectée 
au logement des troupes, une autre servit de manuten¬ 
tion et une troisième fut convertie en hôpital militaire. 
La chapelle, après être alternativement devenue, tantôt 
salle de bal et de concert, tantôt salle de spectacle, fut 
transformée en magasin de vivres :■ il était dans sa 
destinée de périr par les flammes. Dans la soirée du 
samedi de Pâques de l’année 1804, le feu prit aux bâti¬ 
ments voisins, il se communiqua par le plancher de 
l’ancienne sacristie, aux caisses de biscuits dont l’église 
était comblée, aux alcools accumulés dans les caves et de 
là à la charpente, au toit en ardoises qui l’abritait ; quel¬ 
ques heures suffirent pour ne laisser debout de l’œuvre 
des frères Le Mercier que les quatre murs. Le souvenir de 
ce sinistre n’est pas effacé; le feu fut tel, nous dit un 
contemporain, qu’il en aperçut la lueur dePontde Briques 
près Boulogne. 

Quelques mois plus tard devait avoir lieu cette fameuse 
fête du to août présidée par la Maréchale Ncy et organisée 
parla Municipalité de Montreuil et les officiers supérieurs 
du camp. D’immenses préparatifs avaient été faits dans 
la plaine de l'ancienne abbaye de Saint Austreberte. Un 
pan de mur avait été abattu, on en voit encore les traces 
du côté des remparts, pour former une entrée triom¬ 
phale ; mais le temps ne favorisa point cette fête que les 
vieillards se rappellent avec tant de complaisance. 

Cependant les anciennes religieuses n’avaient point 
perdu l’espérance de revenir dans leur maison. Le 7 Août 
1803, les sœurs Feutrel, Evrard, Poret, Delattre, Poultier, 
Moitier, Siriez, Roger Duquesnoy, Lens, Petit se trouvaient 
réunies à Montreuil avec mission donnée par les sœurs 
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Leroy, Allard, Liquois de Beaufort, Delattre, Decroix, 
Vasseur et Cras, absentes, de remettre les reliques et reli¬ 
quaires de leur maison, au nombre de douze, entre les 
mains du chanoine Delannoy, doyen de Montreuil, de 
ses vicaires, les abbés Gaudefroy et Maury, et du conseil 
de fabrique de l’église Saint Saulve. Mgr de la Tour 
d’Auvergne, évêque d’Arras, donna son aprobation à cet 
accord qu’il confirma définitivement le 5 janvier 180 >, 
lorsqu’il permit que ces reliques seraient « exposées sur 
le maitre-autel de l’église paroissiale de Montreuil pour y 
servir d’ornement et de décoration et y être honorées par 
les fidèles, à la condition expresse qu’au cas de rétablisse¬ 
ment de la dite communauté de Sainte-Austreberte, lesdites 
reliques ou reliquaires seront rendus et remis sur simple 
demande et sans la moindre contestation aux membres 
composant la communauté. » 

Les sœurs qui existaient encore en 1818 firent des 
tentatives auprès du gouvernement de Louis XVIII pour 
obtenir la remise de leur couvent. Leur demande fut 
communiquée au Conseil municipal de Montreuil. Son avis 
ne fut point favorable. Une partie de l’abbaye avait été 
aliénée au profit de quelques particuliers ; on fit aussi 
valoir l’utilité de l’ancien monastère pour le casernement 
des troupes, et l’impossibilité apparente où étaient ces an¬ 
ciennes religieuses de se procurer des moyens d’existence. 

Lors du transfert des prisons dans l’ancien couvent des 
Carmes en 1824, une partie de ces bâtiments fut accordée 
à la ville pour l’établissement d’une institution universi¬ 
taire dont la direction, confiée d’abord à M. l’abbé Lecomte 
puis en 1829 à M. l’abbé Delwaulle, est continuée, depuis 
4873, par M. l’abbé Macquet. Cette maison réunit près de 
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cent cinquante élèves. La chapelle ne fut rendue au culte 
que le samedi veille de Pâques de l’année 1831, quarante 
sept ans après l’incendie qui l’avait dévorée. La partie 
autrefois reservée au public fut seule réparée. Le chœur 
des dames sert actuellement de salle d’étude, le clocher 
n’a pas été rétabli. 

Les bâtiments et jardins de Sainte-Austreberte compre¬ 
naient sept mesures de terre. Sur ce vaste enclos a été 
construit en 1860 un important magasin au tabac ; mais 
depuis 1871, les casernes et la manutention sont inoccu¬ 
pées. Les démarches persistantes de la municipalité 
auprès de l’autorité supérieure pour obtenir une nouvelle 
garnison, ne font pas encore désespérer qu’il ne soit fait 
droit à ses justes réclamations. 


Au moment où nous achevons ce travail, nous devons 
à l’obligeance d’une personne que sa modestie nous 
défend de nommer, la communication d’une de ces 
ceintures, fort rares aujourd’hui, que faisaient bénir à 
l’abbaye de Sainte-Austreberte les fidèles qui se mettaient 
sous la protection de cette sainte. Celle que nous avons 
sous les yeux est conservée à la sacristie dé l’Hôtel-Dieu. 
Elle est en cuir jaune recouvert de soie de même couleur 
à l’intérieur et d’un tissu d’argent à l’extérieur, le tout 
réuni par un galon aussi d’argent, posé à cheval. Une 
petite bordure en soie noire encadre l’inscription sui- 
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vante, brodée sur la longueur de la ceinture, en soie 
rouge avec fond d’argent (1) : 

LA VRAIE CEINTVRE DE SAINCTE AVSTREBERTE FAICT EN 
LANNEE 1656 PAR S r M A GOVFIER 

Comme on le voit, cette ceinture a été faite par 
l’abbesse Madeleine Angélique de Gouffier, nièce de deux 
précédentes abbesses de Sainte-Austreberte, et fille 
d’Anne de Monchy et de Henri Marc Emmanuel de 
Gouffier, marquis de Bonnivet et de Crévecœur. Elle fut 
tissée en 1656, c’est-à-dire au moment où cette illustre 
sœur reçut de François Faure, évêque d’Amiens, la béné¬ 
diction d’abbesse dans la chapelle des Sœurs hospitalières 
de Pontoise. 

Le prêtre qui bénissait ces ceintures les touchait à celle 
de Sainte-Austreberte, conservée parait-il, dans l’abbaye 
de ce nom. Avant de les asperger d’eau bénite, il pro¬ 
nonçait les paroles suivantes que nous extrayons des 
Offices particuliers de l'Abbaye Royale de Sainte-Austre¬ 
berte, imprimés par les soins de madame de Gouffier 
en 1665 : 

V. Adiutorium nostrum in nomine Domini. 

R. Qui fecii cœlum et terram. 

V. Dominus vobiscum. 

R. Et cum spiritu tuo. 

OREMUS. 

Deus omnipotens, bonarum virtutum dator, et omnium 


(1) Entre plusieurs mots se trouvent des ornements brodés que nous 
ne pouvons reproduire ici. 
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benedictionum largus infusor, supplices te rogarnus, ut 
manibus nostris opem tuæ benedictionis infundas, et hoc 
cingulum virtute Sancti Spiritus bene f dicere, et Sancti f 
ficare digneris ; et omnibus eo utentibus Salutein mentis 
et corporis benignus concédé, ut intercessione Beatæ 
Austrebertæ Virginis tuæ salui et incolumes, Tibi fideliter 
service, et perpetuo voluntati tuæ adhœrere mereantur. 
Per Dominum, etc. 

Madame de Goutfier, nommée abbesse par Louis XIV à 
l’àge de vingt et un ans, ne reçut du pape Innocent X, ses 
bulles d’institution canonique qu’en 1648. L’Evêque 
d’Amiens lui contera la bénédiction d’abbesse en 1666. 
L’année suivante, Louis XIV et la Reine mère, qui pas¬ 
sèrent huit jours à Montreuil, visitèrent l’abbaye, s’en 
déclarèrent les protecteurs et rendirent de grands hom¬ 
mages aux reliques de Sainte-Austreberle. Madame de 
Goutfier se démit entre les mains du Roi en 1694, après 
une administration de 47 ans. Elle mourut huit ans après, 
(24 août 1702), professe de 59 ans et âgée de 75 ans. 
Elle eut pour successeur une des amies intimes de ma¬ 
dame de Maintenon, madame Le Rouchèr d’Orsay dont 
la chronique que nous avons reproduite raconte la fin. 

A. Braquehay, fils. 


Le Propriétaire-Gérant, 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delatthe-Lenoel, rue des Rabuissons, 32. 
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GRENIER A SEL 


D'ABBEVI LLE 


QUELQUES NOMS DES CONSEILLERS GRENETIERS EN FONTHMJ 

Depuis 1427 


e ne puis donner encore aujourd’hui, sous 
ce titre le Grenier à sel, qu’un aperçu 
très succinct de la juridiction que ce mot 
rappelle et un cadre dans lequel un petit 
nombre de noms en attendent beaucoup 

d’autres. 

Les salines étaient, ainsi qu’on le sait, une des res¬ 
sources du trésor romain au temps des empereurs. Le ' 

T. Il, 2* 8. 7 
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système financier des rois francs et de leurs successeurs 
les négligea jusqu’à Philippe-le-Long. Enfin ce fut 
Philippe VI qui donna, à Paris, le 20 mars 1342 (avant 
Pâques, c’est-à-dire 1343), des lettres portant établis¬ 
sement de la jurisdiction des greniers à sel et gabelles, 
pour le maintien du monopole du sel (I) ; acte qui fit 
nommer Philippe de Valois l’auteur de la loi salique par 
son ennemi Edouard III, à qui il contestait alors des 
droits sur le Ponthieu, au nom justement de la loi des 
Francs saliens. 

L’auteur anonyme d’un petit manuscrit qui m!a fourni 
quelques noms des conseillers grenetiers en Ponthieu 
dit : « Ce furent les hôtels-de-ville et les baillis qui 
furent chargés de faire la régie de la gabelle. 

« Lors de l’érection des jurisdictions des Élus pour 
la perception des aides et tailles, on y unit aussy la 
partie de la gabelle. Depuis on a érigé des jurisdictions 
particulières qui ont ensuite été supprimées et réunies 
aux Élections, et ce plusieurs fois et en plusieurs temps. * 

Les tribunaux, dits Greniers à sel, jugeaient en pre¬ 
mière instance les affaires relatives à la gabelle. Les 
appels étaient portés à la Cour des aides. 

Le Grenier à sel d’Abbeville, nous apprend M. Louan- 
dre, se composait d’un président, d’un grenetier, d’un 
procureur du roi et d’un greffier. 

Le petit manuscrit anonyme me livre une « liste de 
plusieurs juges royaux en cette jurisdiction de Ponthieu 
depuis 1427. » Cette liste est assez courte, et, si l’ordre 


(1) Voir Recueil général des anciennes lois françaises. 
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chronologique y est suivi, comme je l’espère, les dates, 
même les dates de siècles, y font trop défaut. Elle est 
donc fort incomplète, plus qu’incomplète, à tous les 
égards ; je ne la donne que pour encourager aux recher¬ 
ches, mais, pour montrer l’intérêt qu’elle offre déjà, je 
l’annote de quelques rapprochemènts avec la liste des 
maïeurs d’Abbeville : 

Jkax Lemercher, dit Seigneur. 

Jean Wauquet. 

Firmin Faffelin. 

Remarque à l’occasion de ce nom. Bien avant la date 
où commence notre liste incomplète des conseillers gre- 
netiers, la famille Faffelin était des plus notables dans la 
ville, ayant fourni trois ou quatre maïeurs au xin* siècle, 
savoir : Pierre Faffelin en 1223 ; Jean en 1243 ; Pierre 
en 1279 et le même ou un autre Pierre en 1289 ; trois 
ou quatre maïeurs encore au xiv* siècle ; savoir : Jean 
en 1306; un autre Jean probablement en 1315 et en 
1319 ; Robert en 1370, en 1374 et en 1377 ; Guérard en 
1388, en 1397 et en 1400 ; enfin un dernier maïeur au 
xv* siècle, Guérard en 1405. 

Firmin de Thouvoyon. 

De Thouvoyon ou de Touvoyon, ce nom appartenait 
aussi à notre histoire municipale. Un Firmin de Touvoyon 
était maïeur Tannée (1369) où Hugues de Chàtillon, grand 
maître des arbalétriers de France, reprit possession d’Ab¬ 
beville pour le roi Charles V. Il ne fut maïeur que cette 
seule fois, mais la première fonction municipale exercée 
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en l’année de l’expulsion des Anglais suffit bien à l’illus¬ 
tration de la famille. Un pont de la chaussée Marcadé a 
conservé longtemps le souvenir de la famille de Touvoyon. 

Louis Le Roy. 

Une famille Le Roy, celle de cet officier du grenier à 
sel ou une autre, a donné un maïeur à la ville, mais plus 
tard, au temps des guerres de religion et de la Ligue. 

Galliot Carpentin, Controlleur. 

Nous trouvons maïeur d’Abbeville en 1535, un Jean 
Carpentin, dit Galliot, seigneur de Barléttes, Bray et 
Lugermont. 

Nicolas Duhamel, Grenetier. 

Nous rencontrons deux fois le prénom et le nom, 
Nicolas du Hamel, parmi ceux des maïeurs d’Abbeville, 
la première fois en 1547, la seconde fois en 1550. Un 
Nicolas du Hamel, le maïeur évidemment, battit un jour, 
avec un détachement de bourgeois d’Abbeville, cent vingt 
flamands qui étaient venus brûler Canchy dont il était 
seigneur. 

Philippe de Lestoille, écuyer. 

Pierre Bail. 

Claude Maillart. 

Nicolas Beauvarlet, Procureur du Roy. 

Le nom de Beauvarlet figure entre ceux des maïeurs 
d’Abbeville aux années 1555, 1591, 1662 et 1672-1673 
avec Josse Beauvarlet, seigneur d’AiHy-le-Haut-Clocher, 
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de Villers-sous-Ailly et de Frucourt, avec un autre Josse 
Beauvarlet, conseiller, et avec Charles-Antoine Beauvar- 
let, seigneur de Bomicoùrt, conseiller du subdélégué de 
l’Intendance de Picardie et un peu plus tard maître par¬ 
ticulier des eaux et forêts du comté de Ponthieu. 

Claude Le Rot, écuyer, s* de Genvillers. 

Claude Vaillant, écuyer, s r de Favières. 

Le nom de Vaillant paraît deux fois entre ceux des 
maïeurs d’Abbeville avec Jean, sieur de Caumondel, con¬ 
seiller en 1658, et Pierre, seigneur de Neuverue, en 1663 
et en 1664. 

En face de ces trois noms : Beauvarlet, Le Roy, Vaillant, se trouve 
une accolade avec le mot supprimé, sans date. 

Philippe du Bourguier. 

Du Bourguier ou du Bourgnier, ce nom se trouve aussi 
en 1719 entre ceux des maïeurs d’Abbeville avec Jean 
du Bourguier, seigneur de Rouvroy, conseiller, avocat du 
roi au Présidial. 

N. Groult-Boussart, Président. „ 

F. Groult de Coulohbeauville, Président. 

F. Leféburb, s r de la Cardonnettb, Lieutenant. 

Nicolas Leféburb des Amourettes, Grenetier. 

Nous trouvons parmi les maïeurs en 1645 et en 1646 
Jacques Lefébure, seigneur des Amourettes, conseiller 
du roi et contrôleur au Grenier à sel, et en 1738 et 1739, 
Nicolas Lefébure, seigneur des Amourettes, conseiller- 
magistrat. 
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N. de Dompierre, Controlleur. 

La liste des maïeurs nous donne en 1762 Charles- 
Nicolas de Dompierre, conseiller du roi, son procureur 
en l’Élection du Ponthieu. 

En face de ces cinq noms : Groult-Boussart, Groult de Coulom- 
beauville, Lefébure de la Cardonnette, Lefébure des Amourettes et 
de Dompierre, le petit manuscrit nous fournit ces mots: Nouvelle 
création , puis supprimé , 1685. 

N. de Dompierre, s r d’Imberville et de Fontaines-sur- 
Maye, Président. 

Nouvelle création, octobre 1601. 

Jean Godart, Grenetier. 

L. Lescarmontier, Contrôleur. 

F. Manessier, Procureur du roy. 

La liste des maïeurs nous offre en 1614 et en 1615, 
Lancelot Manessier, seigneur de Freville, Epagnette, 
Bouillancourt, Thomicourt, conseiller du roi, lieutenant 
particulier et assesseur criminel. 

B. Sauvageon ou Sauvages (?) Président alternatif. 

Claude Martin. 

J. Sagnier. 

L. de Cayeux. 

L. Lefébure de Villers. 

En face de ces quatre noms, le petit manuscrit nous donne deux 
mots, d’abord : alternatif't que je traduis par Présidents alternatifs, 
puis : supprimé, sans date. 

C. Lefébure, Greffier. 
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1728. — Ch. -F. Deray dü Tilleul, mort en 1770. 

Nous trouvons en 1720, parmi les maïeurs d’Abbeville, 
Gaspard-François de Ray, conseiller au Présidial. Ce 
conseiller prenait aussi le nom du Tilleul. 

Jacques Godart, s r de Thuison,—a vendu au sieur de... 

1732. — Nicolas Duwanel, Procureur du roy, mort 
en 1749. 

1738. — Charles Lepébure du Grosriez, Greffier. 

La liste des maïeurs nous donne, en 1758, Charles 
Lefébure, seigneur du Grosriez, conseiller-magistrat en 
la Sénéchaussée de Ponthieu. 

1746. — Louis Lescarmontier. 

1748. — M. Mau voisin, Grenetier. 

1750. — Nicolas -G. Duwanel, deuxième procureur 
du roy. 

1770. — J .-Jacques-Vulfran Delegorgue, Président. 

1778. —.Michault fils, s r de la Tulotte. 

Supprimé en 1790. 


E. Prarond. 




NOTES HISTORIQUES 

SUR 

LA VILLE DE RUE 

( Suite. ) 


VI. Confrérie de la Charité. — Il existait à Rue en 
1393 une confrérie du Saint-Esprit et une de Notre- 
Dame. La première subsistait encore au commencement 
du xvii* siècle, ainsi qu’une autre sous le titre du Saint- 
Sacrement, toutes deux instituées dans la chapelle du 
Saint-Esprit. En l’année 1612, les curés, bailli, mayeur, 
eschevins et habitants de Rue exposèrent à Monseigneur 
Geoflfroi de la Martonie, évêque d’Amiens, qu’en cette 
chapelle affluaient les pèlerins, principalement aux fêtes 
de la Pentecôte, de .la Trinité, des octaves du Saint- 
Sacrement et pendant les dimanches du mois d’août, et 
demandèrent que les deux confréries fussent réunies pour 
n’en former qu’une seule sous le nom de la Charité et de 
Saint-Roch. 

L’évêque y consentit et approuva les statuts de la 
nouvelle confrérie, par lettres du 9 juillet 1612. Une bulle 
du pape Paul V du 2 des ides d’octobre (14 dudit mois) 
1612 concéda des indulgences aux confrères. Cependant, 
à la date du 26 septembre 1620 de nouveaux statuts 
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étaient rédigés et bientôt agréés par l’autorité diocé¬ 
saine (1). En voici le texte : 

< Statuts des frères servans en la confrérie de la Cha¬ 
rité (2) érigée en la chapelle dédiée à Monsieur Saint- 
Roch, en l’église Saint-Vulfy, paroisse de la ville.de Rue, 
le vingt cinquiesme jour de septembre 1620. 

c Par ces mots de frères servantz sont entendus cer¬ 
tain nombre d’hommes de bonne vie et honneste conver¬ 
sation (non toutefois mendians), lesquel après avoir été 
à la confesse et communion font promesse entre les 
mains du chappelain, prévost, coadjuteur et un ou deux 
autres frères servantz de bien et fidellement obéir et 
garder les statuts. — 1. Qu’ils vaqueront à la visite des. 
malades pestiférés et à la sépulture d’iceux quand il leur 
sera commandé.... — 2. Us feront aussi promesse de ne 
jamais entrer dans aucune maison pestiférée ny aller et 
coigner avec aucuns pestiférés.... sans le commandement 
du prévost ou coadjuteur. — 3. Ils feront promesse de ne 
jamais exercer aucun acte de charité.... qu’ilz n’aient le 
chapperon violet cramoisy et une petite croix blanche 
attachée dessus qu’ils porteront sur l’espaulle et qu’ils 
iront à confesse et communieront le Dimence précédent 
qu’ils entreront en exercice. — 4. Chacun an le mardy 
après la Pentecoste.... ils éliront l’un d’entr’eux prévost, 
qui aura la charge et gouvernement de tout ce qui appar¬ 
tient à la confrairie et rendra compte annuellement... — 


(1) Arch. hospit. H, 7, 

(2) II existait à Gamadhés une confrérie du même nom, aussi chargée 
de recommander les morts et de les porter en terre. (Voyez Gamachét 
ei ses seigneurs, page 210.) 
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5. Les deniers qui resteront seront mis en un coffre.... 
la serrure aura trois clefz dont le prévost en aura une, le 
chappelain une et le coadjuteur l’autre, comme ils auront 
du tronc de la charité qui est en l’église.... — 6. Eliront 
ce mesme jour un coadjuteur.... le nombre des frères 
devra être divisé pour vaquer aux œuvres chacun à son 
tour.... —> 8. Le chapelain devra visiter les malades pes¬ 
tiférés, leur administrer les sacremens, les consoler et 
assister.... — 10. Le chapelain ou autre frère servant 
prestre pourront recevoir les testamens des malades 
pestiférez ayant au préalable obtenu licence deslivrez 
une fois par an pour cet effet,pourveu qu’ilz aient deux ou 
trois tesmoins qui soubz signent avecq eux et le testa¬ 
teur.... — 11. Quand le prévost et frères servantz seront 
advertis que quelqu’un de la confrérie sera décédé, ilz 
feront aller de jour et non de nuict le serviteur d’icelle.... 
sonner la clochette par les carrefours de la ville annon- 
chant à haute voix la mort et recommandant aux con¬ 
frères de dire à son intention cinq pater et cinq ave.... à 
l’enterrement duquel seront obligez d’assister les frères... 
la confrairie sera obligée de faire chanter un obit so- 
lempnel avec le libéra.... — 12.... A lâ mort d’un pesti¬ 
féré.... sera sonnée la cloche.... chant de prières à 
l’église, etc.... ensepveliront sy besoin est les corps morts 
aux despens de lad. confrairie et porteront en terre 
sainte.... — 14. Sera tenu le chappelain célébrer à 
l’autel Saint-Roch tous les mercredis une messe à voix 
basse, sauf.... — 18. Le prévost et frères servans pour¬ 
ront faire la cœuillette par les maisons de la ville une 
fois ou deux l’an, selon qu’ils verront la confrairie néces¬ 
siteuse.... > 
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A la suite : « Nicolas de Blois, docteur en théologie, 
vicaire général de l’évêque d’Amiens, sur la requeste des 
confrères.... révoque les statutz faits en 1612 le 9 juillet, 
et tous autres faits avant et ratifie .ceux ci-dessus..., le 
23 octobre 1620. ■» 

Un registre de la même époque contient les noms des 
confrères. 

Une délibération fut prise par l’échevinage le 23 fé¬ 
vrier 1738, à l’effet de solliciter du roi des lettres-patentes 
de confirmation pour cette confrérie. La chose souffrit 
des lenteurs sinon des difficultés, et nous trouvons 
quatre ans après une autre demande ainsi conçue : « Nous 
Maire et eschevins de la ville de Rue attestons que l’éta¬ 
blissement de la Charité en l’église paroissiale de cette 
est très-utile à la paroisse, tant par l’augmentation du 
service divin, que par l’assiduité des confrères à visiter 
çt assister les pauvres malades, à ensevelir les morts et 
les porter en terre, à joindre que les deniers de cette 
confrairie s’emploient, le service divin préalablement ac¬ 
quitté, au soulagement des pauvres confrères et que le 
chapelain peut s’adonner à l’éducation de la jeunesse. 
Pourquoy, s’il plaît à S. M. d’accorder à ces confrères des 
Lettres-patentes pour son établissement, Nous déclarons, 
en tant que cela nous touche, en consentir par ces pré¬ 
sentes l’omologation. En foy de quoy nous avons signé.... 
et fait apposer le scel de cette Mairie cejourd’hui 10 
juillet 1742. — De Saint-Jullien, Cossin, du Crocq, Treuel 
et Dumont. » 

Le sceau existe encore sur cette pièce : c’est une copie 
mal gravée de l’ancien scel aux causes que nous avons 
décrit plus haut. 


r 
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La révolution entraîna la chûte de l’institution chari¬ 
table que nous venons de signaler, et le 29 janvier 1793, 
an n* de la République, les Maire et officiers municipaux 
de Rue dressèrent en - l’église et vis-à-vis l’autel de la 
confrérie l’inventaire des titres et des ornements qui lui 
appartenaient. Nous y voyons figurer un calice avec « sa 
platine, * un ciboire, un soleil sans pied, une boîte 
aux saintes huiles, le tout d’argent, avec son étui de 
cuir, un encensoir en cuivre jaune, etc. 

Les biens de la confrérie de la Charité furent unis à 
l’hôpital de Rue (1). 

Le registre qui contient les bulles elles statuts que 
nous venons de rappeler, commence par un certain 
nombre de sentences. C’est un hors-d’œuvre, fruit des 
pensées et réflexions du copiste qui s’est amusé à les 
transcrire sur son cahier, comme l’écolier à griffonner 
des portraits sur le sien. En voici quelques-unes : 

Nemo venu amicus, nisi bonus. 

L’on sent bientôt & la parole 

Si l’&me est bonne, ou sage ou folle. 

Erras si speres quoi plus te diligat hæres 

Sub terra positum quàm tu te diligis ipsum. 

Quas dederis semper habebis opes. (Martial). 

(à suivre.) Dàrsy. 


(1) Voy. Archives de l’hospice, II. G. 1. 
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LES RÈGLEMENS DE POUCE 

* DE 

# 

LA VILLE DE LAON 
(Suite). 


NOTES 

Cejourd’hui dixiesme avril mil six cent vingt-quatre, sont 
comparus <en la chambre du conseil de ce bailliage M” Antoine 
Bellotte, lieutenant criminel, les advocat et procureur du Roy, 
les lieutenant et substitud en la prevosté, deux gouverneurs 
de ville a présent en charge, les députez du clergé, quatre 
conseilliers de ville et le receveur d’icelle, afin de leur bon 
advis et conseil estre proceddé par Nous Pierre Poullet, 
escuier, seigneur de Cambrin, Chevesnes et Sainct Germain 
conseiller du Roy notre sire, president et lieutenant general au 
bailliage de Vermandois siège présidial de Laon, au reglement 
de la police generalle de ceste ville, suivant les ordonnances 
et àrrests et les significations qui leur avoient esté faictes à la 
requeste dudict procureur du Roy, le surplus des conseillers 
de ladicte ville ny aiant comparuz, et auparavant procedder a 
ladicte police par ledict advocat du Roy a esté remonstré que 
les difficultez qui se sont ci devant présentées aiant esté 
tranchées par arrest et les choses aux termes destre réglées au 
meilleur ordre que faire se poura pour le bien de la ville quy 
na pas manqué de bonnes lois dont se sont advisez ceulx quy 
en ont eu la conduicte par le passé selon les ocurrences et 
aecessitez du temps, il nestoit besoing que de les renouveller 
et augmenter selon les cas quy se representeroient, et afin de 
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le faire plus facilement, jugeaient à propos que le tableau ou 
registre contenant toute la police de ladicte ville fut rapporté 
et veu, affin de se conformer à ce quy se trouvera de bien 
réglé et le faire observer et dy adjouter ce que Ion trouvera y 
deffaillir, requérant quil fut enjoint aux greffiers et depposi- 
taires desdictz registres de les communicquer, sur quoy les 
advis pris de la compagnie conformement à iceulx, ordonné 
quil sera signiffié çmx greffiers et deppositaires desdits registres 
de les mectre esmains dudict procureur du Roy et estre parluy 
extraict ce quy se trouvera bon pour le bien de la ville. 

ARTICLES nE POLICE 

TOUCHANT LES DIMANCHES POUR LE SERVICE DIVIN. 

1. — RefTences sont faictes à touttes personnes habitans de 
la ville de Laon, passans ou aultres de quelque qualité et con¬ 
dition quils soient de jouer dans les rues places publicques et 
tripotz pendant le temps du service divin quy se faict ès pa¬ 
roisses dicelle et durant les heures de la prédication de la 
grande eglise; et ce en peine de 24 sols parisis damande pour 
la première fois applicqués scavoir moictié au Roy et lautre 
moictié au dénonciateur, de 60 solz pour la seconde et pour la 
troisiesme de prison ou autre telle punition que de raison, et 
a tous tripotiers de les recevoir durant ledict temps sur les 
mesmes peines. 

2. — Deffences à tous manans et habitans de ladicte ville 
et autres que ce soient de se promener devant les églises soit 
durant le service divin ou autres temps en peine de 12 solz 
parisis damande pour la première fois et de 24 solz parisis 
pour la récidive voir de plus grande en cas de contumace sil y 
eschet aplicable comme dessus, enjoinct aux officiers qui 
doibvent observer çeulx quy se promènent dans lesdictes églises 
de faire leurs charges. 


Digitized by v^ooQle 



— 11 ! — 


3. —Deffences pareilles sont faictes à touttes personnes du 
rant les festes et dimanches de faire danses publicques et chan¬ 
sons ny autres, et ce en peine de 24 solz parisis damande aplic- 
quable moictié au Roy et lautre au dénonciateur et de prison. 

4. — Deffences ès jours de dimanches et festes solempnelles 
de lannée nostamment festes de notre dame et d’apostres de 
charier ny voicturer soit en ladicte ville ou faulxbourgs pour 
négocier et trafficquer en peine de 24 solz parisis damende 
aplicquable comme dessus. 


DU XI* DUDIT MOIS. 

5. — Deffences sont faictes à tous forains paisans et aultres 
daporter leurs menues denrées et victuailles en ladicte ville, 
les exposer en vente ès jours de dimanches et festes solem- 
nelles et dapostre excepté les salades et fruicts, sinon que les- 
dictes festes dapostres escheussent ès jours de mercredy et 
samedy esquelz jours pouront vendre heure poisson et autres 
choses servantes à la nouriture desdits habitans pour lesdietz 
jours, le tout en peine de 24 solz parisis damande aplicquable 
moictié au Roy et lautre au dénonciateur. 

6. — Pouront neantmoins les poissonniers exposer leurs 
poissons en vente les jours de dimanches et autres festes sans 
exceptions pour le regard desditz jours. 

Proceddant a ladicte police seroit entré en la chambre du 
conseil M # Nicolas Ledoulx bailly du duché de Laonnois assisté 
de M® Nicaise Decambray procureur fiscal quy auroient pris 
seance auprès de nous et au dessus du lieutenant en la prevosté 
ledict prevost absent, en laquelle seance il auroit au mesme 
instant esté interpellé par le procureur du Roy pour quelle 
cause et subject il se presentoit en lasse nbléë de la police et 
prenoit ceste seance au dessus des officiers du Roy quy de tout 
temps ont eu ceste prérogative contre ledict bailly de le 
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précéder en tous actes mesmes en ceulx de la police ou il a eu 
droict de se trouver, par lequel Ledoulx auroit esté faict 
response et signification luy avoit esté faicte de notre ordon¬ 
nance de comparoir a laditte assemblée sy bon luy sembloit 
huict heures du matin, suivant laquelle signification il s’y 
presenioit pour y faire sa charge prétendant comme officier du 
duché de Laonnois qu’il avoit droit de presse&nce en ladicte* 
assemblée avant le prevost lors quil sagira des poidz et me¬ 
sures et choses en deppendantes suivant la possession en 
laquelle il est et conformement à sa chartre, que par et devant 
la police se faisant par les prevostez de la ville il la faisoit en 
ces cas concurremment avec eulx et si faisoient les publications 
dicelle soubz l’auctorité dudit prevost et de la sienne. Pour- 
quoy attendu quil y a arrest par lequel il est dict que ladicte 
police sera faicte a présent nous y présidant, il prétend et 
soustient quil y doibt aussy présider pour lesdictz cas et estre 
les publications faictes soubs lauctorité des officiers du Roy et 
de la sienne, requeroit partant luy estre laissée la séance aupa¬ 
ravant le lieutenant de la prevosté voire mesmes dudit prevost 
s’il y estoit, ce quy auroit esté debatu par ledict lieutenant 
remonstrant quen tous reiglementz quy ont esté faicts ledict 
bailly na jamais eu autre seance qu’au dessoubz des officiers du 
Roy ausquels il na faict qu’assister nempechoit quil nusast du 
mesme droict, mais soustenoit que la possession debvoit de¬ 
meurer au Roy, auquel empêchement auroit adhéré le procu¬ 
reur. dudict seigneur nestant raisonnable que les officiers du 
Roy soient postposez a ung officier subalterne contre l’aucto- 
rité dun officier publicq et de leur possession, joinct que 
cestoit chose jugée par arrest par lequel il est dict Monsieur de 
Laon oy, contradictoirement que nous présiderons a lassemblée 
de ladicte police et par autres arrestez successivement les offi¬ 
ciers du Roy, et faudroit requette civille et proposition derrière 
pour renverser la dispense desdictz arrestz quy ne changent 
rien en lordre qui sobservoit entre les officiers de la prevosté et 
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ledict bailly auparavant iceluy, pourquoy ny aiant que la cour 
competante de ceste matière requeroit que le reglement dicelle 
luy fut laissé et cependant que la seance luy fut laissée au 
dessoubz des officiers de la prevosté, protestant de débattre en 
temps et lieu les publications que ledict bailly prétend faire de 
son auctorité par ce quil ne sen est jamais et est chose inouye 
jusques a présent par ce quil ny a que le Roy seul seigneur 
soubz le nom duquel se sont faictes touttes sortes de cryées 
jusques a huy. Surquoy partyes ayez ordonné quelles se pour¬ 
voiront a la cour pour estre réglées et acte de- ce que ledit 
Ledoulx avant aucune prononciation daucun jugement sest 
retiré, protestant quon luy disputoit et empechoit sa seance de 
dresser proces-verbal et de nullité de tout ce quy se feroit et 
audict procureur du Roy de ce quil a interpellé de représenter 
ladicte chartre, auroit faict responce quil ne lavoit pas. 

7. — Que touttes les maisons seront tapissées et tendues a 
la feste de dieu et ce en peine de 6 livres parisis damande. 

8. De jouer les jours ouvrables . — DefTences faictes a tous 
clercqs artisans et gens de mestiers de jouer les jours ouvrables 
en quelque sorte et manière que ce soit en peine de 24 solz 
parisis damande pour la première fois et de prison pour la 
seconde et de jouer ès jours de festes et dimanches aux heures 
quy leur sont permises plus de 5 solz chasque jour en peine de 
8 solz parisis damande et de prison, ladite amende aplicquable 
moictié a celuy qui les defferra et l’autre au Roy. 

9. — Enjoinct à tous artisans et gens de mestiers de tra¬ 
vailler es jours ouvrables et se tenir en leurs ouvroirs et bou- 
ticques sans demeurer oysifz ny vagabonder, et sy tiendront la 
main a ce que leurs enfants depuis laage de six ans soient 
envoiez aux escolles et ne sortir dicelles emploiez en mestiers 
sans les laisser oysifs ny permectre quilz aillent mandier, et ce 
en peine pour la première fois de 60 solz parisis damande, de 
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prison pour la seconde et de bannissement de la ville et 
banlieue pour la troisiesme. 

10. Rôdeurs — Deffences faictes a touttes personnes de 
quelque qualité et condition quilz soient de roder ny courir la 
nuict par la 5 ville depuis Pasques jusques à la Sainct Martin 
dix heures passées sans chandelle ou flambeau, et de se tenir 
dans les rues et carrefours par troupes et compagnies, se cou¬ 
vrir la face de manteau, faire cris insolences ny séjour en 
icelles en peine de 60 solz darnande et de prison aplicquable 
moictié au Roy et lautre moictié au dénonciateur. 


DU XII* JOUR DUDIT MOIS. 

11. Berlentz. — Deffences faictes a touttes personnes des- 
tablir ny recevoir berlentz en leurs maisons nottammcnt aux 
taverniers artisans et gens de mestiers ny de souffrir ou 
suporler aucuns jeux de cartes et dez parmi ceulx de ceste 
qualité, et ausdictz artisans et gens de mestiers de jouer a aucuns 
jeux de hazard,et ce en peine de 60 solz parisis darnande aplic¬ 
quable moictié au dénonciateur et lautre moictié au Roy, et 
pour la seconde fois de prison ou autre plus grande peine. 

12. — Deffences a tous propriétaires des maisons de bailler 
leuçs maisons a louage a personnes dissolues et mal vivantes et 
aux locataires dicellcs dy admectre personnes desbauchées et 
de mauvaise vie, enjoinct ausdictz propriétaires et locataires 
scitost quilz en auront congnoissance de les dénoncer a justice 
en peine de 6 livret parisis darnande contre ceulx quy ne les 
desselleront et se treüveront en avoir abusé, et pour le regard 
desdictz locataires dcstre expulsez de la ville, la moictié de 
ladite amande aplicquable au dénonciateur et lautre au Roy. 

13. Latrines. — Enjoinct a tous habitans et propriétaires 
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des maisons de ladite ville de faire faire et percer latrines et 
retraictz en leurs maisons dedans six mois dhuy le plus com¬ 
modément que faire se poura et selon lordonnance qui leur en 
sera baillée par le maître voier quy a cest effect visitera les- 
dictes maisons et en raportera ses dilligences au mois, et au 
cas que les lieux se treuvent sy petitz et incomodez quilz ne 
puissent admettre aucunes latrines, il est enjoinct ausdictz 
proprietaires et locataires desdictz lieux de faire placer au 
moins quelques futailles et widanges sinon tenir vaisseaux 
propres chez eulx quy puissent desservir a leurs nécessitez et 
de leur famille pour estre la nuict transportez et widez es 
latrines publicques, et en conséquence de quoy sont faict 
deflences a tous habitans dexposer ny descharger lesdictz vais- 
seaulx, jecter urines ou excrements ès places, rues, ruelles ou 
ramparlz de ladicte ville ny souffrir que leurs enflans et domes- 
ticques aillent pour leurs nécessitez dedans lesdictz lieux en 
peine de 60 solz parisis damande, moictié pour le dénonciateur 
et lauctre moictié au Roy, et en cas de négligence et de navoir 
faict faire lesdictes latrines les six mois passez, sera proceddé 
contre les contumaces en peine de 50 livres damande, et les¬ 
dictes latrines faictes des deniers publicqs de la ville et advan- 
cez par le receveur d’icelle, auquel sera baillé executoire pour 
rejeter les sommes quy y seront emploiées nonobstant opposi¬ 
tions ou apellations quelz conques contre lesdictz contumaces 
et sans préjudice dicelles. 

14. Balieures. — Deffences a touttes personnes de porter 
ny jecter ballieures dedans les rues ruelles et rempartz de la 
ville de nuict et de jour en quelque sorte et manière que ce soit 
en peine de 4 solz parisis damande pour la première fois 
paiables sans déport et par emprisonnement, et pour tenir la 
main a lobservation des présentes seront establis deux habitants 
île la part de la ville aux gaiges de 5 solz par jour pour visiter 
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nuict et jour tous les lieux et endroictz dicelle et faire raport des 
contraventions qui se trouveront être faites ausdictes deffences, 
et duquel ilz seront creuz a leur serment, seront les amandes 
jugées contre les contrevenantz aplicquées au proffict desdictz 
dénonciateurs quy demeureront chargez de netloier et faire 
enlever les imondices quy seront mises et pour lesquelles ilz 
nauront faictes aulcunes déclarations et faire en sorte que la 
ville soit toujours tenue necte et purgée d’imondices. 

15. — Et pour faciliter le moien ausdictz observateurs 
destinez pour avoir l’œil aux contraventions susdictes, de tenir 
ladicte ville nette et repurgée de touttes ordures feumiers et 
imondices, sera incessamment proceddé et des lundy prochain 
au bail au rabais desdits imondices sans fraiz, pour estre sans 
retard et ce dedans le mois nettoiées et transportées es lieux a 
ce ordonnés pour les divers quartiers de la ville scavoir au 
champ Saint-Martiu es lieux ou seront dressez poteaulx a la 
dilligence des gouverneurs de la ville pour l’enseignera chacun 
et de mesme a la cloaque des cheniselles et a la porte Royer a 
costé du petit mont vers la main droicte. 

16. — Et daultant quil advient souvent que par les grandes 
pluyes les servantes et domestiques des habitans s’efforcent de 
pousser la masse des boues et imondices de la ville dans les 
ruisseaux, deffences très estroittes leur sont faittes d’y en 
jecter et balleyer aucunes ains au contraire laisser le cours de 
leaue libre sans lempecher en quelque sorte que ce soit et ce en 
peine a chacun contrevenant de 4 solz parisis damande aplic- 
quable aux dénonciateurs et par corps. 

17. — Avons faicd deffences de laisser près des escuries quy 
sont sur les rues aucuns feumiers que trois jours pour toutte 
prefixion de temps sur pareille amande. 

18. Imondices — Avons enjoinct et enjoignons a tous 
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propriétaires et locataires des maisons et lieux qui sont dans 
lenclos de ladite ville de faire oster les décombres et imondices 
quilz ont faict transporter depuis six mois sur les lieux 
publicques de ladicte ville rampartz ou autres et ce dans le 
mois pour toutte prefixion et temps, en peine de 24 livres 
parisis damande aplicquable le tiers au dénonciateur le surplus 
au roi et par corps. 

19. — Et par ce qu’ès années précédentes il est arrivé des 
bresches aux murailles de la ville qu’y ont ésté baillées au 
rabais a la dilligence des gouverneurs dicelle lors en charge, 
que les massons et entrepreneurs ont laissé le reste des 
décombres dans les fossez sans les avoir faid oster, il est 
ordonné que les réparations desdites bresches restantes depuis 
dix ans seront visitées par les gouverneurs de la ville pour 
recongnoistre lesdietz décombres, et seront les ouvriers qui les 
ont faittes appeliez au premier jour pour estre contrainctz de 
les faire nettoier et oster des fossés, a quoy ilz seront con¬ 
trainctz par corps ung mois après la signification qu’y leur en 
sera faicte, et le mois passé seront icelles nectoiées aux despens 
de la ville et sauf a recouvrer contre eux, pourquoy repeter 
sera délivré executoire nonobstant oppositions ou appellations 
quelz conques sans préjudice dicelles. 

• 

(A suivre). A. Combier. 

Président du Tribunal civil de Laon. 
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ETAT 


DES 

FIEFS ET ARREÈRÉ-FIEFS 


DU 

COMTÉ DE PONTHIEU. 
(Suite). 


BRAILLY. — Bailliage de Cressy. 

Brailly tenue en partie de la seigneurie de Boufflers, en trois 
•fiefs, dont un au S r Lesperon, les deux autres à M r * Guillaume 
de Buigny, écuyer, seigneur de Cornehotte, vallant environ 
l,000 l . de rente. 

La cure à la collation du commandeur de Beauvoir-les- 
Abbe ville. 


Fiefs mouvant. 

Fief de Bezancourt, sis à Brailly. 

Fief y séant, tenu par Le Bernard. 

Un très gros fief, au commandeur de Beauvoir, qu’on dit être 
amorti. 
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BUIGNY LES GAMACHES. 

La terre et seigneurie à M. le marquis de Gamache, consiste 
en 80 journaux de terres labourables, en champart de 150 1 . 
et 62*. de eensives 

Le chantre d'Amiens, le prieur de Gamache et le commandeur 
d’Oisemont y ont des fiefs qu’ils disent être amortis. 

BIENFAY. — Bailliage d'Abbeville. 

La terre et seigneurie de Bienfay appartient, par acquisition, 
au chapitre de St Vulfran; est tenu par trois fiefs de M. de 
Méricourt à cause du fief de Miannay. 

Fiefs mou vans. 

Le fief Noiret, y séant, tenu par J. Peigné. 

BOUBERT. — Bailliage d'Abbeville. 

A M. le prince d’Epinoy, consiste en un château, moulins à vent, 
57 journaux de terres labourables, 25 de pâtures, 100 
journaux de bois, un champart, et des eensives considérables 
sur plusieurs villages voisins, tout vallant 5,000*. de rente 
ou environ, la dite terre tenue du Roy en pairie. 

Boubert avec Mons est une cure à la collation de Mgr l’Évêque 
d’Amiens. 


Fief® mouvons de Boubert. 

Deux fiefs y séant, tenus dudit lieu. 

Deux fiefs sis à Houdent. 

Fief sis au Quesnoy. 

Le fief du château de Mons, à M. de Belloy, vallant 100 1 . de 
eensives et 1,000*. d’autre domaine de rente. 

Trois fiefs sis à Valines. 

Un fief sis à Franleux. 
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Deux fiefs séans à Mons, à M. Gilles d’Ailly, en une maison de 
sept journaux et 66 journaux de terres labourables. 

Le fief de la Prévôté a D. C. de Montmorency, chevalier 
vallant 700 1 . de rente. 

Le fief de Lisque scis à Boubert. 

Le fief de Houdent ou Houdenc. 

Le fief Cornu sis à Houdenc. 

Le fief du Maisnil les Boubert. 

Le fief de Neuville, sis à Franleu. 

Le fief du Buscamp. 

Le fief de Ncuverue, en 57 journaux. 

La seigneurie de Pendé, faisant partie de toute la terre, à 
M. le marquis de St Blimont. 

Le fief Leriche, sis à Boubert. 

Le fief de Lattre, au sieur Dennel, V. de censives, une maison, 
un journal de prés, et 33 journaux de terres labourables. 

Le fief de Neuvillers, sis à Ochencourt. 

Fief sis à Arrest. 

Le fief du Maisnil les Franleu. 

Le fief de Hault, sis au Quesnoy. 

BOUVINCOURT EN VIMEU. — Bailliage d'Abbeville. 

La terre et seigneurie de Bouvincourt, tenue du Roy par M. le 
marquis de Gamaches, consiste en une maison, onze 
journaux de terres labourables, un journal de p|^, un 
champart de 90 1 . un moulin à l’eau, 260 1 de censives 40 
journaux de prés et 300 de bois. 

La cure à la collation du Chapitre d’Amiens. 

Fiefs mou vans. 

Le fief de Belleval y séant, en 20 1 . de censives. 

Le fief Leriche, aux jésuites de la ville d’Eu. 

Le fief à Bralant, sis à Ménélies. 
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Quatre autres fiefs, séants à Bouvincourt, dont un aux chanoines 
de Gamaches. 

BROCOURT. — Bailliage d’Arguel. 

La terre et seigneurie de Brocourt, à M. du Gardin de Bernapré, 
par achat de M.de Moreuil, vault 1,000 41,200*. de rente, et 
un autre fief au commandeur de St Mauvis, vallant environ 
60 1 . en censives. 


Mouvances. 

Fief noble et seigneurie de Forestier, audit seigneur du Gardin 
de Bernapré, vallant 250 1 . ou environ. 

Fief y séant, à M. d’Hocquincourt. 

BRÉTEL EN VIMEU. — Bailliage d'Abbeville. 

Fief noble et seigneurie de Brétel, tenu de Moreuil, aux ayants 
droits de M. de Bellengreville, consiste en 120 journaux de 
terres labourables, moulin à vent et 3 journaux de prés, et 
150 1 . de censives. 


Fiefs xnouvans. 

Le fief de Cauquie ou Cauquel, y séant. 

Le fief de Fontaine, y séant. 

Le fief Drancourt, à M. du Bos, écuyer, y séant, valant 
environ 800 1 . 

Fief à François Matifas, écuyer, vaut environ 500 1 . 

BUSMENART EN VIMEU. — Bailliage d'Abbeville. 

La seigneurie de Busmenart, tenue du Cauroy, par M. Le Ver, 
chevalier. 

La contre partie de cette seigneurie est du ressort d’Amiens, 
appartenant à l’Abbaye de Séry, et vaut 300 1 . 
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Fiefs mou van». 


Le fief de T Hôpital. 

Deux fiefs séant audit Busmenart. 

Le fief de la Salle, au sieur Matifas. 

BEAUCAMPT LE VIEIL. - Bailliage d'Arguel. 

La terre et seigneurie de Beaucamp, tenue par M r# Charles de 
Monchy-Tallemas, chevalier, et par l’Abbaye de St Pierre 
les Selincourt, et aussi par Monsieur de Rambures qui y a 
un très-gros fief. 

Le fief de M. de Monchy est tenu du Quesne, aussi bien que 
celui de M. du Hamel, et vaut au moins l,000 l . de rente, et 
le fief de Ste Larme vaut au moins l,500 l ; celuy de M. de 
Rambure environ 100 1 . 

Fier» mouvons. 

Deux fiefs y séant, mouvans de M. de Talmas. 

BUIRE LES SECQ. — Bailliage de Waben. 

La seigneurie de Buires, au Roy comte de Ponthieu, qui a des 
censives et droit de terrage, environ 5,000*. de rente. 

La cure à la collation du prieur de Maintenay. 

Fiefs mouvans. 

Fief a Airon, nommé de Monchy. 

La terre et seigneurie de Maintenay, à M. le prince. 

Trois fiefs sis à Buires. 

Fief à Conchil le Temple. 

Les fiefs de Cléron, Bault et Banne, à M. de Carnetin. 

Le fief de Bertronval, à M. d'Urre, 40 l . de censives. 

Fief de plus de 500*. de rente, à l’Abbaye de St André. 
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Fief de 8 livres de censives, au prieur de Maintenay. 

Fief et seigneurie de l,000 l . de rente, à f Abbaye de Longvillers. 
Fief au prieur de Beaurain. 

Fief du Friet, au sieur Cailleu. 

BÉHEN. — Bailliage <f Abbeville. 

Partie de la seigneurie de Béhen, en deux fiefs, tenue par M. 
de Bellengreville, consiste en 20 1 . de censives, 5 septiers 
d’avoine. 

Fief* mouvan». 

Le fief de Camelun, y séant. 

Le fief d’Amiens, y séant. 

BELLEBRONE. — Bailliage de Waben. 

Fief noble tenu du Roy par M. Roussé, au lieu des Blondel. 

Fier» mouvan». 

Fief séant, à Michel Le Temple. 

Fief séant au bois de la Caruelle. 

Fief séant à Epie. 

Fief Gambier, à Waben. 

Fief d’Hyercourt, y séant. 

Fief du Grandsart, à Tigny. 

Deux fiefs à Waben 
Fief du bois de la Bianne. 

Fief du Bus, séant à. 

Fief des Granges lès Waben. 

BERNATTRE. — Bailliage de Cressy. 

La terre et seigneurie de Bernâtre, tenue du Roy par Daniel de 
Boubert, écuyer, seigneur, dudit lieu et Miannay, en un 
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château, une ferme, moulin à vent, 280 journaux de terres 
labourables, 20 journaux de pâtures, 60 journaux de bois, 
champart et 300 1 . de censives. 

Le commandeur de Beauvoir, l'Abbaye de Cercamps et 
l'Abbaye de Willancourt, y ont aussy des fiefs nobles et 
seigneuries. 

La collation es! a l’abbé d'Auxy. 

Fiefs mouvans. 

Deux fiefs y séant, appartenant aux sieurs Marchand et 
Crignon 

BOUVAQUE OU SAINT-MILLEFORT.— Bailliage<TAbbeville. 

La terre et seigneurie de Bouvaque ou Beaulieu, dit St Mille- 
fort, tenuedu Roy par la chartreuse de St Honoré d'Abbeville 
qui l’a achetée en 1666 sur Charles de Sacquespée. 

LA BROYE .—Bailliage de Cressy . 

La terre et seigneurie de la Broyé, tenue du Roy par M. le 
prince de Bournonville, au lieu des d'Ailly Picquigny. 

La-cure à la collation du prieur de Biencourt. 

Fiefs mouvans. 

La terre et seigneurie du Boisle, au même prince de 
Bournonville. 

La terre et seigneurie du Verjollay,au même. 

Vingt deux fiefs sur la Broyé, tenus par différents particuliers. 

Un fief à Verjoloy. 

Un fief à Flichecourt. 

Fief a Lheures, faisant partie de la seigneurie, par M. M. 
Fournier de Wargemont. 
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La terre et seigneurie de Ville lez St Oing, par M. Lesperon, 
président de l’Élection. 

Les terres el seigneuries de Longpré et Catelet, par.M. de Buissy. 

Un fief à Gapennes. 

Un fief à Fontaine sur Maye. 

Un ûef à Verjollay. 

BUSSU. — Bailliage de Cressy. 

Un fief noble à Bussu, faisant partie de la seigneurie dudit lieu, 
tenu de Drucat par le sieur Cacheleu de Bussuel, à présent à 
M. Vaillant de Romainville, dont le presbitaire et 13 maisons 
sont en suivantes. 

La cure à la collation du seigneur du lieu. 

LA BOISSIÈRE. — Bailliage d'Arguel. 

La terre et seigneurie de la Boisssière, tenue du Quesne, par 
M. F.(1) de Bitri de Boissière, chevalier et lieutenant du roy 
de Dieppe, vault environ âjOOO 1 . de rente. 

La cure à la collation. (Sic). 

Fier» mouvons. 

Un fief y séant, au sieur Prévost, (valet) de la garde robe du 
Roy. 

Un fief à l’Abbaye de Sainte-Larme, un autre au commandeur 
de Saint-Mauvis, amortis. 

(A suivre). C t# A. de Louvencourt. 


(1) François de la Fontaine Solare. 
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LA PICARDIE 

A LA FIN DU XVF SIÈCLE 


D'APRÈS DE L’ESTOILE 


n 1793, un manuscrit d’une haute valeur 
historique fut saisi dans la bibliothèque 
de Saint-Acheul : il contenait, en effet, 
les Mémoires de De l’Estoile, et non seule¬ 
ment les parties déjà connues et publiées 
mais encore de nombreux passages inédits. 

Aujourd’hui, ou plutôt depuis trois ans, des savants 
se sont réunis (1) qui ont entrepris de faire enfin paraître 
une édition pour la première fois complète de ces mé¬ 
moires si curieux et si utiles. 

L’ouvrage entier fournira douze ou quinze volumes, et 
déjà quatre sont parus. C’est dans ces premiers volumes 
que nous puiserons la matière de notre publication. Nous 
pensons être ainsi utiles aux historiens locaux qui ne 
pourront tous acheter l’ouvrage complet dont l’étendue 



(I) MM. Brunet, Champollion, Halphen, P. Lacroix, Ch. Read, 
Tamizey de Larroque et Tricotol. 
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et le prix sont assez considérables mais qui pourront 
facilement consulter ces quelques pages. 

Nous suivrons simplement l’ordre chronologique, et 
nous donnerons les textes en entier, dans toute leur 
crudité. Si par hasard, quelque expression paraissait au 
lecteur un peu risquée et hardie, il ne faudrait pas oublier 
« que l’Estoile est de son époque, et que son Journal est, 
avec les Tragiques de d’Aubigné, le grand châtiment, la 
juste flétrissure des hontes de la Ligue et du règne des 
Mignons. * 

Le registre Journal a été commencé le 30 mai 1574 
< sur les trois heures après midy s ; il raconte les règnes 
de Henri III et de Henri IV. Nous examinerons aujour¬ 
d’hui la période qui s’étend depuis le moment où les 
premiers mots en ont été écrits jusqu’en l’année 1600. 


1574 

Décembre 

Eveschés conférés à personnes dignes. En ce mois, un 
capitaine dauphinois, nommé le Cas, favori du Roy 
(lequel il avoit servi en Pologne et auquel Sa Majesté, 
pour récompense dé ses services, avoit donné à son 
retour les éveschés de Grenoble et d’Amiens, vacans par 
la mort du cardinal de Gréqui; vendit à une garse de la 
Cour l’évesché d’Amiens, qui dès longtemps avoit le 
bouquet sur l’aureille, la somme de trente mil francs : 
aiant vendu auparavant l’esvesché de Grenoble quarante 
mil francs au fils du feu seingneur d’Avanson. 


/ 
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15 7 6 
JüING 

En ce temps, plusieurs gentilshommes se jettent dans 
la ville de Péronne, en délibération de la garder et de n’y 
laisser entrer le prince de Condé ; et court un bruit qu’il 
y a secrette intelligence et ligue sourde entre le ftoy 
d’Hespagne, le Pape et quelques seingneurs françois 
contre les Huguenos et les Catholiques unis avec eux. 

Cependant, ceux de la religion voians qu’on s’opi- 
niastre en plusieurs villes pour ne point recevoir leur re¬ 
ligion ni l’exercice d’icelle, et que, contre la teneur de 
l’édit, on ferme la porte à ceux qui, suivant icelui, y 
doivent entrer pour y commander, aians advis d’ailleurs 
que ceux de Péronne sont ligués avec ceux d’Amiens, 
Abbeville, Saint-Quentin, Beauvais, Corbieet autres villes 
de Picardie et Pais Bas pour empescher l’exécution de 
l’édit de pacification, se saisissent, par l’intelligence du 
bailli de Berri, de la ville de Charité, ce qui met encores 
davantage le feu et l’allarme partout. 


1577 

Febvrier 

Humières en Picardie pour la Ligue. Le vendredi 
15 febvrier, le seingneur de Humières, accompagné de 
deux ou trois cens chevaux et d’un bon nombre de gen¬ 
tilshommes picards, partizans de la Ligue, entrèrent en 
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la ville d’Amiens, en intention de forcer les habitans à 
condescendre à signer la Ligue. Mais voians le peuple 
mutiné et armé pour repousser la force par la force se 
retirèrent aveq leur courte honte, sans rien faire. 

Et depuis, les députés d’Amiens envoiés vers le Roy 
à Blois, ouïs en leurs remonstrances, rapportèrent 
exemption de jurer et signer la Sainte Ligue moiennant 
la somme de 6000 livres qu’ils promirent paier au Roi, 
lequel, en ce faisant, leur accorda ce qu’ils voulurent, 
car Sa Majesté ne demandoit que tels et semblables refus 
pour avoir de l’argent. 


1578 

Octobre 

La Chastre et ses troupes revenans de Flandres. Sur 
la fin du présent mois d’octobre, Monsieur renvoia, soubs 
la conduitte du seingneur de la Chastre quatre mil harque- 
bousiers de l’armée qu’il avoit menée en Flandre, à la 
faveur des Estats, lesquels, revenans par le pays de 
Picardie, furent contraints de marcher en troupe et en 
bataille pourceque, de tous les soldats revenants de 
Flandre, les pitaus Picards, Champenois et Normans 
faisoient un cruel massacre quand ils les pouvoient 
trouver à leur avantage, se vengeans du vilain et indigne 
traictement qu’ils en avoient receu à leur passage. 

L’année 1580 vit le siège de La Fère qui est, comme 
l’on sait, une ville de guerre placée entre Saint-Quentin 
t. h, 2* s. 9 
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et Laon et dont la position, autrefois surtout, n’était pas 
sans importance, aussi fut-elle souvent assiégée. 

Voici donc réunis en un seul faisceau, tous les passages 
où de l’Estoile parle de l’investissement et de la prise de 
La Fère. 


Avril 

Ravagements de ceux de La Fère. Environ la mi-avril, 
le prince de Gondé prie ses amis et partizans de le venir 
trouver à La Fère, ce qu’ils font. Et, de fait, s’assem¬ 
blèrent en peu de jours grandes troupes aux environs, 
qui couroient et ravageoient le pays à dix lieues à la 
ronde. De quoi le Roy adverti, mesme qu’en Poictou les 
Huguenos se remuoient et avoient surpris Talmont et 
Montagne, et le Roy de Navarre quelques villes et chas- 
teaux en la Gascongne, envoia devers ledit seingneur 
prince entendre la cause de ceste esmotion. Lequel fit 
responce qu’il ne chercheroit que la paix et à vivre sui¬ 
vant les édits du Roy, mais qu’il se tenoit sur ses gardes, 
doubtant les secrètes entreprises de ses ennemis, qu’il 
sçavoit estre en armes en plusieurs endroits de la Picar¬ 
die, et lui machiner quelque escorne, dont il se vouloit 
bien garder. 


May 

Lieutenance générale envolée à Monsieur. Le mercredi 
4* may, le Roy, aiant doute que M. le Duc, son frère, 
sceut quelque chose des causes de ce remuement d’armes 
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que faisoit le roi de Navarre en Gascongne et le prince 
de Condé en Picardie, lui envoia le serngneur de Villeroi 
secrétaire d’Estat lui porter les lettres de lieutenant 
général de Sa Majesté, que dès pieça il désiroit et deman- 
doit, jaloux de l’auctorité que les Mignons usurpoient 
dans le roiaume. Desquelles lettres toutefois ledit sein- 
gneur Duc ne fist pas autrement grand compte, pour ce 
qu’on y avoit obmis la clause de l’administration des 
finances ; toutefois, mandea au Roy qu’il l’asseuroit, de 
la part du Roy de Navarre et prince de Condé de l’entre- 
tènement des édits, pourveu qu’ils les entretinst et fist 
entretenir de sa part, ce que le Roy savoit mieux que 
qui ; mais estoit content que son frère n’en sceust point 
la vraie cause, qui estoit que la Ligue estoit trop forte en 
Picardie, à son gré, et que Daumale et les autres y le- 
voient les testes trop hault. 

Le prince de Condé sort, de La F ère. Le vendredi 
20* de may, le prince de Condé aiant eu advis certain 
qu’on le devoit en bref assiéger dans La Fère, le 
dimanche 22 e de Pentecoste, partit de nuict, lui qua- 
triesme, sans plus, et prit le chemin d’Allemagne, lais¬ 
sant à La Fère les seigneurs de Moui et La Personne 
pour la garder et y commander, qui continuèrent la 
fortification jà commenciée, et y firent mener toutes 
sortes de vivres et munitions qu’ils peurent ravir partout 
aux environs, comme se résolvans et préparans au siège. 

Mignons. Sonnet. Le mercredi 15* juing, le Roy aiant 
déclaré tout haut, en son conseil, que sa résolution estoit 
d’assiéger promptement La Fère, et qu’il entendoit que 
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tous ses bons serviteurs y marchassent en diligence, et 
montrassent par effect l’envie qu’ils avoient toujours pro¬ 
testé avoir à son service, les Mignons, commençans à 
dresser leur équippage pour y aller, on publia le sonnet 
suivant contre eux, qui courust à Paris et partout : 


DES MIGNONS ALLANS AU SIÈGE DE LA FÉRE 

1780 

SONNET 

Ces corselets gravés et morions céleste 

De la trouppe estourdie, et ces testes folettes, 

Se sont acheminées pour ruiner La Fére. 

Qu’en dis-tu, Sibillot ? Ils auront fort à faire! 

Ces fraizés musquins, agens et patiens, 

Iront-ils à l’assault ? Sera-ce à bon escient ? 

La prendront-ils bientôt ? Quelle en sera la fin ? 
C’est qu’ils seront battus, s’ils n’ont pis à la fin. 

Puis, la peste, qui rafle le gros et le menu 
Fera que ce roiaume demourera tout nu, 

Et qu’un tiers survenant, qui n'y avoit pensé, 

Voiant de toutes parts Dieu par trop offensé, 

De nos impiétés abhorrant nostre vie, 

Y plantera bien tost nouvelle colonie. 


AoüST 

Grandmont tué devant La Fère. Au commencement 
du mois d’aoust, le seingneur de Grammont, gentil- 
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homme gascon, jeune seingneur de grande espérance et 
valeur, eust le bras emporté d’une mousquetade devant 
La Fère, dont le Roy fut fort desplaisant. On disoit à la 
Cour que c’estoit une mauvaise beste que cette Fère la 
de dévorer ainsi tant de mignons. 


Septembre 

La Fère rendue. Le lundi 12* septembre, la ville de 
La Fère fust rendue et remise entre les mains de M. le 
mareschal de Mattignon, lieutenant du Roy en l’armée 
du siège, aux conditions portées par la capitulation sur 
ce faite entre les assiégeans et assiégés, qui depuis a esté 
imprimée et veue de tout le monde. 

(A suivre). F*” 
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VARENNES 


ET 

L’ABBAYE DE CLAIRFAY 


Warennæ 1064. — Gallia Christiania. 

Varennœ 1218. — Cart. d’Ourscamps. 

Warenniœ 1248. — Cronicon Censulense. 

Varennes 1248. — Corbie 1390. Dénomb. de l’évêché 

d’Amiens. 

1836. — Etat-major. 

Warennes 1262. — Dénomb. de l’Evêché 1536. Coût. 
Warenne 1314. — Sceau. 

Varesnes 1274. — Cart. d’Ourscamps. 

Varenoires 1337. — Note des Nobles. 

Varene 1733. — J. Delisle. 

Yarenne 1757. — Cassini (1). 

Le village de Varennes est sans contredit, le village le 
mieux bâti du département de la Somme ; les rues sont 
coupées à angles droits et sont disposées de manière à 

(1) J. Garnier. Dictionnaire topographique du département de la 
Somme. 
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former une croix grecque. Cet alignement remarquable est 
dû à un seigneur de Mailly, Philippe de Moulin, qui pos¬ 
sédait la terre de Varennes vers le milieu du xvi* siècle. 

Situé à trois kilomètres d’Acheux, 21 de Doullens et 
26 d’Amiens, ait. 150°, Varennes et son territoire sont 
traversés par deux routes : l’une, de grande communi¬ 
cation n° 47, de Contay à Courcelles-au-bois, est une 
partie de la route qui va d’Amiens à Arras ; l’autre, de 
moyenne communication, n° 33, dê Franvillers à Acheux, 
relie la route départementale d’Arras à Amiens par 
Albert, à celle d’Albert à Doullens par Acheux. 

Il existe près de Varennes un endroit nommé Franc- 
Mailly, où se trouve le cimetière de la commune. Les 
seigneurs y avaient leur résidence avec une ferme et un 
moulin qui existent encore de nos jours (1). Désirant 
favoriser la culture de leur domaine, ils accordèrent aux 
habitants qui voulurent se fixer en cet endroit, des 
terrains pour y construire des maisons, et les affran¬ 
chirent de toute espèce de droits et d’impôts. Il s’y forma 
donc un village ; mais les immunités dont jouissaient les 
habitants devinrent la source des plus graves abus. On 
rapporte même qu’on fut obligé de mettre le feu aux 
quatre coins de Franc-Mailly qui était devenu le repaire 
de tous les malfaiteurs des alentours, attendu qu’on ne 
pouvait en arrêter aucun sans le consentement du 
seigneur (2). 

La destruction du village de Franc-Mailly, vers 1069, 


(1) Réné m de Mailly prend le titre de Seigneur de Franc-Mailly 
en 1609. 

(2) Dusevel, description du département de la Somme. 
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est seulement connue par la tradition. Il est probable que 
les fermes qui ont servi de noyau à la commune de 
Varennes, et qui devaient se trouver dans le bas du 
village actuel, existaient déjà à cette époque, et que les 
habitants ont transmis à la postérité les contes de Sean- 
Gris (1) et la tradition orale concernant les templiers du 
Bois-des-masures. L’histoire de cette maison semble être 
attestée par les matériaux qu’on y retrouve encore. En 
1565, la clôture du cimetière n’était pas encore rétablie. 

Le village de Varennes dépendait de l’abbaye de 
Corbie. Il en est fait mention parmi les terres, rentes, 
dîmes et terrages appartenant au monastère en 1331 (2). 

Le plus ancien seigneur de. Varennes connu est un sire 
Flourens, cité dans un accord avec l’abbaye de Corbie 
au sujet de la possession de certaines terres à Boussicaut, 
août 1248 (3). 

Ce différend durait encore en 1339 (4): 


(1) Une légende populaire se rattache au souvenir de Franc-Mailly. 
A l’endroit où existait cet antiquo village dont l’enceinte est encore 
parfaitement dessinée par les haies qui s'y trouvent, dans un petit 
chemin formant le tour de ville, et appelé encore aujourd'hui la 
Ruelle Jean-Gris , on voyait et on entendait chaque nuit, racontent les 
bonnes gens du pays, piaffer un superbe cheval blanc, bridé, sellé et 
paraissant attendre que quelqu'un le montât ; mais, ajoute t-on, les 
curieux se seraient bien gardés d’essayer la monture craignant d’être 
emportés dans les airs ou engloutis dans la terre. 

(2) Registre Lucas 1331 — M ss. in 4°. pap. écrit du XIV* siècle. — 
Bibl. rap. — Corbie n° 43. Il existe aux archives d’Amiens le plan d’une 
porte du territoire de Varennes, sans date, et portant un n° d’ordre 
sur chaque parcelle. 

(3) Cart. noir de Corbie P 147. 

(4) Cart. Nehemias de Corbie p. 139. Procès entre Corbie et Florent de 
Varennes écuyer sur certaines difficultés. Février 1339, 
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Jean de Varennes, chevalier, épousa Agnès de La 
Broyé, fille de Dreux d’Amiens, seigneur de Yinacourt(l). 

Antoine d’Ailly, 2' fils de Raoul, Vidame d’Amiens, 
mort en 4658, et de Jacqueline de Béthune, fut l’auteur 
de la branche des seigneurs de Varennes. Il épousa 1° 
Jeanne de Bourg; 2° Louise de Hallewin. — Son fils 
hérita de la seigneurie de Varennes, et épousa Charlotte 
de Bournonville ; sa fille Jeanne apporta cette terre en 
mariage, le 45 octobre 1546, à Nicolas de Monchy. 

Jean de Monchy, IV e du nom épousa, en 4596, 
Marguerite de Bourbon, dame de Rubempré. Il en eut 
9 enfants dont une fille fut donnée en mariage, le 29 
avril 1630, à Réné IV de Mailly, gouverneur de Corbie et 
de Montreuil. 

La terre de Varennes passa ainsi de la maison de 
Monchy dans celle de Mailly. Elle fut alors érigée en 
marquisat (2). André Louis, 2 e fils de Réné, hérita de la 
seigneurie de Varennes ; Réné V s’intitulait marquis de 
Varennes en 4687. 

Les archives de Varennes ne datent que de 4664. Elles 
ne renferment aucun titre ancien, mais elles relatent un 
fait interressant, qui remonte à l’époque où les Espagnols 
étaient encore maitres du pays et où des bandes ennemies 
désolaient continuellement la Picardie. Voici ce fait 


(1) Titres de l’évéché d’Amiens. — Darsy. Bénéfices du Diocèse tom I. 
page 486. 

(2) Le fief de Varennes compris dans les revenus attribués à l’abbé 
de Corbie pour l’acquit des charges générales du monastère, était uni 
au marquisat de Mailly avant 1661 (Inv. Corbie III, 803). Darsy bénéfices 
du Diocèse d’Amiens tom I. page 376. 
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raconté sommairement : « Un curé de Varennes recom- 
» mande aux fidèles de cette paroisse et à ceux de 
» Léalvillers de prier pour les âmes de Nicolas Carrette 
» et Nicolas de Barly qui ont caché les cloches pour les 
» soustraire aux ennemis. » 

D’après le dernier recensement, la population de la 
commune est de 544 habitants dont 11 à Clairfay. En 
1690, il y avait 250 communiants et vers 1720, 270 et 
90 feux. 

Le territoire de la commune a uue étendue de 709 
hectares, le nombre des maisons est de 172 dont 3 à 
Clairfay. Ainsi que nous l’avons dit, Varennes est le 
village le plus régulièrement bâti du département de la 
Somme; on y compte quatre rues se coupant à angles 
droits, presque dans la direction des quatre points 
cardinaux. Ce sont : vers le nord, la rue Meunière, 
conduisant à Acheux-Forceville et Léalvillers; vers le 
sud, la rue Warin, conduisant à Warloy-Baillon et à 
Senlis ; vers l’est, la rue Dues, conduisant à Iledauville 
et aussi à Forceville ; enfin, vers l’ouest, la rue des Bois 
menant à Harponville et à Contay. 

Autrefois le peignage de la laine à la main faisait 
vivre le pays presque tout entier. Cette industrie étant 
venue à manquer, des émigrations considérables en 
furent la conséquence et firent rapidement descendre 
la population de 700 à 550 habitants. Beaucoup de 
peigneurs allèrent s’établir à Villers-Bretonneux, à 
Amiens et à Saint-Denis près Paris. 

Il y a actuellement à Varennes deux ateliers pour la 
construction d’instruments aratoires. L’un deux, dont la 
fondation remonte à douze ans, a déjà acquis une 
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importance réelle sous l’habile direction de son fondateur, 
le sieur Defosse-Delambre enfant du pays, avantageu¬ 
sement connu par ses succès dans les concours agricoles, 
par la beauté, la solidité et le bon travail de ses produits. 
L’autre qui compte à peine quelques années d’existence, 
offre cette particularité remarquable, que son fondateur, 
le sieur Cornet Denis, autre enfant du pays, est parvenu, 
sans études spéciales et par la seule force de son 
intelligence, à offrir des produits qui ne le cèdent en rien 
à ceux des premières maisons. 

L’impôt foncier de Varennes s’élève à 3485 fr. et le 
mobilier à 534 fr. 

La commune a deux écoles publiques. Celle des 
garçons compte de 55 à 60 élèves, celle des filles n’en 
reçoit pas moins de 40 à 45. 

Voici quelques lieux dits qui ont fixé notre attention : 
le temple — le champ d’honneur — les bucquets — le 
chemin des morts — la fausse tâche — le domaine de 
l’abbaye — le rideau du Paumier — Franc-Mailly, ancien 
village et plus tard fief important — le Mégremont — la 
vallée Lignie — les vignes, (y aurait-t-on jadis cultivé la 
vigne ?) — la Bigache — les fiefs — le chemin du mal 
avisé — Caperie — les champs gailliot. 

Varennes était autrefois presque entièrement entouré 
de bois, tous aujourd’hui sont défrichés; c’étaient les bois 
dits de Varennes, de la Hétroie, du Crocq , des Mazur es. 
Ce dernier tirait probablement son nom des ruines que 
l’on y trouve encore et où s’élevaient jadis des construc¬ 
tions d’une maison ou ferme appartenant aux chevaliers 
du Temple. 

A 200 mètres environ de la ferme de l’abbaye se trouve 
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un ravin appelé la Garenne. C’est en cet endroit, 
qui a la forme d’une tranchée, que les Espagnols établi¬ 
rent leurs batteries pour faire le siège de l’abbaye de 
Clairfay. 

Voici les noms des maires qui ont successivement 
administré la commune. 

Nicolas Bellefort 1790. — Antoine Augustin-Thibault. 

— Jean-François Lenglet. 

En l’an VI, le premier et le dernier de ces maires se 
supplantèrent tour-à-tour et à de très courts intervalles ; 
le dernier resta définitivement maître du terrain et no.us 
retrouvons sa signature au bas d’un acte du 24 avril 
4808. 

Antoine-Nicolas Prévôt. — Pierre-François Bouchez. 

— Dominique Prévôt. — Dominique-Auguste Prévôt, fils 
du précédent. — lbled Pierre-François. — Lenglet Louis 
Augustin. — Carruelle Théodore-Jean-Baptiste. — 
Lenglet Jean-Baptiste-Alphonse. 

Non loin de Varennes, entre cette commune et Har- 
ponville, est un lieu appelé Hyerville. 

Huierville, 1256. Cartulaire Néhémias de Corbie. 
Hyereville, 1331. Cart. Lucas de Corbie. 

Hierville, 1733. G. de Delisle. 1737, Cassini. 

— 1782. Coût. d’Am. 

(Non indiqué sur la carte de l’Etat-major). 

Il y avait en cet endroit un château appartenant à la 
maison de Carbonnelle qui prenait le titre de seigneur 
d’Hyerville ; cette famille était alliée à celle de Rincheval 
d’Harponville ; l’un de ses membres, Louis de Carbon¬ 
nelle d’Hyerville, décédé le 30 décembre 1741, $gé 
d’environ 52 ans en son château d’Hyerville, fut, à la 
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requête de son beau-frère Barthélémy de Rincheval, 
seigneur d’Harponville, et avec la permission de J. 
Barthélémy Frion , prieur claustral de l’abbaye de 
Clairfay, inhumé dans l’église d’Harponville au milieu 
d’une foule de peuple d’Harponville, de Varennes et de 
Léalvillers. 

Nous ignorons l’époque de la démolition du château 
d’Hyerville; il existait encore en 1750 et un grand nombre 
d’habitants de Varennes ont connu dans cette commune 
une chapelle construite avec les matérianx qui en 
provenaient. 

Lors de l’invasion de 1870, les allemands ne logèrent 
qu’une seule nuit à Varennes, mais si cette commune n’a 
pas eu à souffrir de l’occupation prussienne, elle a ressenti 
du moins les effets terribles de leur séjour dans les 
localités voisines. En effet, ils s’abattaient journellement 
sur Varennes, et l’auraient complètement ruiné si, par 
son courage, M. Lenglet, maire, n’avait mis fin à leurs 
rapines et à leurs spoliations. Dans leur dépit, ils furent 
sur le point de lancer quelques boulets sur la commune, 
mais de fortes réclamations conjurèrent le danger et les 
empêchèrent de consommer ce nouveau forfait. Cepen¬ 
dant cinq réquisitions successives, suivies de vols, éle¬ 
vèrent le dommage causé à une somme considérable. 

L’église de Varennes reconstruite en 1771 n’a qu’une 
seule nef. Elle renferme un monument curieux de 
sculpture que les étrangers ne manquent jamais de visiter, 
c’est la représentation en ronde bosse, et grandeur 
naturelle, de notre seigneur entrant à Jérusalem, monté 
sur une ànesse que suit son ânon. Venu de Douai à 
Clairfay vers 1670 et transporté à Varennes après la 
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Révolution pendant laquelle il fut caché, ce groupe à son 
piédestal recouvert de caractères héraldiques et porte la 
date de 1662. 

Suivant un ancien usage, tombé de nos jours en 
désuétude, chaque année à la Fête-Dieu on promenait ce 
groupe monté sur des roulettes dans toutes les rues ou 
passait la procession. 

La cloche fondue en 1803 porte cette inscription : 

« Fondue en 1803, Pierre-François-Nicolas Lenglet 
» étant maire, Charles-Eugène Bouchez adjoint, et Jean- 
* Charles Demay, secrétaire et instituteur, j’ai été bénite 
» par Jean-Pierre Etienne curé du lieu et nommée Marie 
» Anne Charlotte. Parrain et marraine : Pierre-Charles 
» Choquet, propriétaire au dit lieu et dame Marie Anne 
» Delaporte. » 

Une partie de l’église de Varennes est construite sur 
un souterrain-^efugp : l’entrée principale n’est pas 
connue. Les premiers qui l’ont visité, y sont descendus 
par une ouverture pratiquée dans la paroi d’un puits 
qui se trouve près de l’édifice ; d’autres y sont parvenus, 
par une ouverture trouvée il y a 30 ans dans une cour où 
l’on creusait une citerne. 

Le souterrain de Varennes ressemble en tous points à 
ceux qui existent dans les localités voisines. C’est un 
long corridor en forme de rue, haut de 2“ ^0 sur 3“ 
environ de large, et présentant à droite et à gauche une 
suite de chambres dont quelques-unes sont munies de 
caves. Quelquefois ces chambres sont suivies d’autres 
chambres communiquant entre elles et destinées sans 
doute à loger de plus nombreuses familles. En visitant 
ce refuge on y remarque encore des briques, des 
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chevilles de bois dans les parois, des tâches noires 
indiquant la place des lampes avec lesquelles s’éclairaient 
ceux qui y habitaient ; des résidus de paille et de 
cendres prouvent surabondamment que les populations y 
vaquaient aux travaux ordinaires de la vie. Un maçon 
du pays, encore vivant, assure avoir lu sur les murs 
l’inscription suivante: Klauquy. 911. Cette inscription 
semblait indiquer que le souterrain de Varennes était 
habité à l’époque de l’invasion des normands. Mais cette 
découverte nous parait fort douteuse, surtout si l’on 
considère que les chiffres arabes formant le nombre 911 
n’ont été introduits en France que postérieurement à 
cette date et mis en usage sous le roi Hugues-Capet. 

Le souterrain de Varennes présente des lacunes dans 
son parcours : des éboulements s’y sont produits et 
entravent ainsi l’allée principale en certains endroits. 

L’église de Varennes placée sous l’invocation de Notre- 
Dame était un secours de celle de Léalvillers. La dime 
de Varennes (1) et de Franc-Mailly consistait en 20 
hectolitres de blé, 6 d’avoine, autres menus grains, 
droit de cour, fourrages-casuel, fondations, produisant 
un total de 136 livres (2). La cure était à la présentation 
de l’abbé de Clairfay. 

Les registres de l’état civil nous donnent les noms des 
curés qui ont desservi Varennes depuis 1661 ; ce sont, 
dans l’ordre chronologique de leurs fonctions : les 
religieux Mainet-Robert Sarrazin-Ibert. A partir de 1697, 


(1) Compris celle du bois, que le seigneur payait au chapitre de 
Varennes. baisy, bénéfices du Diocèse d’Amiens, tom I. p. lob. 

(2) Darsy, bônélices du Diocèse d’Amiens, tom I. p. 155. 
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le prieur claustral de l’abbaye de Clairfay, s'intitule curé 
de Léalvillers, Varennes, Franc-Mailly et Hierville; mais 
il avait toujours un vicaire commis aux fonctions curiales 
de Varennes et par lequel il se faisait souvent remplacer. 
Ces prieurs furent Lefebvre Alexis Carpentier, sire 
Bernard D’ablain, sire Barthélémy Frion et Levaux. 
Dupré signe encore un acte de décès en décembre 1792 
avec le titre de curé de Varennes et de Léalvillers. 

Au rétablissement du Culte : Jean-Pierre Etienne, Jean 
Charles Lecul, 1819-1866, Achille Beaussart, passé à 
Vignacourt, Pierre-François Blanchard. 

A. de Cardevacque. 



Le Propriétaire-Gérant , 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delatthe-Lenobl, rue des R&buissons, 32. 
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NOTES HISTORIQUES 

SUR 

LA VILLE DE RUE 

( Suite. ) 


VII. Hôpital. — Vers l’année H 86 vingt-quatre per¬ 
sonnes des plus aisées de la ville de Rue, de l’un et de 
l’autre sexe, se réunirent à l’effet de fonder une maison 
commode pour loger les pauvres passants, les indigents 
et malades du lieu, leur fournir la nourriture, soigner 
leurs infirmités et à leur décès les « ensépulturer » aux 
dépens des revenus de la maison. Une bulle du pape 
Urbain III de la dite année confirma cet établissement. 
La copie s’en conserve dans les archives de la maison ; 
mais l’écriture en est fort altérée par l’humidité et il n’est 
plus possible d’en lire que quelques mots isolés. Déjà en 
1486 elle était « difficile à lire par antiquité, » et M" Raul 
Durotoy et M e Henroy Alevergue (peut-être notaires ou 
tabellions) avaient été « ad che énoquiet (appelés) pour ex¬ 
traire et minuer les bulles dudit hospice, pour les porter 
à Rome, » à l’effet d'en solliciter la confirmation et la 
rénovation. Raul Durotoy fit ce voyage et revint 1 e 10 no¬ 
vembre, sans les avoir obtenues, paraît-il. Ou y renvoya 
t. ii, 2* s. 10 
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Jean, fils de Gilles, de Thérouenne (1) qui fut plus heu¬ 
reux, sans doute, puisque le pape Innocent VIII, par 
bulle du 15 janvier 1486 (1487 nouveau style), approuva 
cette fondation et la confrérie ; il voulut même être 
compté parmi ses membres : ce qui en porta le nombre 
à vingt-cinq. 

Il y eut d’autres grands personnages dans la confrérie, 
notamment des membres de la famille de Rambures. 
Dans un compte pour l’année 1594 se trouve une liste, 
malheureusement en partie déchirée, des confrères. Nous 
avons pu y lire les noms qui suivent : « N. S. P. le Pape, 
premier confrère ; le Roi de France, nostre sire ; Monsei¬ 
gneur Charles de Lorraine duc d’Aumalle, » et à peu 
près ceux de la liste ci-après. Il est présumable que le 
Roi et le duc d’Aumale s’étaient fait inscrire lors d’un 
pèlerinage à Rue. Nous verrons plus loin, dans un compte 
de l’année 1439, Madame de la Vieville, dame deVillers, 
figurer parmi les sœurs de l’hôpital. 

Un registre contenant note des saisines, reliefs et déli¬ 
bérations pour l’hôpital, donne le renseignement suivant : 
« Pour premier confrère dudit hospital est tenu pour 

tousjours N. S. P. le Pape. Noms et soubznoms des 

confrères quy estoient vivans lorsque ce registre a esté 
commenché, (11 novembre 1596), selon l’ordre qu’ils ont 
esté receus et admis » : 

« Robert Descamps. 

» Jehan Humbert sieur de la Chapelle et damoiselle 
Gabrielle d’Arthois, sa femme. 


(1) Arcb. hospit., E. 12 
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» Sébastien Mauppin et Jenne Briet, sa femme. 

» Michel Le Grand et Jacqueline Cappet, sa femme. 

» André Descamps et Charlotte Vasseur, sa femme. 

» Anthoine Le Grand et Jenne Mauppin, sa femme. 

» M* Philippes Pinguet, prestre, maistre de la mu¬ 
sique à Rue (1). 

» Simon Cappet et Marie Humbert, sa femme. 

» Sire Honoré Lecocq, prestre. 

» M* Jehan Caumortel, prestre, curé de la portion du 
Saint-Esprit. 

Thomas La Chèvre et Anthoinette de Campaignes, sa 
femme. 

» Philippe Hullin et Jenne Le Grand, sa femme. 

v M' Jehan Dubos, procureur au bailliage de Rue et 
Marguerite Le Grand, sa femme. 

» Anthoine Gardinier et Marguerite Allart, sa femme. » 

Le mari et la femme comptaient seulement pour un. 

Le même registre fait connaître qu’en l’année 4600 il 
ne restait plus que dix confrères, dont deux ou trois 
étaient allés demeurer ailleurs. Cela tenait aux guerres 
et aux maladies contagieuses qui avaient régné dans les 
dernières années. 

Chaque confrère entrant était tenu de faire pardevant 
le chapelain de l’hôpital, en la présence des. autres con¬ 
frères, le serment de bien et fidèlement agir pour le bien 
et profit de l’hôpital. U devait payer chaque année du 
jour de sa réception « seize solz de France, * et assigner 
cette rente sur biens suffisants, si mieux il n’aimait la 


(1) J1 mourut au mois d’août 1602. 
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rembourser au denier seize, c’est-à-dire 12 livres 16 sols, 
pour être employés en rente. 

Au décès de chaque confrère et sœur, il était célébré, 
aux dépens de l’hôpital, un service solennel, auquel tous 
les confrères étaient tenus d’assister, et à la charge pour 
le défunt de laisser son lit à l’hôpital pour les pauvres, 
sinon cent sols tournois. 

L’un des confrères était élu prévôt et receveur du 
revenu, à la pluralité des voix. Il faisait emploi des de¬ 
niers par l’ordonnance des confrères et en rendait compte 
chaque année pardevant le bailli prévôtal du bailliage de 
Rue, en présence du substitut du procureur du Roi, dans 
la chapelle, où assistaient les confrères, le tout sans aucun 
salaire ni taxation. 

Mais il est curieux de constater le temps qui était em¬ 
ployé à vérifier les comptes. C’était une occasion de fra¬ 
terniser et de se récréer, et c’est pour cela sans doute 
que la vérification se prolongeait. Pour en donner une 
idée, nous avons relevé le texte suivant d’un article de 
dépense au compte de 1485 : « Autre mise faicte pour la 
» despense de l’an passé audict hospital par lesdicts frères 
» dud. hospital, tant pour le disner du samedi que pour le 
» disner et souper du dimenche et le disner du lendemain 

* lundi, pour avoir wagiet et entendu par lesdicts frères, 
» pour avoir veu et sceu l’estât dudict hospital et com- 
» ment depuis ung an fini le xnu° may ledict hospital avoit 

* esté gouvernay et entretenu. En laquelle vagation a 
» esté despendu viu livres vm sols vu deniers. » Nous 
verrons plus loin, dans le compte de 1420, le chiffre de 
la dépense faite pour le dîner, avec l’indication du menu 
et de la quantité de vin qui fut bue. Le dîner de l’année 
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1466 fut plus frugal : il ne coûta qu’une livre cinq sols 
six deniers (1). 

En 1600, par suite des guerres et des maladies conta¬ 
gieuses, d’une part beaucoup d’immeubles tenus de l’hô¬ 
pital restaient en friche et les revenus n’étaient pas payés, 
d’autre part le nombre des confrères était de beaucoup 
diminué, comme nous l’avons vu, et les personnes qui 
auraient voulu entrer dans la confrérie en étaient empê¬ 
chées par la crainte de faire de grandes pertes en s’occu¬ 
pant des recettes dont chaque confrère était chargé à son 
tour. C’est pourquoi il fut décidé « que le revenu tem- 
» porel dudict hospital.... seroit baillé à tiltre de ferme 
» à personne solvable.... pour le temps et espace de 
» trois ans. » 

Un concierge était chargé de recevoir, loger et nourrir 
les pauvres dans la maison. 

Un chapelain administrait les sacrements, et un prédi¬ 
cateur venait aux grandes fêtes annoncer la parole de 
Dieu. 

Quelques noms des chapelains ont échappé à l’oubli, 
savoir : Jehan Deglans, curé de Saint-Vulphy, en 1459 ; 
sire Pierre Poëndefer, en 1567 ; sire François Boulongne, 
en 1596, et Philippe Sobruit en 1623. 

Nous voyons en 1666 donner le titre d’administrateur 
de l’hôpital à Marcq Degrez ; était-ce comme curé de 
Saint-Vulphy qu’il était associé à l’administration, ou 
comme chapelain ? 

Les supérieurs ou directeurs de l’hôpital qui furent ins- 


(l) Voyez Compte de 1467. 


y 
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titués dans la suite remplirent les fonctions de chape¬ 
lains. 

La ville de Rue ayant été prise et pillée en 1496, l’hô¬ 
pital fut détruit, et depuis lors on se contenta de faire 
quelques aumônes aux pauvres jusqu’à la fin du xvu* siècle, 
époque de son rétablissement. 

Le 13 juillet 1695 un arrêt du roi Louis XIV, rendu en 
son conseil, sur l’avis de l’évêque d’Amiens et du sieur 
Bignon, conseiller de S. M. en ses conseils, en exécution 
des édits et déclarations des mois de mars, avril et août 
1693, ordonna que l’hospitalité serait rétablie dans l’hôpi¬ 
tal de Rue et y unit les biens et revenus des maladreries 
de Lannoy-lès-Rue, Cressy, Fontaine-sur-Maye, Villers- 
sous-Mareuil, Festel près Cumont (1), et de l’hôpital et 
maladrerie de Hiermont ; à la charge de satisfaire aux 
prières et services de fondation dont pouvaient être tenus 
lesdits hôpitaux et maladreries, mais non des prières et 
services dus par la maladrerie de Lannoy, dont était char 
gé le chapelain de la chapelle de la Madeleine de Lannoy, 
suivant arrêt du Conseil du 11 janvier 1695, et encore à 
la charge de recevoir les pauvres malades desdits lieux, à 
proportion des revenus de leurs maladreries ou hôpitaux. 

Pour l’exécution de cet arrêt, des lettres du roi furent 
expédiées au mois de mai 1696, lesquelles furent enre¬ 
gistrées en parlement le 7 juin même année. 

Mais les religieuses de saint François, dites Sœurs 
grises de Rue, se pourvurent contre ces arrêts en ce qui 
concerne la maladrerie de Lannoy, par le motif qu’en 1598 


(l) Voy. Répertoire et Appendice , première série, p. 138 et 276. 
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elle avait déjà été unie à leur communauté. Elles en 
avaient bien été dépouillées en 1674 au profit de l’ordre 
de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare de 
Jérusalem, mais les édits et déclarations du Roi de l’année 
1693, qui avaient remis les choses en leur ancien état, 
devaient profiter aux opposantes. Un arrêt du Conseil, du 
mois de juillet 1701, ordonna la remise à l’hôpital du 
quart des revenus, et le chiffre en fut fixé à 170 livres, 
par transaction du 30 décembre 1709 (1). 

Les Sœurs grises ne s’étant pas offertes pour soigner 
les malades, le Maire et les échevins s’étaient emparés 
de l’administration de l’hôpital. Mais, au mois de mars 
1710, l’évêque d’Amiens commit deux religieuses hospi¬ 
talières de Saint-Riquier, ordre de saint Augustin, pour 
soigner les malades. Sous leur conduite, plusieurs filles 
prirent l’habit et firent vœu d’observer la même règle et 
de servir les pauvres malades. Quelque temps après, 
M. François Duval, curé de Rue, fut choisi pour supérieur 
et administrateur. 

Au mois d’août 1730 le Roi donna des lettres de con¬ 
firmation de cet établissement. L’administration spirituelle 
en fut reconnue à l’évêque, le temporel à un prêtre admi¬ 
nistrateur supérieur, le soin des malades à douze reli¬ 
gieuses. Le maire et les échevins s’opposèrent à l’enre¬ 
gistrement de ces lettres, prétendant qu’il s’agissait d’une 
institution séculière et que par conséquent l’évêque n’avait 
pas le droit de commettre une communauté religieuse à 
la desserte de cet établissement et d’y préposer un admi- 


(1) Archives hospital. B. 25. — Bénif. de l'église d'Amiens, II, 223. 
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nistrateur ecclésiastique. Ils soutenaient qu’ils avaient, 
comme par le passé, la prérogative et le droit de donner 
des administrateurs à l’hospice, droit anciennement cons¬ 
titué à leur profit et qu’ils avaient conservé de 1696 à 
4710. De leur côté, les Sœurs grises firent opposition, 
dans la crainte que les revenus de la maladrerie de Lan- 
noy ne fussent abandonnés en entier à l’hôpital.. Mais un 
arrêt du parlement, daté du 7 mai 1738, rejeta ces diverses 
oppositions et ordonna l’enregistrement des lettres. Il 
y est dit que « néantmoins les Maire et eschevins de la 
ville de Rue auront à perpétuité l’administration des 
biens et revenus de l’Hôtel-Dieu et des maladreries y 
jointes. » (1) 

AM. François Duval, mort en 1774, succédèrent comme 
directeurs : 1° M. Pierre-Biaise Duval, chanoine de Saint- 
Vulfran d’Abbeville, qui mourut et fut enterré à Rue le 
5 novembre 1766 ; 2° M. Judcy, prêtre, vicaire de Saint’ 
Vulphy (1756-1770) ; 3° M. Hermant, aussi vicaire de Rue, 
puis curé de Vercourt en 1788. Malgré cette nouvelle 
fonction, les religieuses avaient prétendu le conserver 
comme supérieur, mais l’évêque s’y refusa et le remplaça 
par M. Grevet, curé de Lannoy. Le 4 décembre 1789 une 
pétition fut adressée à l’Assemblée nationale contre cette 
décision, et bientôt un procès surgit à ce sujet (1790-91). 

Les religieuses élisaient tous les trois ans, par un acte 
capitulaire, une supérieure et diverses officières, qui gé¬ 
raient et administraient, sous la conduite du prêtre-di¬ 
recteur. L’état des dépenses était arrêté tous les mois 


(1) Arch. hospital., A* 2 ; liasse 3 f . 
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par celui-ci, et chaque année le compte d’administration 
était rendu,fiepuis 1710 par la mère Supérieure à l’évêque, 
et à partir de 1751 devant le maire et les échevins. En 
1731 la supérieure était sœur Magdeleine Lallement. 

Les malades étaient placés dans deux salles séparées 
par sexe. Il y avait toujours huit lits, on en ajoutait au 
besoin pour les soldats. On trouve encore ce nombre de 
huit lits constaté dans un certificat produit en .1792. 

Il existait une chapelle fort belle,'nous dit un Mémoire 
de 1614. Le service divin s’y faisait tous les jours, et 
les sacrements étaient administrés aux malades par un 
prêtre qui était logé dans la maison. Cette chapelle 
fut démolie en 1809. 

Voyons quelle a été la fortune de l’hôpital dans les 
temps anciens. 

Aux cotisations des confrères fondateurs et de leurs 
successeurs, bientôt se joignirent les largesses de per¬ 
sonnes charitables. Déjà au commencement du xm“ siècle 
l’hôpital possédait des biens au Titre, et nous le voyons, 
au mois d’avril 1217 (1), céder au comte Willaume 
de Ponthieu dix journaux de terre, au Hestre, qui prove¬ 
naient de Girard Leclerc, en échange d’un demi-muid 
de froment sur les moulins de Rue et autant d’avoine sur 
les cens dudit lieu, à prendre chaque année. 

En l’année 1210 le même comte fit don de dix mesures 
(jugera) de bois pour le chauffage des pauvres à prendre 
dans sa forêt, entre le bois de son fils Robert le vicomte 
et le bois de l’abbé de Forestmontier, avec droit d’avoir 


(1) Archives hospitalières, B. 1, pièce 3*. — Grand carlul., D. I, p. 52. 
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à caule toutes les bêtes qu’il lui plairait pour le pâtu¬ 
rage, plus le droit de premier moudre dans tous les mou¬ 
lins du comte. 

Au mois de juin 1250 Marie (Maroie) comtesse de Pon- 
thieu et de Montreuil donna une charrettée de mort- 
bois (1) à prendre chaque jour dans sa forêt de Cressy. 

Il y a lieu de croire que ce droit fut plus tard remplacé 
par l’attribution de dix arpents de bois, qui formèrent 
avec la donation précédente vingt arpents, quantité dont 
jouissait encore l’hôpital en 1666. 

Des lettres-patentes données par Philippe, duc de Bour¬ 
gogne, le 18 juillet 1458, confirmèrent l’hôpital dans la 
jouissance de dix desdits vingt journaux de bois dans 
la forêt de Cressy. 

Par son testament daté du 3 novembre 1393, Bonigne 
Boulotte, veuve de Jehan Paillart et femme de Jehan 
Duprier, légua à l’hôpital tous ses acquêts faits « en le 
compaignie de Jehan Paillart, » terres, cens, rentes, 
maisons et tennement, et en même temps « à le confrairie 
Monsieur Saint-Esprit de Rue wit sols parisis, à le con¬ 
frairie Notre-Dame de ledicte ville wit sols parisis.... » 

Par testament du 2 septembre 1405, Jehenne de Rue 
« jadis femme de feu Regniame de Gland » fit legs à 
l’hôpital de huit sols parisis et reconnut lui avoir donné 
antérieurement six journaux de terre sis « en la banlieue 
de Maresquenterre (2). » 


(1) On entendait par là certaines espèces de bois sans valeur, comme 
les saules, épines, sureau, aulnes, genets, ronces, etc. 

(2) Archives hospital. B. 2, pièces 1" et 3 e . 
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En 1720 la. demoiselle Jeanne Herna, et en 1743 
M. François Duval, supérieur, instituaient l’Hôtel-Dieu 
et les religieuses leurs légataires universels. En 1727 
Pierre Haudicquet léguait une maison à Rue. Le 5 mai 
1734 M'Jean-Baptiste Deflesselle, ancien curé de Quend, 
léguait sa maison de Hère, avec terre et pré en dépen¬ 
dant, à la charge de tenir à toujours un lit garni à la 
disposition des pauvres malades et blessés de Quend. 
Les administrateurs paraissent n’avoir accepté cette charge 
que pour six mois par an. En 1749 M® Flour Magnier, 
curé de Notre-Dame de Beauvoir, fit don à l’hôpital de 
deux mesures et demie de terre labourable et d’un bos¬ 
quet situés à Canteraine. 

(A suivre). Darsy. 
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CAMPAGNE-LÈS-HESDIN 

(Suite) 


LES CHEVALIERS DE BEAUMONT DE CAMPAGNE 


oila assurément une famille des plus consi¬ 
dérables du pays. Elle est aussi grande et 
aussi connue que les maisons des Croï (1), 
des Créqui, des d’Harcourt, des Lorges, des 
Mailly, des du Biez, des Monchy de Mont- 

cavrel. 

Chaque chevalier de cette ancienne maison s’est illustré. 
N’est-ce pas exhumer les ombres des : Robert, Roger, Mathieu, 



(l) Ce nom doit porter un tréma sur l’i, puisqu’il se prononce Cro-i; 
cependant, on le rencontre souvent sans.JQuelqnefois, il se voit sous 
ces formes : Croy, Crouy. 
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Jean, Guillaume, Philippe, François ou Pranchois comme oii 
le prononçait et l’écrivait autrefois. 

Oui, remettre en mémoire tous ces noms glorieux, c’est se 
retrouver en pleine chevalerie, corps d’élite de guerriers bardés 
de fer, si désireux d’accomplir toujours de beaux faits d’armes. 
Aussi une émulation extraordinaire règne-t-elle durant des 
siècles, en concourant à la formation et à la puissance de la 
France. 

Pour quiconque aime ce noble pays et y compte des aïeux, 
l’époque est admirable, soit dans son essence, soit dans ses 
résultats : telle est l’œuvre de la féodalité et de la Monarchie. 

Quittant ces idées générales, qui sont à peine indiquées par 
cette allusion, j’arrive aux chevaliers de Beaumont. 

La date de leur arrivée au siège de la seigneurie de Cam¬ 
pagne n’est pas précise ; la plus reculée qui me soit tombée 
sous les yeux est celle de 1456, répétée en marge du vieux 
titre ; ce millésime est très-lisiblement peint, de sorte que tout 
doute est impossible. 

Voici le texte de ce document : 

« Extrait du récépissé du dénombrement de Campagne, servi 
au seigneur de Beaurain, par Guillaume de Campagne, en date 
du xx6 # octobre 1456 : 

« Les seigneurs de Loison, à raison de leur maison de l’Hos¬ 
pital de Campagne, me doibvent chacun an six setiers d’avoine 
au tems de la Saint-Rémy pour seize journeaux (1) de terre, 
ou environ, au terroir de Campagne, d’un bout aux terres 
fieffales nobles de Caliques et à Mathieu de Beaumont, et 
d’autre bout au quesmin (chemin) qui mène dudit lieu de Cam¬ 
pagne à Monstrœuil ; d’autre liste, à la voie beaurainoise. Sur 


(1) Jadis : journal, au singulier; journeaux, au pluriel. Aujourd’hui, 
jouraW, journaux. 


s 
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lequel se prend terrage dont Mathieu de Beaumont m’a payé 
un an de rente xx m y, par moitié au Noël et l’autre moitié à 
la Saint-Jean-Baptiste. » 

On voit donc par ce manuscrit que les chevaliers de Beau¬ 
mont étaient possesseurs, à l’époque en question, de la terre 
et de la seigneurie du village de Campagne ; on voit aussi que 
les Commandeurs de Loison avaient alors l’hôpital. Sur d’autres 
passages du document précité figurent les dates : 6 octobre 1511 
et 31 août 1630, ayant trait aux noms des successeurs des par¬ 
ties intéressées, ainsi qu’aux mêmes immeubles. 

11 est opportun de rappeler ici le mariage de Jean Testart de 
La Neuville-du Rossinois, en date du 2 janvier 1530, avec de¬ 
moiselle Marguerite, fille de Jean de Beaumont de Campagne 
et de demoiselle Charlotte de Bouthilliers. 

Le seigneur de Campagne jouissait des avantages suivants : 
arrentements, planlis, canons, chasses, redevances. Ces droits 
seigneuriaux et féodaux, ajoutés au revenu en argent et en 
nature de la terre même, d’à peu près cent vingt mesures en 
culture et y compris douze mesures de manoirs, n’étaient 
certes pas à dédaigner. 

Voilà pour le positif. Voici maintenant ce qui concerne les 
droits d’hommages. Ceux honorifiques de l’église étaient sans 
contredit extrêmement brigués ; c’étaient: de faire peindre ou 
de faire sculpter ses armoiries au dedans ou au dehors de l’é¬ 
glise, ce que l’on appelait droit de litre ; de recevoir, à l’exclu¬ 
sion de tout autre, la sépulture dans le chœur ; le droit de 
banc, et l'offre d’encens ; le pas à l’offrande, ainsi que dans les 
processions ; l’adresse de prières nominales ; la présentation, 
en premier, de l’eau bénite et du pain bénit. 

Mais ce qui caractérisait au suprême degré la puissance, c’é¬ 
tait le siège d’une cour féodale, tribunal devant lequel un 
seigneur appelait ses vassaux ; car suivant les coutumes arté¬ 
siennes, seigneurie et justice sont « réciproques », ou en 
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d’autres termes : Celui qui possède un fonds seigneurial en a 
aussi la justice, la juridiction. 

Les audiences avaient lieu de quinzaine en quinzaine à Cam¬ 
pagne, chef-lieu de juridiction, et ressortissant de la sénéchaus¬ 
sée de Saint-Pol. Un bailli ou officier à longue robe, un lieute¬ 
nant ou deuxième officier, un sergent ou bas-officier, tels 
étaient les magistrats constituant la Cour de Campagne. 

En cas d’appels, les affaires pendantes étaient présentées à la 
Cour de la Châtellenie de Beaurain, et delà à la Cour du comté 
de Saint-Pol. (Le comté et la juridiction de Saint-Pol s’éten¬ 
daient jusqu’à Abbeville.) Et enfin, le procès recevait son dé¬ 
nouement à la Cour du Conseil provincial supérieur, siégeant 
à Arras. 

Pour compléter ces détails touchant l’ancienne magistrature, 
il convient d’ajouter que, par suite de la guerre de 1635, un 
démembrement partiel de la province de l’Artois eut lieu. 

Ainsi, lors de la capitulation d’Arras, le 9 août 1640, il fut 
stipulé que le siège du conseil d’Artois serait inamovible, c’est- 
à-dire qu’il y serait maintenu. Néanmoins il y eut scission, di¬ 
vision en deux. Un certain nombre de députés du Conseil supé¬ 
rieur s’en allèrent ex abrupto siéger à Saint-Omer, quoique 
fonctionnant toujours au nom du roi d’Espagne, dont notre 
province souffrait les cruelles représailles. 

Ces deux sections juridiques s’appelèrent : l’une, le Conseil 
des Etats d'Artois, d'Arras ; l’autre, le Conseil des Etats d'Artois , 
de Saint-Omer . Ce dernier fut supprimé le 21 avril 1677. 

Terminons ce sujet en remémorant que les Etats d’Artois 
étaient composés de trois ordres : du clergé, occupant la droite; 
de la noblesse (1), rangée à gauche ; du Tiers-État. Les États, 
en outre, comptaient huit magistrats, fournis par les principales 
villes de la province. Ils ne pouvaient, de plus, entrer en ses- 


(1) Les gentilshommes étaient au nombre de soixante-dix. 


r 


Digitized by v^ooQle 



— 160 — 

sion, suivant arrêt du 12 janvier 1664, que sur l’ordre de con¬ 
vocation par lettres-patentes du roi adressées à ses commis¬ 
saires. 

Personne n’ignore que la mission dévolue aux États d’Artois, 
était de s’occuper d’affaires administratives, par exemple, d’al¬ 
louer chaque année des subsides. On pense, généralement, que 
l’institution remonte au l tr décembre 1638, année où Charles V, 
d’accord avec les habitants d’Arras, il fut voté 14,000 livres 
afin de couvrir les frais des guerres antérieures. Notons que 
l’Artois n’avait à payer ni aides, ni douanes, ni gabelles. Après 
cette excursion, qui nous a un peu éloignés de la seigneurie de 
Campagne, rapprochons-nous de ce village. 

Sûrement, les fiefs nobles enclavés et dépendants de la sei¬ 
gneurie de Campagne, n’y manquaient pas. Je puis en compter 
dix, qui sont : 

1 Le fief de Raraecourt. 

2 Le fief de Théroüane. 

3 Le fief de Bournonville. 

4 Le fief de la Marlière. 

5 Le fief de Colomby. 

6 Le fief du Castel. 

7 Le fief d’Azincourt. 

8 Le fief de Calicques. 

9 Le fief de Monville. 

10 Le fief du Fay. 

Tout seigneur avait son registre ou terrier, cœuilloir ou ré¬ 
pertoire, ou polyptique, consacré aux aveux et aux dénombre¬ 
ments. L’aveu était un acte par lequel le vassal avouait occuper 
un bien fieffal ; le dénombrement consistait dans l’énonciation 
détaillée de cet héritage tenu en foi et hommage, ou « en rot- 
ture et cotterie. » 

Ainsi donc, sur ce registre étaient mentionnés : le nom du 
tenancier avec sa profession et son domicile, puis le nom du 
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seigttèür avec ses qualités et sa demeure. Ensuite véhàient le 
nom et l’étendue de fimmeuble avec ses limites et ses termes 
de rendages divers. 

Le seigneur avait parfois, lui aussi, à présenter un aveu et 
un dénombrement à quelque autre seigneur : c’est ce que l’on 
appelait, en terme féodal, une mouvance ; souvent il y avait 
réciprocité. Et comme le régime féode^l consistait en une subor¬ 
dination hiérarchique, cette chaîne de protecteurs et de protégés 
liait tout le monde, toute la société : Le seigneur, qui relevait 
directement du roi, devait à ses vassaux justice et protection ; 
1er vassal devait se rendre à l’appel dès qu’il en avait reçu l’ordre. 

Tous les efforts des rois, secondés presque toujours par d’ha¬ 
biles ministres, tendirent à améliorer, voire même à transformer 
le mode gouvernemental. (Le roi Louis XVI mettait la dernière 
main à de grandes réformes, lorsqu’il fut entravé dans sa belle 
et dans sa généreuse entreprise.... Le roi Louis XVI avait dit 
à son peuple : « Cherchons ensemble ce qu’il y a de meilleur ; 
je vous consulte tous ; répondez-moi ; je mets mon pouvoir au 
service de vos vœux : travaillons et entendons-nous pour pré¬ 
parer à notre patrie de beaux destins. ») 

Entre autres propriétés, les chevaliers de Beaumont possé¬ 
daient à Campagne une ferme attenante à leur « antique mai¬ 
son domanialle » (1), ferme louée à Jean Pocholle et à Marie 
Delacroix, sa femme, ferme d’une contenance générale de cent 
vingt mesures, ainsi qu’il a été signalé dans les pages précé¬ 
dentes. 

Par bail du 26 novembre 4648, cet immeuble produisait un 
revenu annuel de quatre cents florins et en outre des percep¬ 
tions de diverses natures au profit de la bailleresse, damoiselle 
Jeanne de Beaumont, dame de Campagne. 


(1) C’est dans cette demeure domaniale que les vassaux tributaires 
venaient rendre hommage à leur seigneur. 


T. Il, 2* s. 


11 
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Des anticipations contre Ja propriété étaient extrêmement 
rares. Voici cependant un cas d’empiètement, mais au fond, 
croyons-nous, il est né plutôt d’une erreur que d’une volonté 
arrêtée, intentionnelle. 

Philippe de Beaumont se voit dans la pénible nécessité d’as¬ 
signer, en date du 8 mai 1693,. Pierre Quiesnot, demeurant au 
village de Ricquebourcq, pour qu’il ait à « comparoir » devant 
Messieurs les officiers de la maîtrise des Eaux et Forêts « de 
Hesdin. » 

Dans l’exposé des griefs, messire de Campagne paraît s’é¬ 
tonner « malgré sa bonne possession et saisinne de jouir » d’un 
petit bois d’environ sept mesures et demie, appelé le bosquet 
Lambert, situé au terroir dudit Ricquebourcq (1), que Pierre 
Quiesnot se soit ingéré de son autorité privée de couper plu¬ 
sieurs brins de bois (baliveaux à tige unique, provenant de 
graine et non sur souche), au point d’en charger un chariot 
attelé de quatre chevaux. 

Cette plainte, formulée dans des termes courtois et contenus, 
n’en exprime pas moins le désir de voir appliquer la loi au dé¬ 
linquant qui est, en effet, condamné à l'amende et aux frais. 
(Archives, tome IV, page 473). 

L’année suivante, à la date du 23 novembre 1694, l’intrépide 
Quiesnot, déjà nommé, se voit aux prises avec une affaire d’un 
autre genre. Cumulant les fonctions de receveur, de fermier et 
de garde-chasse de Madame la marquise de Pierfitte (sic), châ¬ 
telaine de la seigneurie de Ricquebourcg, du village et de la 
paroisse de Maresquel, il reçoit une plainte de la part de M. le 
Procureur du roi « en la maîtrise des Eaux et Forêts établie à 
Hesdin, » pour avoir, lui.et quelques autres, chassé à Mares¬ 
quel et à Bureuilles dans le cours du mois d’août, foulant les 


(1) S'écrivait parfois: Ricbourg, Risbourg, Riquebourg. 
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blés et autres céréales, « au grand dommage des intérêts pu- 
blics. » Le délit semble flagrant, n’est-ce pas ? 

Mais Quiesnot n’était pas homme à crier merci sans avoir 
lutté avec la dernière énergie. Répondant « au libellé, >» il dé¬ 
clare sans ambages qu’il assume sur sa propre personne toute 
la responsabilité, et qu’il « prend fait et cause pour les chasseurs 
qui l’avaient accompagné. » 

D’abord, on n’a point chassé sur la seigneurie de Maresquel ; 
on a seulement arpenté, le fusil au bras, les propriétés de Ma¬ 
dame la Marquise, propriétés où personne, que l’on sache, n’a 
le droit de porter de l’inquiétude. 

Ensuite, et sous forme de réflexion, Quiesnot, qui paraît 
avoir la langue bien pendue, objecte qu’il ignore même si le 
pouvoir de Messieurs les officiers de la maîtrise n’est pas outre¬ 
passé, dans cette prétention d’exercer une surveillance autre 
part que sur les domaines de Sa Majesté, ainsi que sur ceux de 
la couronne ; car, au fait, les seigneurs des particuliers ont 
aussi des officiers spéciaux et distincts des justiciers des biens 
de l’Etat. — Archives , tome IV, page 431 et autres. 

A preuve que la position de Pierre Quiesnot est impeccable 
et tout à fait des plus régulières, il émet toutes les pièces jus¬ 
tificatives possibles. 

La première [Archives, tome IV , page 429) constate, en effet, 
un droit de chasse qui date du 10 octobre 1681, émanant de 
noble dame Marie de Neuville, veuve de messire Charles-An¬ 
toine du Chastelet, chevalier, marquis de Pierfitte, maréchal 
des camps et des armées du roi, colonel de son régiment royal, 
gouverneur de Gravelines, etc. 

Le deuxième document [Archives, tome IV, page 423), qui a 
été du reste collationné le 1 er octobre 1693, est un bail de fer¬ 
mage accordé au profit de Quiesnot, ce, moyennant un rendage 
annuel de quatre cents florins, plus les impôts et autres 
charges. 
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La troisième pièce est une lettre de sauvegarde, du 16 dé* 
cembre 1692, dont teneur in extenso (Archives, t. IV, p. 427) .* 
« Nous, comte de Lomont (1), supplions tous Messieurs les 
officiers des troupes de Sa Majesté de vouloir bien empêcher 
qu’il ne soit fait aucun désordre par les troupes qui pourroient 
passer par la terre de Ricquebourcg, qui nous appartient. 

« De prendre les officiers et notre receveur, le nommé Pierre 
Qüiesnot, ainsi que les habitants de notredite terre, sous leur 
protection : nous leur en serons très-obligé. 

« Du Chàstelet, Comte de Lomont. 

« Scellée en cire d’Espagne rouge, de nos armes. » 
J’ignore l’issue de ce procès. 

V te de la Neuville, 

Membre de la Société des Antiquaires de Picardie. 

(A suivre). 


(!) Le comte de Lomont était alors colonel du régiment de Ponthieu 
d'infanterie, brigadier des armées du roi et commandant de Namur. 
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NOTICE 

SUR LA 

COMMUNE DE GERMAINE 

{AISNE) 


ermaine est une des plus petite» totalités 
du canton de Vermand. 

Nous trouvons,' comme noms de ee vil¬ 
lage, les suivants, cités dans le Diction - 
naire topographique de l’Aisne : Alodium 
de Germania (1135) ; Germanie (1196) ; Germanies 
(1230) ; Geremania (1231) ; Germanimes (1238) ; Villa 
de Germanis (1263) ; In territorio de Germaignes (1264) ; 
Germaines (1384) ; Germaine-en-Vemandois (1743). 

M. Matton ajoute : « cette commune a donné son nom 
à un ruisseau qui prenait autrefois sa source près d’E- 
treillers et qui tarit ordinairement à Germaine, et dont 
les sources en sont maintenant à 500 mètres, au lieu dit 
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le Mont-Blanc. La Germaine se jette dans la Somme près 
d’Offoy et n’alimente aucune usine dans le département 
de l’Aisne. » Faisons remarquer à ce sujet que les seuls 
lieux dits de Germaine sont : La Croix Saint-Claude, le 
Larri d'Hérouel, le Champ Bacon, la Pâture Decagny, la 
Pâture d'Ivergny et le mont Louette ; le Mont-Blanc est 
complètement inconnu dans le pays. 

Ce village a seulement 168 habitants et une superficie 
de 454 hectares. Si peu important qu’il soit, il remonte 
cependant à une haute antiquité ainsi que le prouvent 
quelques silex taillés et une hache polie trouvés sur son 
territoire, et un souterrain ou crypte d’approvisionnement 
désigné dans le pays sous la dénomination de cave de 
guerre. Nous renvoyons à ce sujet le lecteur à notre 
notice sur Beauvois (1) où nous avons expliqué notre 
manière de voir à ce sujet. 

Nous n’avons que très peu de renseignements sur Ger¬ 
maine. Complétons ce que nous avons dit de sa situation 
topographique dans une des parties les plus mouvemen¬ 
tés de l’arrondissement de Saint-Quentin, en disant que 
ce village est à 54 kilomètres au nord-ouest de Laon 
et 14 au sud-ouest de Saint-Quentin ; autrefois de la 
généralité d’Amiens, il est aujourd’hui du département de 
l’Aisne. Patronne : la Vierge. Population : 1698,104 ha¬ 
bitants ; 1800,135 ; 1818,178 ; 1836,202 ; 1856,184. 
A la fin du xviii" siècle le nombre des feux était de 30, 
celui des habitants de 91. Comme impositions on y per¬ 
cevait, compris le vingtième sur le revenu, 1290 livres ; 


(1) Voir le Vermandois , 1875. 
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la capitation prenant 1 sol 3 deniers par livre. Les revenus 
des biens ecclésiastiques dans la paroisse, étaient: en 
bled, 234 septiers ; avoine, 5 septiers ; argent, 2,933 
livres ; ces biens, en capital, comptaient 960 septiers et 
la dime. 

Melleville, dans son Dictionnaire historique de l’Aisne, 
nous donne, d’après un Almanach de Picardie, la liste 
suivante des seigneurs de Germaine : 

1246. — Baudoin, tué dans une rencontre près d’En- 
ghien. 

1250. — Alix, femme de Jehan, de Roucy-lès-Bois. 

1400. — Jean de Montaigu. La terre fut saisie par lui 
et donnée au duc de Guyenne en 1413. 

Au xvn e siècle, dit en terminant l’auteur que nous ve¬ 
nons de citer, « Germaine était rentrée dans les mains 
de l’abbaye de Prémontré. » Les historiens locaux nous 
fourniront à cet égard quelques éclaircissements. 

Consultons d’abord Quentin Delafons. Il nous apprend 
(Histoire particulière de l’Eglise et de la ville de Saint- 
Quentin, édition Ch. Gomart, t. I, p. 359), que de son 
temps « Germaine existait bien encore et même avec une 
église dédiée au nom de Notre-Dame, mais elle n’est 
plus qu’un secours de la paroisse de Saint-Laurent de 
Douchy, appartenant à l’abbaye de Prémontré, qui y en¬ 
voie un de ses Religieux pour la desservir, aussi ne sau¬ 
rais-je justifier que cette église de Germaine ait autrefois 
appartenu à l’église de Saint-Quentin, sinon par ce qui 
s’en trouve dans son Martyrologe, au premier jour de 
mai, où se lisent ces mots : Eâdem die obiit Matüdis quœ 
dédit nobis Ecclesiam in Germaniis, ce que j’estime devoir 
être entendu de ce lieu appelé Germaine dans la Prévosté 


Digitized by 


Google 



— 468 — 

de Saint-Quentin, n’étant aucunement probable que cela 
se doive entendre de quelque Église dans les Allemagnes, 
ainsi qu’on pourrait estimer prenant en ce mot ; Germa- 
niis pour l’Allemagne, ainsi qu’il se prend assez commu¬ 
nément. » 

Plus loin, même volume, page 447, Delafons s’exprime 
en ces termes : 

« Peu après que saint Norbert eut établi son ordre dans 
Prémontré, au diocèse de Laon, les Doyens et Chanoines 
de l’église de Saint-Quentin désirant participer aux biens 
qu’ils pouvoient espérer par la conservation des Religieux 
de cet ordre, donnèrent à l’abbaye de Prémontré un lieu 
dans la ville de Saint-Quentin pour y bâtir un petit mo¬ 
nastère capable de loger quelques Religieux et d’y rece¬ 
voir tous ceux de l’ordre qui seroient obligés de passer 
par la ville de Saint-Quentin en divers voyages néces¬ 
saires ; et, pour leur donner quelques commodités pour 
leur entretien, ils leur donnèrent outre cela la disme du 
village de Germaine, moyennant une redevance annuelle 
à l’Eglise. » 

Enfin, Colliette, (Histoire du Vermandois, t. II, p. 194), 
nous fournit une note complémentaire ainsi conçue : 

« Adéline, surnommée Méchania de Montmorency, 
fille de Rurchard, connétable de France, dame de Guise, 
donna en 1135 à la mère-abbaye de Prémontré, l’alleu 
de Germaine. 

« Cette terre, située dans le Vermandois, à trois lieues 
de la ville capitale, est une des plus belles possessions 
de notre province. La charte de donation en est ainsi 
datée. Anno 1135, epactâ 23 à , indictione 12, concur- 


Digitized by ^.ooQle 




— 169 — 

rente VII. Germaine, autrefois paroisse particulière, n’est 
plus à présent qu’une simple succursale, dépendante de 
la cure de Douchy, appartenante à la même maison. Les 
deux fils d’Adéline, Burchard et Godefroy, confirmèrent 
la donation faite par leur mère, et l’augmentèrent dans 
la suite de plusieurs autres. C’est de Burchard et de sa 
femme Adélaïde que, vers ce temps-là même, Prémontré 
obtint la chapelle de Saint-Nicolas dans la ville de Saint- 
Quentin. Louis-le-Gros en approuva la concession par un 
diplôme daté de l’année suivante et expédié à Laon, où 
le comte Baoul, qui le souscrivit, avait suivi ce prince. 
Méchania fut une dame très-bienfaisante : elle avait fondé, 
de concert avec son mari, vers l’an 1124, l’abbaye de 
Claire-Fontaine, ordre de Prémontré, laquelle est à pré¬ 
sent réunie à celle de Villers-Cotterets, diocèse de Sois- 
sons.-Le père Vaghenare dit que cette bienfaitrice alla 
mourir religieuse Norbertine dans Prémontré. » 

Le premier maire de Germaine à la Révolution (1793), 
fut M. Pierre Béguin. 

Germaine vit aujourd’hui de la modeste existence d’une 
humble commune de France ; le voyageur n’y trouvera 
de remarquable que la situation escarpée d’une pauvre 
église de village où l’on remarque quelques vieux et cu¬ 
rieux carreaux, derniers débris d’un intéressant dallage. 

G. Lecocq. 


S 
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LES RÈGLEMENS DE POLICE 


DE 

LA VILLE DE LAON 
(Suite). 


NOTES 

20. Deffense de jecter feumiers dans les fossés. — Et pour 
obvier aux inconvénients qui peuvent arriver a cause du com¬ 
blement des fossez de la ville qui se faict peu a peu par le 
moien des feumiers que Ion jecte par les créneaux des mu¬ 
railles pour estre mis dans les vignes et héritages desdits 
habitans, defTences sont faictes a touttes personnes de jetter 
feumiers par lesdites créneaux sans permission et de les y tenir 
plus de deux jours sans les faire enlever en peine de 24 livres 
parisis damande sy deux jours après avoir esté jecté ilz se 
treuvent encorre ausditz fossez, moictié aplicquable au dénon¬ 
ciateur et lautre au Roy. 

21. Murailles de la ville. — DefTences sont aussy faictes a 
touttes personnes, massons et ouvriers de toucher aux mu¬ 
railles de la ville soit pour la comodité de leurs veues ou de 
leur travail afin de tirer dedans la ville les pierres et matériaux 
desquelz ilz se veulent servir pardessus les rampartz ny oster ou 
faire cheoir aucunes pierres dicelles, et ce à peine de 12 livres 
parisis aplicquable moictié au dénonciateur et lautre au Roy. 

22. — Et a ladvenir defTences de plus faire baulx a fermes 
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des fossez de la ville et a touttes personnes dy faire jardinages 
nv y garder aucuns bestiaux en peine de 60 solz parisis 
damande aplicquable moictié au dénonciateur et lautre au Roy. 

23. Pour rellevei' les terraces des chaussées et advenues du 
mont . — Et parce qu’à présent les propriétaires des héritages 
quy sont es environs des chemins et chaussées de la ville, 
négligent d’entretenir les murailles qui soustiennent leurs 
terraces et mesmes aulcuns les ont faicd desmolir depuis 
quelque temps pour se servir ailleurs des matières quilz en 
ont tiré, a raison de quoy le pavé desdictes chaussées se 
remplit de terrain en plusieurs endroictz et empêche les 
passans et chariotz, il est enjoinct a touttes personnes tenans 
lesdictz héritages de faire refiaire et bien et deuement 
entretenir les murailles quy sont au pied de leurs dits héri¬ 
tages et ce en dedans le mois pour toutte prefixion de temps, 
lequel passé seront les dictes murailles visitées par le maître 
voier qui en fera son rapport, et les negligens et contumaces 
condampnez en 8 livres parisis damande qui sexeculera par 
corps, et sy est enjoinct ausdictz propriétaires et locataires de 
faire enlever dans ledict temps les terraces qui sont tombées et 
fondues dedans lesdictes chaussées et empeschent le passage, 
soubz les mesmes peines que dessus. 

24. Dejfense de prendre terre des chemins et places public - 
ques. — Comme aussy pour empecher les entreprises et abus 
quy se font par aulcuns particuliers sur les terres et lieux 
publicqs de la ville qu’y sont au dessoubz des rempartz, 
lesquelles ilz tirent pour les porter dedans leurs vignes terres 
et héritages, defïences sont faictes a touttes personnes de ne 
plus chevir prendre ny enlever les dites terres sans en advertir 
les gouverneurs de la ville pour estre visitez et leur en estre 
baillé la permission, en peine de 60 solz parisis aplicquables 
moitié au dénonciateur et l’autre moitié au roy. 
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25. De tirer arenes dans les caves. — Deffences .a touttes 
personnes de faire tirer arenes de dedans leurs caveà au 
dessoubz de leurs maisons ny autres endroictz de la vüle, soit 
place publicque ou particulière sans en donner advis aux 
gouverneurs de la ville pour estre visitez par le voier et 
obtenir permission de la justice. 

26. Deffense de faire caves et autres nouveaux ediffices . — Et 
deffences a touttes personnes de faire caves scelliers ou 
caveaulx ny agrandir ceulx quy y sont a présent en quelque 
lieu que ce soit particulier ou publicq ny fouiller dedans la 
terre pour y establir ung nouvel ediffice sans en donner advis 
ausdictz gouverneurs et avoir sur ce la permission requise 
comme dessus, le tout en lung et lautre cas en peine de 24 
livres parisis damande, ung quart au dénonciateur et les trois 
autres quartz au roy. 

27. Fontaines. —Et pour tenir la ville en toutte pureté, 
deffences sont faictes a touttes personnes de laver dedans les 
fontaines aucun linge n’y jecter ordures en icelles principalle- 
ment celles de Bousson et de Brunehault en peine de 16 solz 
parisis damande aplicquable raoictié au dénonciateur et lautre 
moiclié au roy. 

Di; 13 e Avril 1624. 

28. Vignerons. — Enjoinct a tous vignerons de traire, 
esguiser, tailler, planter par chacun an 50 fosses de cotterestz 
en chacun quartel de vignes contenant 30 verges et mesler 
avec lesdits cotterestz les speaulx quilz arracheront au hault 
des vignes, ficher, reffouir, effeuiller, relier, reffouir pour la 
seconde fois esserdenter et parachever touttes îesdictes royes et 
façons et ce dedans le jour de la Magdeleine, et deffences aux 
dictz vignerons de travailler ausdictes vignes qu’en temps 
convenables et non par gelées, gresles ou pluyes, en peine aux 
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coütreverçants de 60 solz parisis damande moictié au dénoncia¬ 
teur et l’autre au roy. 

29. — Et deffences faictes ausdictz vignerons de louer leurs 
oeuvres a plus hault pris que de 30 livres par chacun an, et au 
dessoubz pour chacun jallois contenant six vingtz verges, et 
aux propriétaires den paier davantage, et ce en peine de 12 
livres parisis damande contre les propriétaires quy contrevien¬ 
dront et de moictié contre les vignerons, lesquelles amandes 
seront adjugées pour ung tier aux dénonciateurs et les deux 
autres tiers au Roy. 

30. — Enjoinct ausdictz vignerons de continuer leur labeur 
et travailler a taches ainsi quilz ont acoustumé sans quil leur 
soit loisible dabandonner les vignes en peine de prison et de 
bannissement de ce baillage. 

31. — Et au regard de ceulx quy loueront leurs œuvres par 
jour seront tenus se contenter de 8 solz pour hommes et 5 solz 
pour femmes depuis le mars jusques a la Magdeleine, et 
deffences a eulx de desemparer leiir labeur des vignes quilz 
ont a louage pour aller servir a journée que leur labeur des 
vignes quilz ont a louage ne soit jfèrachevé, et a touttes 
personnes de les destourner, en pefine de 24 sols parisis 
damande moictié au dénonciateur et lautre au Roy. 

32. — Deffences a touttes personnes de quelque estât et 
qualité quilz soient de chasser dedans lesdictes vignes depuis 
le premier mars jusques apres les vendanges, et a touttes 
personnes de quelque qualité et condition quilz soient dy aller 
a cheval, en peine de 60 solz parisis damande contre chacun 
contrevenant aplicquable moitié au roy et l’autre au dénoncia¬ 
teur. 

33. — Deffences a touttes personnes de tenir chiens sans 
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qptre enfermez ou billonnez du jour que la vendange 
comencera a meurir et destre en garde, en peine de domages 
et interestz et de 100 livres damande et de prison. 

34. — Deffences de laisser aller le bestail proche des vignes 
a peine de 12 solz parisis damande aplicquable moictié au roy 
et lautre moictié au dénonciateur. 

35. — Permis de tuer les chiens qui se trouveront auxdites 
vignes. 

36. — Que les maires et officiers des lieux seront tenus deux 
fois lan visiter les vignes de leur terroir et faire procos 
verbaulx des defTaulx et les mettre au greffe pour estre 
proceddé contre lesdits vignerons. 

37. — Permis a touttes personnes de prendre ceulx quy vont 
auxdites vignes. 

38. — Deffences aux vignerons de prendre herbes pour 
donner a leurs bestes en peine de 24 solz parisis damande 
moictié au roy et lautre au dénonciateur. 

39. — Permis aux messiers de porter espieulx et long bois 
et de faire les captures en peine de punition corporelle. 

40. — Deffences aux vignerons de coupper et arracher 
aucunes plantes et den exposer en vente sans expresse 
permission des juges des lieux ou seront assis les vignes, et ce 
en peine de punition corporelle et de confiscation desdites 
plantes. 

41. — Enjoinct aux vignerons de donner trois royes de 
labeur auxdites vignes. 

42. — Pareillement deffences sont faites de fairfe et vendre 
eschallatz quy ne soient de cinq piedz et demy de haulteur 
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bons loiaux et marchandz et suivant les ordonnances et de 
mettre 50 eschallatz en chacune botte. 

43. — Deffences auxdits vignerons de plus transporter 
aucuns eschallatz ou rongnures diceulx hors des vignes sans 
avoir mis le rebut desdictz eschallatz en une moye et avoir esté 
visitez par les propriétaires desdites vignes lesquelz ilz seront 
tenus dadvertir pour recongnoistre le mesus quy seront 
commis par lesdits vignerons et se pourvoir contre eulx ainsy 
quil apartiendra par raison, en peine de 60 sols parisis 
damande en cas de contravention moictié au dénonciateur et 
lautre au roy. 

44. — Et finallement deffences aux dits vignerons et toutes 
autres personnes daller aux vignes pour y prendre vergeux ou 
raisains pour les transporter et vendre ès villes circonvoisines, 
en peine de 6 livres damande et de confiscation pour la 
premier© fois et du fouet pour la seconde. 

Seront les présentes ordonnances concernantes le reiglement 
desdites vignes publiées par toutes les villes et bourgs de ce 
baillage a la diligence des officiers des lieux quy en raporteront 
certiffications au greffe de la police generalle huitaine apres la 
publication, en peine de respondre des contraventions en leurs 
propres et privez noms. 


Màndiàns. 

45. — Et pour a iadvance pourveoir au desordre et con¬ 
fusions qui se trouve dans la ville touchant les mandians quy 
soubz pretexte de nécessité se mectent au nombre des invalides 
et mangent le pain des pauvres et pourvoir aux importunitez 
que Ion en reçoit aux paroisses durant le service divin, il est 
ordonné que les marguelliers de chacune paroisses avec le 
curé et deux notables habitans se transporteront en dedans la 
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huitaine de la publication des présentes par touttes les maisons 
de leurs paroisses ou ilz seauront y avoir pauvres et invalides 
pour en faire ung roolle, séparer les valides davec les infirmes, 
mesmes suputcront et arresleront les sommes necessaires quil 
conviendra pour l’entrelenement desdits pauvres invalides 
ausquelz sera baillé chacun jour la somme quilz arbitreront 
en leurs consciences pour lesdites suputations faictes en touttes 
les paroisses par les sus nommez estre à celles mises es mains 
des gouverneurs de la ville affin den faire faire l’assiette sur 
ladicte ville au pied des fraiz qui se lèvent pour icelle ce qui 
se fera de six mois en six mois, et seront lesdites marguelliers 
et notables tenuz de comparoir pardevant les officiers de la 
prevosté pour affermer les roolles qui seront par eulx faictz 
avoir esté reglez en leurs consciences sans aucun port ny 
faveur. 

46. — Et daultant que plusieurs pauvres invalides et 
estrangers se sont venus, habituer depuis trois ans dans la 
ville et faulxbourgs, leur avons ordonné et enjoincs de se reti¬ 
rer de ladicte ville et faulxbourgs, huietainc apres ladicte pu¬ 
blication en peine de prison et du fouet en cas de contumace et 
contravention a la présente ordonnance, et deffences a touttes 
personnes de les retirer et soustenir, en peine de 12 livres 
parisis damande, le tiers au dénonciateur et les deux autres au 
roy. 

47. — Et en ce faisant sont deffences faictes a tous pauvres 
sains et valides de mandier et caymander dans les églises et 
autres lieux en peine du fouet et de banissement. 

48. — Et dautant quil y a grande afluance de vagabondz et 
feneantz quy passent ordinairement en ceste ville et y font 
séjour naiant autre habitude que de caymander quoy quilz 
soient fortz et puissans pour travailler, il est ordonné que les 
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personnes députées pour avoir esgard aux imondices quy se 
jectent dans les rues, veilleront aussy pour remarquer lesdits 
passans affin de les faire sortir sans retard, et en cas quilz se 
trouvent mandier et vagabonder par la ville, seront iceulx mis 
pour travailler anx fossez dicelle et a ceste fin attachez a la 
chesne et seront logez en lhostel dieu et licenciez au boult de 
huict jours quilz auront servy et deffences a eulx de se treuver 
en ladicte ville a peine du fouet et de banissement. 

49. — Que les peres envoians mandier leurs enffans seront 
aprehendez et punis comme belistres contrevenans. 

HoSTELÀINBS, TaVERNIERS ET CàBARETIERS. 

50. — Deffences faictes aux cuisiniers, cabaretiers, hostel- 
lains et revendeurs daller au marchet pour achepter avant dix 
heures ny daller au devant des vivandiers, iceulx loger et 

recevoir chez soy. directement ou indirectement, en peine » 

confiscation des viandes quilz auront achepté et outre de 20 
solz parisis damande pour la première foys moitié au roy et 
lautre au dénonciateur. 

51. — Enjoinct a eulx de vendre leurs viandes selon quelles 
sont cy dessoubz arbitrées, scavoir, ung lapin tout acomodé 
XV s. le chapon XV s. la perderis XII s. la douzaine dallouettes 
VI s. le levraux de grande jaulge XVIII s. celluy de moyenne 
jaulge XV s. la paire de pluviers X s. la paire de vanneaux 
VI s. loyseau de rivierre X s. le hescoudeau X s. la bonne 
poulie VIII s. le cocq dinde de huict mois XX s. la poulie dinde 
XVIII s. le faisan XXX s. la gelinotte XXX s. la couple de 
ramiers X s. la couple de bisetz VIII s. la couple de cercelles 
X s. la becasse VIII s. et la paire de bécassines VIII s. 

Deffences ausdits hostellains cabartiers taverniers et autres 
personnes de vendré a plus hault pris que les taux cy dessus 

T. u, 2® s. 12 
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sans les exceder en peine de 60 solz p&risis damande moictié 
au roy et lautre au dénonciateur. 

52. — Deffences faictes ausdits hostellains et taverniers de 
vendre le meilleur vin de leurs tavernes a plus hault pris que 
de 12 solz le pot et de ne prendre ny exiger plus de 12 solz 
pour le giste d’un cheval et le desjeuner en peine de 60 solz 
parisis damande moictié au roy et l’autre au dénonciateur. 

53. — Quilz auront lieu certain ou leurs viandes seront 
mises sans la pouvoir mettre ailleurs, viendront déclarer au 
greffe le lieu, en peine de confiscation et de deux escus 
damande les deux tiers au roy et lautre tiers au dénonciateur. 

54. — Et leur sont faict deffences dachepter gibier pour le 
reporter es villes voisines et mesmes quilz ne les aient gardé 
deux jours en leurs maisons sans les resseller ny les divertir 
que premièrement la ville nait esté pourveue et les habitans 
acomodez de ce quilz en auroient besoing selon la taxe qui en 
a esté par nous faict. 

55. — Deffences aux habitans de leur achepter ny garder de 
la viande et ausdictz hostellains et cabartiers den faire 
achepter par des personnes interposées, ses pareilles peines et 
aplicquable comme dessus. 

56. — Deffences aux artisans et autres de se mesler du 
mestier de cabaretier silz nont permission du roy en peine de 
2 escus damande aplicable le tiers au dénonciateur et les deux 
autres tiers au roy. 

57. — Deffences aux cabartiers et victuailliers dencherir 
leurs viandes pendant la foire a peine de 10 livres damande 
aplicquable comme dessus. 
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58 — Tous cabaretiers tant de ceste ville que faulxbourgs 
déclareront quilz veullent faire profession de cabaretiers. 

59. — Deffences d’achepter en gros des vers, oranges, 
flacons, et ce en peine de K livres damande les deux tiers au 
roy et lautre tiers au dénonciateur. 

60. — Et pour prévenir les abus quy se pourraient comettre 
par les cabaretiers et hostellains de ceste ville pour le vin qui 
se débité en leurs maisons et se baille a pot et mesure aux 
hostes quy y arivent que le moindre ne soit vendu pour le 
meilleur et a pris excessif, avons faict et faisons deffences a 
tous cabaretiers hostellains et autres personnes vendans vin a 
leurs hostes ou faisant assiette chez eulx de vendre ny débiter 
aucun vin que premièrement il nait esté gousté par les 
gouverneurs de la vide qu^ y mectront le taux lequel ilz seront 
tenus observer et ne lexceder, et sera le vin par eulx aporté 
ausdictz gouverneurs pour estre gousté, deffences de contre¬ 
venir a la présente ordonnance en peine de 12 livres parisis 
damande pour la première fois le tiers au dénonciateur et les 
deux autres au roy, et pour la seconde de confiscation du vin 
outre lamande, et prêteront le serment de ne vendre aucun vin 
que celluy qui aura esté gousté et taxé par lesdictz gouverneurs. 

61. — Deffences faictes aiix cabaretiers et boullangers 
dasseoir aucuns habitans en peine de 60 solz damande pour la 
première fois, de 10 livres pour la seconde, de 20 livres aplic- 
quable moictié au roy et lautre moictié au dénonciateur. 


La Boucherie. 

62. Sabmedy, lundy et mercredi . — Enjoinct aux bouchers 
de la ville de tenir leurs estaulx et boutiques fournis des quatre 
grosses viandes suffisantes pour l’entretenement de la ville, 
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bonnes loialles et marchandes, lesqtielies il* ponrotot vendre 
ainsy qui! est acoustumé on a la livre au choix de ceuix quy en 
vouldront avoir, ne sera vendue la livre de mouton que 3 solz, 
la livre de veau et de beuf 2 solz 6 deniers et celle de porcq 
deux solz, avec deffences ausdits bouchers de faire reffus de 
vendre et débiter lesdictes viandes a la livre suivant les 
taulx cy dessus a ceulx quy en voudront avoir, a peine de 50 
solz parisis damande la moictié aplicquable au dénonciateur, 
l’autre moictié au roy. 

63. — Deffences auxdits bouchers de laisser répandre le 
sang dans leurs turies chambres courtz et jardins, ains auront 
vaisseaux propres pour les mectre et le porter le troisiesme 
jour lenfouir en lieu et place ordonné. 

64. — Ne vendront chair de taureau ny porcq secrètement 
ny chair de brebis et de vache quil ny ait ung enseigne fiché 
avec un baston rouge en peine en lun et lautre cas de 8 livres 
parisis damande et de confiscation. 

65. — Deffences ausdits bouchers de destourner les mar¬ 
chands sur les chemins et de nachepter qua deux lieux de la 
ville, scavoir, Urcel, Montarcenes, Gessières, Crespy, Vivaise, 
Coulliegis et autres lieux, en peine de 8 livres parisis damande 
le tiers aplicquable au dénonciateur et les deux autres au roy. 

66. — Deffences faictes aux chandelliers de faire chandelles 
sy elles ne sont composées de bon suif non mesléde grosse 
qui les puissent empirer en peine de 60 solz parisis damande 
aplicquable moictié au roy et lautre moictié au dénonciateur. 

67. — Deffences ausdictz bouchers de vendre pourceaux 
sourseanz et de tuer aucunes bestes malades ni vendre brebis 
pour moutons en peine de douze livres parisis damande 
aplicable moictié au roy et lautre moictié au dénonciateur. 
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68. — Permis a touttés personnes damener touttes sortes de 
viandes en la ville et les exposer au marchet pour les vendre 
de grez a grez. 

69. — Deffences ausdictz bouchers dachepter aucuns agneaux 
ou chevreaux au marchet devant midy sur peine de 4 livres 
parisis damande et de confiscation aplicable moitié au roy et 
lautre moictié au dénonciateur. 

70. — Deffences ausdictz bouchers marchands et autres de 
transporter les gresses moutons beufs et autres bestiaulx quilz 
ont faict nourir dans la ville et banlieue sans permission et que 
premièrement la ville nen soit fournie en peine de confiscation. 

71. — Et deffences ausditz bouchers et autres de mectre leur 
bestail blanc dans les fossez prez et marestz de la dicte ville en 
peine de 10 livres damande le tiers au dénonciateur et les deux 
autres tiers au roy. 

72. — Deffences aux paticiers cabaretiers et hostellains 
dachepter pigeonneaux poullets et oysons quapres dix heures 
passées en peine de 60 solz parisis damande le tiers au 
dénonciateur et les deux autres tiers au roy. 

73. — Deffences a tous estrangers den lever gibiers du 
marchet que midy ne soit passé en peine de 8 livres parisis 
damande et de confiscation le tiers au dénonciateur et les deux 
autres au roy. 


Marée. 

74. — Deffences faictes aux chasses marées de passer aux 
faulbourgs de la ville et destroict de la banlieue sans laisser le 
tiers de leurs charges pour estre vendues en la ville en peine 
de confiscation de leurs voitures. 
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75. — Enjoinet aux hostellains tant de Vaulx que Saint 
Marcel ou lesdits chasses marées descendront pour faire 
manger avoines a leurs chevaulx, de les arrester et de se faire 
assister des voisins pour retenir le tiers de leurs charges en 
peine de 6 livres damande contre les contrevenans et connivans 
aplicquable moictié au dénonciateur et lautre au roy. 

76. — Deffences ausdits chasses marées de descharger 
dedans la cité paix et banlieue ailleurs quen la poissonnerie en 
peine de confiscation et de 12 livres parisis damande le tiers au 
dénonciateur et les deux autres au roy. 


Poisson. 

77. — Deffences a touttes personnes de descharger poissons 
deaue doulce ailleurs quen ladite poissonnerie et daller au 
devant ny en achepter ailleurs sur peine de 24 solz parisis 
damande moictié au dénonciateur et lautre au roy. 

78. — Enjoinet de vendre le poisson mort dans le jour mesme 
quil sera amené en peine de 6 livres damande et de prisons 
pour le danger ladite amande aplicquable moictié au roy et 
lautre au dénonciateur. 

79. — Deffence de revendre poisson deaue doulce ny ayder 
aux vendeurs a le revendre en peine de 32 solz parisis 
damande aplicable comme dessus. 

80. — Pareilles deffences pour la marée sur les mesmes 
peines sinon aux commis qui presteront le serment. 

8t. — Deffences audits commis den achepter pour vendre 
sur peine de 12 livres parisis damande aplicquable le tiers au 
dénonciateur et les deux autres au roy. 
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82. — Et quand a la marée, permis aux marchands de la 
vendre ou autres par eulx commis moiennans quilz ne soient 
cabaretiers hostellains et taverniers. 

83. Moitié et harengs . — Deffences a toutles personnes faisant 
mestier de vendre molue somon harengs et autre poisson de 
mer sinon quau Soleil Thobie (auberge), leur enjoingnons avoir 
vaisseaux propres pour mener et jecter les eaues ou auront 
trempé les poisôons sous la viJle ou a lesgout duditlieu sans en 
pouvoir jecter dans leurs maisons et places en peine de 8 livres 
parisis damande aplicquable le tiers au dénonciateur et les deux 
autres au roy. 

84. — Deffences aux marchands ou a leurs commis vendre 
aucun poisson de mer corrompu, a peine de 20 livres damande 
le tiers au dénonciateur et les deux autres au roy. 

85. — Deffences de vendre harangs en cacque sinon ès lieux 
ordonnez, a peine de 6 livres parisis damande la moictié au 
roy et lautre au dénonciateur. 


Pied de roy. 

86. — Que doresnavant tous marchez qui se feront avec les 
ouvriers pour travailler de leur mestier en quelque manière 
que ce soit seront tenuz destre faictz au pied du roy douze 
poulces pour pied, et deffences audits ouvriers de travailler 
aultrement sur peine de 60 solz parisis damande moitié au 
dénonciateur et lautre au roy. 

Vendeurs de teriacles et charlatans. 

87. — Si doresnavant ne seront admis en la ville aucuns 
vendeurs de teriacles, charlatans, porteurs de blancques et 


Digitized by v^ooQle 



184 - 


autres telles personnes courans par la province quy ne sont 
que la ruyne des villes, sy ce n’est par lettres patentes du roy. 

DU JBUDY XVIII* AVRIL AUDIT AN. 

88. Aux marchands et autres de vendre aux enffans de 
famille. — Deffences faictes a tous marchands, gressiers, 
cabaretiers vendeurs de denrées et habitans de quelque 
condition quils soient, et gens de mestier, de bailler aucune 
marchandise ny prester argent soubz promesse et obligations, 
soit de leur chef ou par personnes interposées directement ou 
indirectement, en quelque manière que ce soit, aux enffans de 
famille et mineurs soubz charges de tuteurs, en peine de perte 
et confiscation de leurs denrées et marchandises, et à tous 
cabaretiers de leur bailler aucunes viandes soit en leurs 
maisons ou dehors, en peine de 20 livres parisis damande 
contre chacun contrevenant aplicquable le tiers au dénoncia¬ 
teur et le surplus au roy. 

89. Apoticaires . — Et pour donner à ladvenir reglement en 
ce qui concerne lordre des apoticaires qui sont admis en la 
ville et receuz indifféremment sans avoir faict espreuve 
de leur suffisance et capacité, vendent débitent et assistent 
les malades et ont drogues desquelles nest fait aucune visite 
par les médecins de la ville, avons ordonné et ordonnons que 
du jour de la publication des présentes les médecins visiteront 
incessamment les bouticques desdits apoticaires pour y con- 
gnoîstre leurs drogues et jecter les mauvaises deffectueuses 
en la rue et leur enjoindre den avoir et en fournir de bonnes 
au lieu des susdites et tenir leurs bouticques bien fournies en 
peine de 24 livres parisis damande pour la première fois et de 
privation de leur service pour la seconde. 

90. — Et de la en avant feront lesdits médecins pareilles 
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visites de six mois en six mois suivant les ordonnances, en 
quoy ilz apporteront plus de diligence et de fidelité qu’ilz 
pourront, et pour y vacquer presteront le serment a la police 
gcneralle. 

91. — Et afin de réduire lesdits apoticaires aux termes des 
ordonnances, avons ordonné et ordonnons quen dedans six 
mois ils obtiendront lettres de maistrise du Roy quilz 
feront veriffier au parlement avec les reglements de leurs 
statutz, et deffences a ladvenir de plus recevoir aucuns appo- 
ticaires en ceste ville pour y faire exercice et tenir bouticque 
ouverte silz nont esté examinez et trouvez capables par les 
maîtres jurez selon leurs statutz. 

92. — Et sy avons faict deffences a touttes personnes de 
sestablir en la ville en qualité de médecin sans avoir faict 
aparoir des lettres quil aura obtenues pour ses degrez en 
medecine, enjoinct aux médecins de la ville de tenir la main a 
lobservance de la présente ordonnance et de defferrer ceulz 
quy sy voudront establir sans permissions. 

93. De nourir oysons et porcqs. — Deffences de nourir 
oysons porcqs et conins dedans ou prez des murailles de la 
ville et ce qui y est sera enmené dehors dans trois jours en 
peine de confiscation et de 60 solz parisis damande aplicquablè 
moictié au Roy et lautre au dénonciateur. 


Pour le feu. 

94. — Que les crochetz de la ville seront mis en quatre 
endroictz de la ville en lieu de seureté, scavoir au cloistreau de 
Notre-Dame, porte Martel, au puis sainct Julian, au grenier à 
sel, et que les gouverneurs donneront ordre davoir lesdictz 
crochetz ensembles des sceaulx de cuire boulu. 


A 
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95. Que chacun centenier aura deux arquebuzes a crocq 
pour son quartier. 

96. — Que chacun habitant aura ung baston a feu ou autre 
arme pour en cas de nécessité se defïendre. 


Mesures. 

Que tous les vendans vin par mesure auront leurs potz et 
mesures espallez et clouez en peine de 60 solz parisis damande 
aplicquable moictié au Roy et lautre au dénonciateur. 


Grains. 

98. Deflences a touttes personnes nobles et autres officiers 
de la ville de faire le trafficq de grains, sur peine de 8 livres 
parisis damande le tiers au dénonciateur et les deux autres tiers 
au Roy. 

99. — Et enjoinct aux marchandz de les mener aux halles 
sur les mesmes peines. 

100. — Deiïenses aux blattiers dachepter a trois lieues à la 
ronde des laboureurs aucuns grains, ains seront contrainctz 
lesditz laboureurs de les faire amener aux halles pour estre 
venduz sur peine de 12 livres parisis damande aplicquable 
comme dessus et de confiscation des grains. 

101. — Deffences ausdits laboureurs de mener leurs bes- 
tiaulx dedans leurs champs durant la moisson sinon trois jours 
après quilz auront faict soyer et enlever leurs blez affm quii 
soit permis aux pauvres dy glanner sur les mesmes peines que 
dessus. 
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Vin. 

102. — Deffences de faire venir un estranger en peine de 
12 livres parisis damande aplicquable le tiers au dénonciateur 
et les deux autres au Roy. 

103. heure — Enjoinct destaller et vendre le heure en plain 
marché, et deffences aux regrattiers den nchepter que midy ne 
soit passé, en peine de 6 livres damande et de confiscation du 
heure, le tiers au dénonciateur et les deux autres au Roy. 

Tonnelliers. — Deffences aux tonnelliers de façonner fus- 
tailles que de 34 stiers chacune, les quatre au tonneau, en peine 
de 12 livres parisis damande aplicquable le tiers au denoncia- 
et les deux autres au Roy. 

105. Bois. — Deffences a touttes personnes de façonner 
bois que la bûche ne soit de 3 piedz et demy de longueur et les 
bourées et fagots de mesme longueur et de 2 pieds de tour, en 
peine de 8 livres parisis damande aplicquable comme dessus. 

106. Deffences a touttes personnes dachepter bois et charbon 
plus près de deux lieues, et à tous revendeurs de bois et 
planches quilz ne laient pris à deux lieues, en peine de confis¬ 
cation et de 6 livres parisis damande aplicquable le tiers au 
dénonciateur et les deux autres au Roy. 

107. — Que chacune botte doziere, aura 80 rondz quv sont 
240 brins fenduz par tiers sur les mesmes peines. 

108. Foire . — Deffences faictes a tous marchands de dehors 
de vendre leurs marchandises durant la foire soit feronnerie 
bestail ou autre quen plaine foire et de ne les vendre en gros 
et aux revendeurs soit de la ville ou autres den achepter sinon 
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24 heures après que la marchandise sera arivé à la foire, sur 
peine de dix livres damande apjicquable le tiers au dénon¬ 
ciateur et les deux autres au Roy. 

109. — Deflences aux regrattiers daller au devant ny de 
donner le mot y meclre le prix ausdites marchandises en peine 
de confiscation et de prison. 

110. — Enjoinct a tous les habitans de quelque qualité que 
ce soit de raectre de nuict chandelles a sa porte pendant la foire 
sur peine de 6 livres damande moictié au dénonciateur et lautre 
au Roy. 

111. — Qu’ès années ou les chenilles seront abondantes 
sera faict ung ban et enjoinct a tous paisans de emonder che¬ 
nilles et brusler le nid desdites chenilles en peine contre 
chacun contrevenant de 60 solz parisis damande moictié au 
Roy et lautre au dénonciateur. 

112. Brebis. — Enjoinct a touttes personnes quy ont brebis 
davoir ung berger et garde et den demeurer responsable pour 
les mener aux champs et denvoyer le bestail a cornes a part, 
sur peine de 20 solz damande aplicquable moictié au Roy et 
lautre au dénonciateur. 

Conclud en la police generalle tenue aux premiers jours ou¬ 
vrables dapres les festes de Pasques par nous Pierre Poullet, 
escuier, seigneur de Cambrin et Chevesnes, conseiller du Roy 
notre Sire, president et lieutenant general audit bailliage de 
Vermandois siège présidial de Laon, assisté des lieutenans 
criminel, lieutenant en la prevosté, advocat et procureur du 
Roy audit bailliage et siège, substitud en la prevosté, Gerault, 
conseiller au conseil particulier de ladite ville, de Martigny et 
Delacampaigne, gouverneurs de ladite ville, ledit jour dix 
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huictiesme avril mil six cens vingt quatre, pour estre ledit 
reglement publiez executez et observez selon leurs formes et 
teneur, tant én ceste ville que dans lestendue du bailliage en 
ce quy concerne les reglementz generaux quy y sont compris 
et extraictz des articles quy concernent lesdicts bourg et 
villages envoiez aux officiers des lieux et la publication faicte 
de lauctorité du Roy. 

Signé : Poullet, Bellotte, Marquette, de 
Martiony, Gerault, Dehancy, 
de Martiony. 

(A suivre). A. Combier. 

Président du Tribunal civil de Laon. 



Digitized by ^.ooQle 



BIBLIOGRAPHIE 


Bataille de César contre les Merviens au passage 
de la Sambre, par l’Abbé Caudel. — Extrait des comptes-ren¬ 
dus du congrès tenus à Senlis par la société française d’Archéologie 
en mai 1877. 

M. l’abbé Caudel, dans un travail de 20 pages, veut s’atta¬ 
cher à prouver que la bataille de César contre les Nerviens et 
les Veromanduens réunis ne s’est pas livrée à Hautmont 
qu’il trouve trop au cœur du pays ennemi, mais à Catillon 
sur Sambre. 

Ne connaissant ni Catillon ni Hautmont, nous ne pouvons 
juger si les indications des commentaires peuvent s’appliquer 
mieux à l’une qu’à l’autre de ces deux localités, mais nous ne 
pouvons admettre avec l’auteur certaines suppositions qui 
nous paraissent bien hasardées et qui sont relatives à la mar¬ 
che de César du pays des Ambiens vers celui des Nerviens. 

Tout en signalant comme un peu exclusive l’opinion qui 
ferait partir César de Vermand ou d’Augusta Veromanduorum, 
M. l’abbé Caudel n’est pas bien loin de l’adopter, nous croyons 
même qu’il l’adopte ensuite. Nous admettons que Vermand 
existait alors ; tout fait présumer, en effet, que cette localité 
était la capitale, l’oppide principal de sa vaillante peuplade 
Véromanduenne, mais quant à Augusta, il est certain qu’il 
n’existait pas du temps de César. Augusta est une ville créée 
après la pacification des Gaules par le conquérant pour l’oppo¬ 
ser à Vermand et à laquelle de vils flatteurs peu patriotes, 
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comme on en voit dans tous les temps, imposèrent le nom de 
Ylmperator régnant. Quant à Vermand, l’auteur en fait pour 
César a un lieu de ravitaillement et d’équipement x> et même de 
« refuge en cas de défaite » Il fait venir son armée, par la route 
actuelle de Péronne à S. Quentin qui passe à Estrées-en-Chaus- 
sée; nous ne pouvons être d’accord avec lui sur ce point car s’il 
existait avant César une voie reliant Amiens et Vermand, il 
serait bien étonnant qu’elle occupât l’emplacement précis de 
celle que les Romains ont édifiée plus tard. Dans le même ordre 
d’idées, nous ne pouvons admettre que de Vermand ou d’Au- 
gusta, César soit passé par Harly, Marcy, etc., tout simplement 
parce que ces lieux conservent encore des vestiges de voies 
romaines. Est-ce que César, pour aller surprendre les Nerviens 
s’est donné la peine de faire faire par ses cohortes une voie 
dont « un très grand et très beau morceau, large, bombé, et gra¬ 
vi vêlé » se voyait à Marcy du temps ou vivait l’abbé Peitavy ? 
nous n’insistons pas. 

Revenons à Vermand qui était « un établissement de premier 
« ordre, une véritable ville plutôt qu’un camp. Les monuments 
« trouvés en ce lieu attestent l’époque et l’intérêt de sa créa- 
a tion. » Nous ne pouvons admettre non plus qu’entre le 
moment où César a quitté le pays des Ambiens et celui où il 
est parti pour combattre les Nerviens il ait pu fonder une ville 
remarquable par ses monuments. Qu’il se soit servi de ses 
retranchements, de l’oppide pour en faire un camp retranché, 
nous le voulons bien, mais il est certain que la ville et ses 
monuments datent des Antonins, c’est-à-dire de la belle époque 
où le vainqueur après avoir pacifié romanisa les Gaules. 

Nous voyons encore plus loin que César plaça à Etaves les 
étables qui renfermaient les bestiaux destinés à l’approvision¬ 
nement de son armée, et cela, parce que le lieu portait encore 
au XII* siècle le nom de Stabula , ou peut-être bien encore à 
Bouguincamp (Boum campus) qui en est tout proche. L’auteur 
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appuie son dire de la découverte de ces endroits de « menues 
« pièces de monnaie romaine de Tépoque de la conquête » et 
de l’existence non loin de là, d’une fosse ayant 15 mètres de 
diamètre nommée le Rond deBouguincamp. Or on nous a assuré 
que cette fosse est tout simplement une excavation produite par 
l’extraction assez récente de marnes destinées à l’amendement 
des terres et quant aux monnaies romaines trouvées il y a quel¬ 
ques années en assez grand nombre à Etaves, elles portaient 
l’effigie des Empereurs des II e et III® siècles. Pour nous, les 
monnaies du temps de la conquête ne sauraient être autres que 
consulaires ou des César, et nous ne croyons pas qu’il en ait 
jamais été trouvé à Etaves ni à Bouguincamp. 

M. l’abbé Caudel nous pardonnera cette légère critique en 
raison même de l’importance de la question qu’il a voulu traiter; 
qu’il trouve en faveur de son opiniou des arguments sans 
réplique et nous serons les premiers à l’adopter. 

Un des abonnés de la Picardie. 


ht Propriétaire-Gérant, 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delattre-Lehokl, rue des Rabuissons, 32. 
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VARENNES 

ET 

L’ABBAYE DE CLAIRFAY 


ur un des points les plus élevés de l'ar¬ 
rondissement de Doullens, entre Yarennes 
et Léalvillers, et non loin d’Acheux, on 
aperçoit, au milieu d’une longue ligne 
d’arbres, quelques constructions formant 
un hameau dépendant de la première de ces communes, 
souvenirs encore vivants de l’expiation des crimes du 
puissant comte de Saint-Pol, Hugues de Campdavesne. 
Ces débris de l’ancienne abbaye de Clairfay, méritent de 
fixer l’attention des touristes dans cette contrée. 

M. A. Labourt a laissé, dans son ouvrage intitulé 
la Bête Cantereine, légende picarde, (Amiens 1864), une 
longue et savante dissertation sur l’étymologie du mot 
Clairfay (1). Le lieu où Hugues fit construire, en 



(1) Clairfay, clarofaium, 1138, Garin, évêque d’Amiens, cari . noir de 
Corbie. 

Clarumfagetum, 1174. Gall. Christ. 

Clairfay, 1174. Didier, évêque des Morins — 1293. Cari, noir de Corbie 
— i757. Cassini. — Ordo. — 1836 État-major. 

Clairfay, 1634. Théâtre gèogr * 

T. il, 2 e s. 13 
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réparation de ses crimes, l’abbaye de Clairfay, s’appelait 
primitivement Claircamps. Selon cet auteur, ce nom 
serait d’origine celtique et signifierait grotte, habitation, 
voûte, chambre claire, éclairée, de même que l’était la 
pierre servant de toiture au dolmen chanté par Ossian 
sous le nom de Auth-Loda (1). 

On ne saurait toutefois faire que des hypothèses sur la 
destination primitive du lieu choisi par le comte de 
Saint-Pol. On sait que nos pères aimaient à placer leurs 
idoles sur les endroits élevés : quelques pierres brutes 
qu’ils y dressaient, formaient les autels autour desquels 
se tenaient leurs assemblées. La position du plateau de 
Clairfay et ces coutumes de nos ancêtres pourraient faire 
soupçonner l’existence en cet endroit de quelque monu¬ 
ment consacré au culte des Gaulois. Un autre fait sem¬ 
blerait appuyer cette assertion. 

Il existe dans le département de la Corrèze un monu¬ 
ment druidique qui porte le nom de Clerfage ; Hugo en 
fait mention dans sa France pittoresque (2). « Le 
» département de la Corrèze, dit-il, renferme un grand 
» nombre de monuments de l’époque Gauloise. Comme 
» en Bretagne, ce sont des Peulwens, des dolmens dont 
» un des plus remarquables est celui de Clairfages. » 


Clerfai, 1733, G* Delisle. 

Le Clerfai, 1778, Devauchelle. 

Abbaye de Clerfay, 1861. Denomb. Q uinq. 
Clair-Fay. Pringuez. Géog. du dép. 
(Garnier. Dict. top . du Dépt. de la Sommé). 

(1) A. Labourt. La Bêle Canlereine. 

(2) Tome I. p. 165, 
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On pourrait croire en présence de ce fait, qu’un 
monument semblable à celui de la Corrèze s’élevait sur 
l’emplacement de Clairfay et lui donna son nom. 

Sans prétendre contredire cette opinion, nous craignons 
que notre savant et regretté prédécesseur n’ait laissé à 
son ardente imagination, un trop libre cours dans le vaste 
champ des conjectures. 

Dom Grenier, dans sa topographie manuscrite de la 
Picardie, donne une origine plus moderne au mot 
Clairfay, cette dénomination viendrait, selon cet auteur, 
de l’incendie qui détruisit l’abbaye en 1637 : quand au 
changement de Clairfage en Clairfay, il proviendrait 
d’une simple altération de langage. Sans nous engager 
dans la voie si incertaine et contestable des étymologies 
nous pensons qu’il est plus naturel de faire dériver 
Clairfay, Clairfage du latin Fagus hêtre et du mot Clair, 
c’est-à-dire éclairé, bien situé. Ce qui donnerait hauteur 
élevée, éclairée, couverte de hêtres. 

Quoiqu’il en soit, la fondation de l’abbaye de Clairfay 
remonte au xu* siècle. Elle fut l’œuvre de l’expiation des 
crimes commis par un des plus puissants seigneurs de 
l’époque (1). 

Hugues de Campdavène, comte de Saint-Pol, condamné 
par les évêques d’Amiens, d’Arras, de Beauvais, de 
Noyon, de Soissons et de Thérouanne, réunis en concile 
à Reims, à titre de réparation des meurtres et des forfaits 
dont il s’était rendu coupable, fit construire le monastère 


(1) Ferri de Locré, dans son Histoire des comtes de Sain/-Po/,page6, 
nous a laissé la curieuse énumération de toutes les localités soumises 
au pouvoir du comte de Saint-Pol, Hugues de Campdavène. 
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de Cercamp près de Frévent, dota celui d’Ourscamp, au 
diocèse de Noyon, et fonda l’abbaye de Clairfay dans 
l’Amiennois (1). 

Hugues de Campdavène, à son retour de Palestine, en 
1130, s’était emparé des biens de la collégiale et du 
Comté d’Ancre, (Albert) (2) que possédait le comte 
Enguerrand ; il devint ainsi le premier avoué de l’abbâye 
de Corbie, titre qui était inféodé à ce Comté, l’un des 
plus considérables de la contrée. Étant parvenu à con¬ 
traindre le comte de Flandre à consacrer cette usurpation, 
l’envahisseur se montra peu traitable envers les riches 
moines de Corbie. Ces derniers n’obtinrent sa protection 
qu’à force de concessions que la rapacité du comte sut 
leur arracher successivement. Parmi eux se trouvèrent 
les dîmes de la paroisse de Forcevillc qui s’étendait alors 
jusqu’à Clairfay, au point où les territoires actuels de 
Léalvillers, Varennes, Toutencourt, et Acheux viennent 
aboutir (3). 

Le plateau de Clairfay, réunissait un triple avantage. 
Son élévation et son voisinage de Beauval, dont le curé 
était tombé victime des fureurs de Hugues, remplissait 
parfaitement l’intention des évêques ses juges, qui vou¬ 
laient rendre aussi complète et éclatante que possible la 
réparation du sacrilège commis. Peut-être ce lieu avait-il 


(1) Malbrancq, De Morinis. — Turpin, Hist. des comtes de Saint-Pot. 
— Ferri de Locre, Hist. chron. des Comté , pays et ville de Saint-Pot. — 
De Vérité, Histoire du comté de Ponlhieu. — A. Labourt, La Bête 
Canlereine . 

(2) L’abbé de Cagny. Hist. de l’Arrond, de Péronne. T. l ir , page 294. 

(3) A. Labourt, La Bête Cantereine. 
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été témoin des sacrifices sanglants offerts par les Gaulois 
à leurs divinités, la victime de l’autel chrétien allait le 
purifier. Tant de titres firent choisir cet endroit pour 
l’emplacement du monument expiatoire ; selon plusieurs 
auteurs, il s’éleva en 1140. Cette date n’est pas exacte : 
en effet, on assigne à l’Abbaye de Clerfav le 12 e rang 
parmi les maisons qui composaient la congrégation 
d’Arrouaise, ce qui prouve qu’elle fut fondée avant que 
celle de Warneton n’embrassât le même ordre, c’est-à-dire 
avant 1138 (1). Quoiqu’il en soit, le bâtiment principal 
fut terminé l’année même de sa fondation. 

Toutes les terres qui s’étendent autour de la borne 
délimitatrice du territoire de Léalvillers, à l’exeption de 
celles qui faisaient partie de Forçeville, et que le comte 
de Saint-Pol tenait en fief, appartenaient à l’abbaye de 
Corbie, et l’église qu’il fit construire sur la limite de ses 
possessions, était sur un terrain appartenant à ce 
monastère (2), envers lequel elle resta chargée d’une 
redevance de six muids de blé et d’autant d’avoine, t 

mesure d’Albert. Voici du reste l’origine de cette rente, 
telle que la rapporte M. Darsy (3) : 

« En l’année 1138, Baudouin d’Encre et ses enfants 
» donnèrent aux chanoines de Léoviller (Clairfay) tout ce 


(1) Gosse, Hist. de l’abbaye d’Arrouaise, page 354. — Gart # noir de 
Corbie f° 179. Littera episcopi Ambianensis de duobus modiis bladii , quos 
debel ecclesia de Clarefaio ecclesiœ Corbeiœ singulis annis ('1138). 

(2) G allia Ghrisliana , B. Maria de Clarefagelo , ordinis Augusli, con- 
gregationis Arroasiensis, quinque ab Ambiano lucis y prope Dullensum 
sita , fundala vicitur in fundo ecclesiæ Corbeieims , anno 1140, ab 
Hugone, S. Paoli comité . 

(3) Bénéfices du diocèse d'Amiens , tome l #p p. 246. 
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» qu’ils possédaient à Bulechers, en terres et bois, à la 
» charge de leur payer 2 muids 1/2 de blé et autant 
» d’avoine. Cette redevance advint à Corbie par Nicolas 
» de Moreuil, son 34* abbé, qui l’avait aquise de ces 
» seigneurs ; il en fit don pour son anniversaire, ce que 
» confirme le pape Alexandre III,' le 18 des kalendes de 
» septembre 1160. Trois autres muids de grains, moitié 
» blé, moitié avoine, mesure d’Encre, avaient pour 
» cause, l’abandon par les religieux de Corbie, du 
» terrain où fut élevée l’abbaye de Clairfay à l’année 
» 1174 (1). » 

Cette usurpation engendra, de la part des abbés de 
Corbie, de vives réclamations suivies de difficultés 
nombreuses dont nous aurons à nous occuper. L’abbaye 
nouvelle prit le nom de Bienheureuse Marie de Clairfay, 
Beata Maria de Claro-fageto. Les religieux étaient de 
l’ordre de Saint-Augustin, et dépendaient de l’abbaye 
d’Arrouaise. 

Nous ne nous détournerons pas de notre sujet en 
entrant dans quelques détails sur cette célèbre congré- 


(1) On peut consulter, pour l’histoire de l’abbaye de Clairfay ; Père 
Daire. Hisl. du doyenné de Maüly , page 18, mss. n° 507 de la 
bibliothèque d’Amiens. — Titres de Vabbaye de Clerfay , Archives 
départementales. — Gallia Christiania . — Darsy, Bénéfices du Diocèse 
d'Amiens . — Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie , 
in-4* tome VII, pages 319 et suivantes. 

Du reste il n’existe que bien peu de titres concernant cette abbaye 
aux archives du département de la Somme. Ce sont surtout des aveux 
et des pièces de procédure concernant la juridiction contestée entre 
l’évêque et l’abbaye d’Arrouaise. Les autres ont été probablement pillés 
ou brûlés en môme temps que le monastère, par les soldats do 
Piccolomini en 1635. 
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gation qui eut avec Clairfay des rapports presque 
continuels. 

Ce fut vers l’an 1090 que prit naissance l’ordre ou la 
congrégation d’Arrouaise. Ses commencements furent 
faibles et obscurs comme toutes les choses vraiement 
grandes et durables. Située sur l’ancienne limite des 
Comtés de Flandre et de Vermandois, (commune actuelle 
de Rocquigny), dans les environs de Bapaume, Arrouaise 
était alors un lieu redouté, retraite habituelle de voleurs : 
c’est là que trois pieux personnages, désirant vivre 
inconnus des hommes et connus de Dieu seul, allèrent se 
construire un oratoire qu’ils dédièrent en l’honneur de la 
Sainte-Trinité et de Saint-Nicolas. Ces trois hommes 
vénérables s’appelaient Heldemare de Tournai, Conon ou 
Conrad et Roger d’Arras. Ils s’associèrent quelques 
disciples et Heldemare fut mis à leur tête, sous le simple 
titre de Prévôt. Quelques temps après, Conon lui succéda 
et fit approuver le nouvel institut par Lambert de Guines, 
évêque d’Arras ; ceci se passait en l’an 1097. 

Cependant le pape -Paschal XI convoqua en l’année 
1107 à Troyes en Champagne un concile dans lequel la 
liberté des élections fut confirmée et les investitures 
prescrites. Conon, avant de partir pour Troyes, fit venir 
à Arrouaise un homme sûr et qui lui était singulièrement 
attaché, Richer, natif de Thérouanne, chanoine régulier 
et prieur de Licques. Il lui remit le gouvernement de sa 
maison et alla joindre le souverain Pontife, muni d’une 
lettre de l’évêque d’Arras. Non seulement il obtint 
un mandat qui mit son établissement à l’abri des persé¬ 
cutions dont il avait à se plaindre, ainsi qu’une bulle 
confirmative du décret de Lambert et des diverses 


Z’ 
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donations qu’on lui avait faites ; il se rendit encore si 
agréable à Pascal par ses talents et par sa vertu que ce 
pape ne le laissa retourner à Arrouaise qu’en lui ordon¬ 
nant de le rejoindre au plus tôt (1). 

Le décret de Lambert, évêque d’Arras, portait que, si 
l’église d’Arrouaise était un jour dotée avec assez 
d’avantages, et'desservie par un assez grand nombre de 
religieux pour qu’il convint de mettre à leur tête un abbé, 
ils en feraient eux-mêmes l’élection en toute liberté. 
Conon élevé au cardinalat, fut remplacé par Richer ; il 
eut pour successeur Gervais qui, le premier, prit le nom 
d’abbé d’Arrouaise. Gervais ajouta à la règle de Saint- 
Augustin des constitutions austères, qui lui valurent le 
titre de réformateur de l’ordre ; il s’entendit pour cela avec 
Saint-Bernard, et calqua sa réforme sur celle de Citeaux ; 
l’abbaye d’Hénin-Liétard fut la première qui l’embrassa 
en s’affiliant à celle d’Arrouaise. Vingt deux autres 
maisons s’agrégèrent depuis à cette célèbre congrégation. 
Nous voyons dans la nomenclature des abbayes de l’ordre 
d’Arrouaise que celle de Clairfa’y était la 12 e dans la 
congrégation : le prélat qui la dirigeait avait le 12* rang 
dans le chapitre général de l’ordre. 

Telle fut l’origine du monastère de Clairfay. Quelques 
années s’écoulent sans amener aucun évènement impor¬ 
tant : du moins, l’histoire ne nous a conservé que bien 
peu de documents sur l’époque qui suivit immédiatement 
sa fondation. Libres des soucis et des peines qu’entraîne 


(1) D. Gosse, Hist. d'Arrouaise. — l’Abbé Parenty, Hi$t. de Sainte- 
Bertille et de Y abbaye de Mareuil. 
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avec elle la vie du monde, les religieux consacraient 
paisiblement leur temps soit aux exercices de la règle, 
soit au travail. C’est alors qu’ils durent entreprendre 
cette grande œuvre de défrichement qui devait rendre 
le sol de cette contrée l’un des plus productifs de la 
Picardie. 

Après la mort de Hugues de Campdavène, son fils, 
Anselme, comte d’Encre, confirma à Clairfay la donation 
faite par son père et donna à ce monastère une partie de 
la dîme qu’il tenait en fief de Corbie (1). Ainsi l’abbé de 
Clairfay, qui avait le patronage de l’église dédiée à 
Saint-Vaast, jouissait du quart de la dîme, le seigneur en 
avait un quart inféodé et l’autre partie appartenait au 
monastère de Corbie. 

Clairfay fut toujours sous la protection spéciale des 
rois de France ; cette maison ne payait aucune redevance 
au fisc, comme le prouve ce passage d’un ancien aveu et 
dénombrement (2). « L’abbaye, abbé, religieux et maison 
» sont à la salve garde du roi et ne sont pas chargés 
» d’aucune redevabilité, sinon de prier Dieu pour le roi 
» et sa noble lignée et l’office divin qui est fait journelle- 
» ment dans sa dite gloire. » 

Le prélat de Clairfay était à la nomination du roi, et le 
pape conférait le titre d’abbé à l’élu du souverain. 

D’après une déclaration en date du 28 mai 1730, les 
revenus de l’abbaye s’élevaient à la somme de 3,262“, 7*, 
et déduction faite des charges qui étaient de 4,672“, à 


(t) Galiia Christiana: El confirmatur poslea ab Anselmo ejus filio, 
qui dédit ei parlem decimœ de Forcevilla. 

(2) Archives départementales de la Somme. 
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un chiffre net de 1,590", 7*, (1). La communauté se 
composait alors de trois religieux. En 1772, les revenus 
s’élevaient à 3,735“, et à 4,000 en 1782. Dans le principe 
le partage des biens n’existait pas entre l’abbé et les 
religieux. Cet état de choses fut modifié. En effet, des 
comptes de la maison en date de 1750, attribuent à 
l’abbé un revenu de 2,000 livres, toutes charges payées, 
et 1,200 livres aux religieux; l’abbaye était taxée à 66 
florins en cour de Rome. 

Deux cures régulières dépendaient de Clairfay ; celle 
de Saint-Pierre de Léalvillers, avec son annexe, N.-D. de 
Varennes et ses dépendances, Clairfay, Hyerville et 
Franc-Mailly, et celle de Saint-Vaast de Forceville. Ces 
deux paroisses furent plus tard desservies par des prêtres 
séculiers. 

Les coutumes locales de la seigneurie et du temporel 
des religieux, abbé et couvent de N.-Dame de Clairfay, 
furent rédigées le 12 septembre 1507 (2). 

Malgré les difficultés occasionnées par la perte des 
titres de Clairfay, détruits par l’incendie de 1635, nous 
essayerons de reconstruire la suite des abbés qui ont 
gouverné le monastère. 

I. — Jean est le plus ancien abbé de Clairfay, dont le 
nom nous soit parvenu. Nous dirons même qu’il fut le 
premier à qui fut conférée la direction de cette maison. En 
effet, elle existait depuis huit ans à peine, lorsque le nom 
de Jean est mentionné dans des chartes de 1147 et 1159, 


(3) Darsy, Bénéfices du Diocèse d'Amiens, tome. I. page 320 et suiv. 

(2) Mèm. de le Soeiété des Antiquaires de Picardie . Bouthors, Cou¬ 
tumes du bailliage d’Amiens , tome II, page 213. 
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insérées dans le cartulaire du chapitre de Saint-Jean 
d’Amiens. Sous son administration, /l’abbé de Corbie, 
Nicolas, accorda au trésorier de son monastère une rente 
de 15 muids de grains in Clairfay; donation que con¬ 
firma le pape Alexandre III par bulle du 18 des Kalendes 
de Septembre 1160 (1). L’abbé Jean concéda au trésorier 
de l’église de Saint-Albin, divers cens et lapescherie de 
longue-eau, à charge de faire brûler nuit et jour et à per¬ 
pétuité un cierge devant les corps saints et de célébrer un 
service solennel le jour anniversaire de sa mort. 

II. — Heinfroy succéda à l’abbé Jean. Tant que le 
comte de Saint-Pol, Hugues de Campdavène, vécut, les 
moines de Corbie s’abstinrent de toute réclamation rela¬ 
tive à l’usurpation du terrain sur lequel avait été cons¬ 
truite l’église de Clairfay ; l’expérience leur avait appris 
tout ce qu’ils avaient à craindre du caractère farouche et 
. irritable de leur avoué. A son décès, la contestation s’é¬ 
leva immédiatement entre les deux abbayes et, dès son 
origine, Clairfay eut à soutenir un procès sérieux contre 
un des plus puissants monastères de France (2). Les 
moines de Corbie prétendirent s’opposer à l’achèvement 
de l’église qui commençait alors à s’élever. Déjà le prin¬ 
cipal corps de logis, établi depuis 1140, avait reçu un 
certain nombre de chanoines réguliers venus de l’abbaye 
d’Arrouaise sous la conduite de l’abbé Jean. 

Peu de temps après sa nomination, Heinfroy reçut des 


(1) Titres de Corbie , arm. 6, liasse 15, n° 2. — Darsy, Bénéfices du 
diocèse d'Amiens, tome II, page 320. 

(2) Cartulaire Nehemias , arm. 6, liasse n° 2. — Darsy, Bénéfices du 
diocèse d'Amiens , tome II, page 320. 
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moines de Corbie une sommation de démolir l’église de 
soi\ abbaye qui était encore en construction, comme 
étant établie sur un terrain appartenant à autrui. L’abbé 
répondit qu’il « avait agi de bonne foi, et non-seulement 
» par suite du silence longtemps gardé par ses adver- 
» saires, mais encore en vertu d’une sentence ecclésias- 
» tique passée en force de chose jugée : que, lorsqu’il en 
» était ainsi, il ne pouvait être justement condamné à 
» démolir ce qui se trouvait construit, mais tout au plus 
» à payer une indemnité qu’il était prêt à faire déter- 
» miner contradictoirement » (I). 

Ce refus, quoique bien motivé, provoqua à Corbie une 
manifestation de sentiments les plus hostiles et les plus 
violents. Les moines résolurent d’employer même la 
force plutôt que de ne pas obtenir pleine et entière satis¬ 
faction, et écrivirent dans ce sens en cour de Rome. On 
leur répondit par un bref du 4 décembre 1172, portant. 
défense aux abbés de Corbie de prendre les armes contre 
les religieux qui les avaient offensés, ou d’user de vio¬ 
lence pour les chasser de leur monastère, s’ils se mon¬ 
traient disposés à leur faire satisfaction et à subir la cor¬ 
rection. 

Cette réponse semblait autoriser les religieux de Corbie 
à recourir aux dernières extrémités contre ceux de 
Clairfay, dans le cas où ces derniers refuseraient de subir 
les pénibles humiliations que l’on exigeait d’eux. Mais 
l’abbé Heinfroy, grâce à une noble fermeté et une grande 
habileté, sut concilier les intérêts de sa maison et éviter 


(1) A. Labourt, la Bête Canlereine, page 26. 
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l'emploi des rigueurs dont il était menacé. Se plaçant 
sous l’égide d’Anselme, fils de Hugues de Campdavesnes, 
il mit en demeure ses adversaires de ne pas braver une 
protection aussi puissante. Le nouveau comte de Saint- 
Pol et d’Encre confirma à l’abbé Heinfroy les donations 
constitutives de la fondation de Clairfay et lui octroya la 
haute et basse justice de la seigneurie qui s’étendait alors 
sur 196 habitants (4). 

Sur ces entrefaites, Hugues ayant été élu abbé de 
Corbie, réclama de nouveau du Souverain Pontife jus¬ 
tice d’une communauté qui violait dès son origine les 
principes du droit de propriété. Le pape, accédant à 
d’aussi vives instances, adressa à l’évêque d’Amiens un 
nouveau bref en date du 5 septembre 1173, dans le but 
d’amener l’abbé de Clairfay à donner satisfaction à celui 
de Corbie. Cette intervention n’ayant pu terminer le dif¬ 
férend, le pape Alexandre 111 nomma des commissaires 
pour statuer sur les prétentions respectives ; ces commis¬ 
saires furent: Didier, évêque de Thérouane et Martin, 
abbé de Saint-Vaast d’Arras. Ils décidèrent que les 
moines de l’abbaye de Corbie abandonneraient aux reli¬ 
gieux de Clairfay l’église en construction, exempte de 
tous droits, mais à la charge d’une redevance annuelle 
de 3 muids de blé froment et de 3 muids d’avoine à la 
mesure d’Encre, livrables à Corbie. Cette décision ratifiée 
par le comte Anselme, qui était intervenu, fut acceptée 
par les parties à titre de transaction. Un acte en fut 


(1) Â. Labourt, la Bile Cantereine, page 27. 
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dressé et fut signé par les abbés Hugues de Gerbie et 
André d’Arrouaise (1). 

Heinfroy assista au chapitre de H77 et y souscrivit un 
échange entre l’abbaye d’Arrouaise et Hugues de Buc- 
quoy. 

III. — Robert Pollé succéda à Heinfroy. On trouve 
son nom dans une charte de Théobald évêque d’Amiens 
de 1185. 

IV. — Daniel. Trois ans après, 1188, la direction de 
l’abbaye tut confiée à Daniel, dont le nom est cité dans 
une charte du monastère de Saint-Vaast à Arras. Cet 
abbé fut présent à une sentence arbitrale rendue en 1189, 
par Pierre, évêque d’Arras, pour terminer un différend 
entre l’abbaye d’Arrouaise et le chevalier Jean de Villers. 
Ce religieux était protès d’Arrouaise : il mourut le 
24 décembre, après avoir abdiqué. 

V. — Gauthier, son successeur, se démit aussi de ses 
fonctions et mourut le 12 janvier. 

VI. — Sylvain, mourut le 20 janvier. 

VU. — Nicolas. Les annales du monastère ne donnent 
d’autres détails sur cet abbé que la date de sa mort 
7 octobre. 

VIII. — N. Ce prélat, dont le nom est resté in- 


(1) Cette sentence se trouve textuellement rapportée dans le Cariu •• 
laire noir de l'abbaye de Corbie. Bib. naU Corbie, 19; sa transcription 
P 179 v°, est précédée d'un acte publié par l'abbé Hugues, assisté de 
3 prieurs : André, Alolde et Vas, et qui proclame à tous présents et à 
venir, l’obligation contractée au profit de Corbie par Clairfay. — Lilteræ 
de tribus modiis bladii , quos debent monachi de Glarofaio annualim 
ecclesiæ de Corbeio P 179 v°. — Litleræ Desiderii , Episcopi Morinorum , 
de eodem . 
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cormu et n’a pas é|té retrouvé par le père Daire, est cité 
par cet auteur comme étant à la tête de la maison de 
Clairfay en mars 1220. Sous son adminstration, 1250, 
Mathieu de Mailly, en qualité de seigneur de la terre et 
fief de Senlis, fit présent à l’abbaye d’un muids de blé de 
rente (1). 

IX. — Robert, fut élu définiteur au chapitre de la 
congrégation d’Arrouaise de 1277, où il signe une sen¬ 
tence de Vidimus constatant les statuts portés à Aire sous 
le général Fulbert, pendant le schisme de l’ordre. Cepen¬ 
dant l’abbaye de Corbie fondée en 662, étendait de jour 
en jour ses ressources. Vers l’année 1254, au moment où 
saint Thomas, le disciple d’Albert-le-Grand, le génie de 
la Scholastique, éclairait le monde savant de cette époque, 
elle songea à mettre à la disposition de ses religieux une 
bibliothèque plus grande pour favoriser leurs travaux. 
Son chapitre fit dans ce but des statuts par lesquels il 
était ordonné que les grains dûs par l’abbaye de Clairfay 
seraient vendus pour augmenter le nombre des livres. Un 
bref d’Alexandre IV approuva ces dispositions. 

Quelques années plus tard, l’abbaye de Corbie entrait 
en possession d’une nouvelle rente sur l’abbaye de 
Clairfay. Au mois de mars 1293, Jacques le Vavasseur de 
Forceville, et Agnès sa femme, vendirent à Corbie 2 muids 
de blé et 2 d’avoine, à prendre dans la grange de Clairfay. 
Un arrêt du Parlement du 4 décembre 1563, confirma 
l’abbaye de Corbie dans la jouissance de cette rente (2). 


(1) üist. du Doyenné d’Albert, de Doullens, de Corbie , de Slailly , elc,, 
par le père Daire. Bihl. d’Amiens, mss, n° 507. 

(2) Titres de Corbie; Cartulaire Nèhémias f* 31, mars 1293. — Darsy* 
Bénéfices du diocèse d’Amiens , tome I, page 246. 
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X. — Guillaume, mourut le 12 mars 1344 ou 1343. 

XI. — N.A la mort de Guillaume, les religieux 

invitèrent l’abbé d’Arrouaise, Gilles, à venir procéder à 
l’élection de son successeur. Il se rendit à leur appel et 
vint à Clairfay le samedi, veille du dimanche où l’on 
chante invocavimus (1). 

Le nom du nouvel abbé n’a pas été retrouvé. Sous son 
administration qui semble avoir été de longue durée, la 
paix entre les deux maisons fut de nouveau troublée. Les 
revenus que devait percevoir l’abbé de Corbie, s’élevaient 
alors à 8 muids de blé et 9 d’avoine. Le 4 janvier 1350, 
l’abbaye de Clairtay reconnut cette dette envers Corbie, 
mais son peu d’empressement à la payer au jour fixé, lui 
valut une assignation le 15 lévrier suivant (2). Deux ans 
plus tard, 29 septembre 1352, la somme ou la redevance 
n’ayant pas encore été versée à Corbie, l’abbé de ce 
monastère fit faire un exploit de saisie de la terre de 
Forceville appartenant à Clairfay, et le 20 octobre de la 
même année, le bailliage de Vermandois rendit une sen¬ 
tence qui ordonnait au sergent qui avait fait l’exploit, de 
montrer qu’il lui avait suffisamment paru prouvé que les 
dîmes et terres de Forceville étaient tenues à payer une 
redevance de 12 muids de grains, mesure d’Encre, à 
l’abbaye de Corbie (3). On serait tenté de croire qu’après 


(1) Gallia christiana. 

(2) Cartulaire Nehemias de Corbie , folio 31. Declaratio abbatis de 
Glarofageto, qui recognovit nobis debere VIII modios bladii et IXmodios 
avenx, 4 janvier 1350, — 15 février 1350. 

(3) Cartulaire Néhémias f - 31. Litteræ Jehannis de Walloy t servientis 

regis ; injecit manus in bona monasterii de Clarofagelo pro XII modiis 
granis nobis debitis (1352) 33, de modii supradictis (1352). 
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tant de démarches, l’abbaye de Clairfay dut percevoir 
enfin ces revenus. Il n’en fut rien : Clerfay se tut et ne 
paya point. Seize ans se passèrent ainsi. Enfin, les reli¬ 
gieux de Corbie perdant patience, demandèrent et obtin¬ 
rent une commission, le 26 janvier 1368, pour faire 
assigner l’abbé de Clairfay et le mettre en demeure de 
payer les arrérages et les redevances échues (1). Dix ans 
après, un arrêt du Parlement homologua une transaction 
du 18 juillet 1378 (2), passée entre les abbayes de Corbie 
et de Clairfay au sujet du paiement de ces arrérages qui 
s’élevaient alors à 183 muids de grains. Il y fut arrêté 
que : « l’abbaye et l’église de Clairfay, les héritages, 
» tout le temporel et les revenus qu’elle possède, sont et 
» seront perpétuellement ternis à rendre et à juger, 
» chaque année à la Toussaint, 12 muids de grains à la 
t> mesure d’Encre, et à conduire cette rente à Corbie en 
» la cour de l'abbaye. Tous les biens de Clairfay et spé- 
» cialement la terre de Forceville sont hypothéquées au 
d paiement de cette rente. De son côté l’abbaye de Corbie, 
» fait remise à celle de Clairfay des 3/4 des arrérages, t 
Ainsi finit cette lutte qui dura de 1350 à 1378. 


(1) Carluiaire Nèhémias de Corbie , f° 30. — De quereld inter nos et 
ecclesiam de Clarofageto , supra VI modiis , etc. (26 janvier 1368). 

(2) Cartulaire Nèhémias de Corbie , f J 29 v°. — Concordia facta inter 
nos et ecclesiam de Clarofageto , de XII modiis grani annuo redditus 
(1378). 

(A suivre.) A. de Cardevacque. 



t. i,2* s. 
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NOTES HISTORIQUES 


SUR 

LA VILLE DE RUE 

( Suite. ) 


L’hôpital reçut encore de nombreux dons d’argent ou 
de rentes, parmi lesquels nous noterons seulement celui 
fait le 25 septembre 1415, par Jehenne de Drucat, sœur 
et héritière de Guillaume, seigneur de Drucat, de huit 
sols parisis de rente. En 1711 une demoiselle Catherine- 
Louise Lallemand avait légué aux religieuses de l’Hôtel- 
Dieu deux mille livres, à la charge de fonder un lit pour 
les pauvres malades de la paroisse Saint-Firmin. Ce legs 
fut refusé. 

Diverses acquisitions de maisons et terrain contigus 
furent faites, notamment en 1712 et 1714, pour l’agran¬ 
dissement de l’Hôtel-Dieu. En 1777 on acheta une maison 
à usage d’auberge à l’enseigne de. 1a Croix blanche, la¬ 
quelle fut reconstruite en 1779 pour en faire le logement 
du directeur. 

Un état des revenus de l’IIôtel-Dieu dressé le 17 avril 
1731, pour satisfaire à un arrêt du parlement de Paris du 
12 mars précédent, fournit les résultats suivants : 1° pro¬ 
duit des cens et surcens dus à l’Hôlel-Dieu des biens ac¬ 
quis et des rentes, douze cents douze livres ; 2° produit 
des hôpital et maladreries réunis, onze cent vingt-cinq 
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livres ; ce qui formait un total de deux mille trois cents 
trente-sept livres. Les charges s’élevaient à deux cent 
vingt-six livres. En sorte qu’il restait net pour le service 
des malades, deux mille cent onze livres. 

Un autre état fourni le 29 septembre 1764, en exécution 
de la déclaration du Roi du 11 février précédent, porte 
que les biens de l’hôpital consistaient en : 

1° Douze mesures de terre labourable sises à Villers et 
Vercourt, acquises de demoiselle Jeanne Herna le 4 dé¬ 


cembre 1720, louées. 46 livres, 

2° Six mesures de terre dans la fo¬ 
raine de Lannoy, acquises de Pierre 
Caron, 26 février 1733, revenu appré¬ 
cié à . 36 

3® Trois mesures, près du moulin 
de Rue, acquises de Legaucher le 
30septembre 1726,revenu apprécié à. 21 

4° Maison à Rue léguée par P. Hau- 
diquet, testament 30 mars 1727, louée 18 

5° Une autre à Rue, acquise de 
Bourgeois, 1748, louée . ... . . 18 


6° Une autre et deux journaux de 


terre, légués par demoiselle Herna le 

5 décembre 1720, loués. 20 

7° Une autre, acquise de Allart en 

1748, louée. 24 

8° Deux mesures et demie de terre à 
Canteraine, données par Flore Manier. 13 

9° Quatre mesures de terre à Can¬ 
teraine, acquises de Allart en 1748 . 24 


r 
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10° Rentes, journées (700) des sol¬ 
dats, jardins, grains, bestiaux, au¬ 
mônes (300 livres), etc . . . , . 

1940 livres, 

11° Le quart de la maladrerie de 
Lannoy . .. 

170 

12° Maladrerie de Cressy. . . . 

260 

13° Maladrerie du Festel .... 

70 

14° Maladrerie de Hiermont. . . 

100 

15° Maladrerie de Fontaine-sur- 
Maye.. . . . 

180 

16° Maladrerie de Villers-sous-Ma- 
reuil. 

260 

17° Cens, redevances en argent, cé¬ 
réales, etc.. 

1076 liv. 8 sols. 

18° Une mesure de bois dans le bois 
Caton ; donation de la veuve Hue de 
Biencourt (Anne Clabaut), du mois de 
décembre 1403.. . 

40 

19° Autre revenu. 

90 

Biens acquis par les religieuses avec 


les aumônes faites par elles à leur 
entrée en religion : 

20° Vingt-huit mesures unquartierde 
terres à Becquerel, aux bas-champs, au 
Marquenterre, à la foraine de Lannoy. 

148 

21° Six mesures de pré . . . . 

30 

22° Les fermes de Montplaisir et de 


Lannoy . 

12431. 6 s. 8 d. 


Total des revenus. . 53291.14 s. 8 d. 
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Les charges s’élevaient au total (y compris le service 
des malades) à 5401 livres 15 sols. 

Observations faites par les Religieuses. — Les 
religieuses sont actuellement au nombre de douze. 
L’établissement de cette maison paraît avoir été fait vers 
la fin du xi° siècle, par vingt-quatre habitants qui prirent 
le nom de confrères et de consœurs.... Une bulle du pape 
Innocent VIII du 15 janvier 1486 approuve cette confré¬ 
rie qu’il annonce exister dès trois cents ans auparavant ; 
il désire en être le premier confrère, à l’imitation de ses 
prédécesseurs. — Une charte de G. de Ponthieu de 1210 
donne à l’hôpital pour le chauffage des pauvres dix-sept 
journaux de bois à prendre en la forêt de Cressi. — 
Marie, comtesse de Ponthieu, lui donne une charretée de 
bois-mort à aller prendre chaque jour dans la même 
forêt (charte 1250) : ce qui n’a plus lieu. — La ville 
ayant été pillée par les ennemis de l’Etat en 1496, l’hô¬ 
pital fut détruit. On se contenta depuis de faire quelques 
aumônes aux pauvres.—Louis XIV, par lettres du 14 mai 
1696, registrées le 7 juin, rétablit l’hospitalité et réunit 
à la maison les biens et revenus des maladreries de Lan- 
noy-lès-Rue, Cressi, Fontaine-sur-Maye, Villers-sous- 
Mareuil, Festel près Cumont et Hyermont... à la charge 
de recevoir les pauvres malades... — Au mois de mars 
1710 l’évêque d’Amiens envoya deux religieuses de 
l’Hôtel-Dieu de Saint-Riquier, ordre de saint Augustin, 
sous la conduite desquelles, des filles entrèrent dans la 
maison et firent vœu d’observer les mêmes règles et de 
servir toute leur vie les pauvres malades.—Au mois d’août 
1730, S. M. confirma les lettres-patentes de 1696 et ac- 
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corda aux religieuses des lettres d’établissement..., en 
conséquence desquelles l’Hôtel-Dieu est sous l’adminis¬ 
tration au spirituel de l’évêque, au temporel d’un prêtre 

et de douze religieuses. Dans deux salles séparées 

il y a toujours huit lits, auxquels on en ajoute au besoin 
pour les soldats. — Les religieuses, sous la conduite du 
maître, de la supérieure et des autres officières qui s’élisent 
par un acte capitulaire de trois en trois ans, paient les 
dépenses dont l’état est arrêté tous les mois par le maître, 
afferment, reçoivent.et rendent compte de leur admi¬ 

nistration tous les ans devant le bailli royal, le maire, le 
premier échevin et le substitut de M. le Procureur-géné¬ 
ral au bailliage de Rue. 

Il n’est pas sans intérêt, tant pour constater la fortune 
de l’hôpital de Rue qu’au point de vue topographique et 
même philologique, de donner le texte des documents 
suivants, du xni” au xvi* siècle. Nous traduisons le pre¬ 
mier et nous donnons en note le texte latin. 

Achat de cens. — Sachent tous présents et à venir que 
Jean dit Wagnart et Fillins, sa femme, du consentement 
et volonté de Tassin, frère du dit Jean, ont vendu à l’hô¬ 
pital de Rue quatre sols de cens sur un ténement qui fut 
jadis à Richart Wagnart, père du dit Jean, situé auprès 
de la maison de Ade Capet et celle de Eve dite Amou- 
rete, à recevoir tous les ans, savoir : deux sols le jour de 
la Nativité de saint Jean-Baptiste et deux sols le jour de la 
Nativité de Notre-Seigneur. Lesdits Jean, Fillins et Tassin 
ont juré qu’ils faisaient cette vente par nécessité et que 
jamais ils ne réclameraient rien desdits cens ni directe- 
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ment ni indirectement. En considération de la ville, ils 
garantiront lesdits cens contre tous au profit de l’hôpital, 
héréditairement et perpétuellement. Ce fut fait en plein 
échevinage pardevant Robert Nicher, alors majeur, Pierre 
Bielot, Hugue Nicher, Philippe Grommet, Nicolas de 
Ponches, alors échevins et plusieurs autres. En témoi¬ 
gnage de quoi, à la demande des parties, le présent écrit 
fut scellé du sceau de la commune de Rue. Fait l’an de 
Notre-Seigneur 1260 au mois d’avril (1). 

Charte des terres de Maresqidenneterie — A tous 
chiaus qui ches présentes lettres verront ou orront. Li 
maires et li eskevin de Mareskieneterre, salut. Sachent 
tout que pardevant nous sunt venu les personnes chi 
apres nommées et ont recongnut a tenir de lospital de 
Rue les tenanches que chi apres ensievent, tant par chen- 


(l) Notum sit omnibus presentibus et futuris quod Johannes dictus 
Wagnars et Fillins uxor sua, de cçnsensu et voluntate Tassini fratris 
dicli Johannis, vendiderunt hospitali de Hua iiu s. censuales supra te- 
nementum quod fuit quondam Ricardi Wagnart patris Johannis prefati, 
sit uni juxta domum Ade Capet et domum Eve dicte Amourete, annua- 
tim capiendos, videlicet in nativitate beati Johannis Baptiste u s. et in 
natali domini ij s. Juraverunt autem dicti Johannes, Fillins etTassinus 
quod per paupertalem istam fecerunt venditionem, et quod nichii in- 
dictis censibus per se vel per alium de cetero reclamabunt super eosdem 
census. Census ipsi hospitali adversus omnes per considerationem ville 
hereditarie et in perpetuum garandisabunt. Hoc factum fuit in plena 

scabin.coram Roberto Nicherio tune majore, petro Bielot, Hugone 

Nicherio, Philippo Grome, Nicolao de Ponchiis, tune et pluribus aliis 
scabinis. In cujus rei testimonium presens scriptum ad instanciam par- 
tium sigillo communie de Rua fuit roboratum. Actum anno domini M° 
CO Lx°, mense aprilis. — Cette charte est écrite sur parchemin. Le 
sceau a disparu. Arch . municip. B, 31. 
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4 

sel que par omosne en le maniéré qui ensieut. Première¬ 
ment , Colars Bouliars une pieche de terre séant a le fo¬ 
raine de Quent entre le terre Pierre Climent d’une part 
et le terre Graut Blariot d’autre part et aboute a le terre 
Lalbe dun bout et a le terre Aurri Bouliart de lautre 
bout, par trois quartiers de baillarc de rente rendant 
cascun an a le Saint-Remy. — Item li dis Colars une 
pieche de terre seans au vies Quent devant se maison 
outre le voie entre le masure Volant d’une part et le terre 
Everart Despres d’autre part et aboute ale terre Jehan 
Bouliart, par quatre sols de chens rendant cascun an moi¬ 
tié au Noël et moitié a le Saint-Remy. — Item Everard 
li Carons, une pieche de pre séant es près de Quent entre 
le pre Jehane Bretine d’une part et le pre qui fu Jehan 
Martin dautre part par quatre sols de chens rendant. 

— Item Mainssens jadis fille Moysel Ferrant une pieche 
de pre que on appelle lenclos Renaut séant entre les près 
Volant d’une part et le mares d’autre part et aboute au 
Hasoy et au pré Sainl-Waleri, par seze sols de chens 

rendant cascun an.— Item Jehan Senars une masure 

lau Pierre li Teliere maint, séant à Quent, jouxte le cour- 
til Jehan Cousin et aboute au pre Jehanne Bretine, par 
xvi» deniers. — Item Jehanne Bretine, une pieche de 

pre séant à Quent. — Item Colars des Noes, une 

pieche de pre séant jouste le dit pre Jehanne Bretine. 

— Item loir Jehan Brode j journel et demi de terre séant 

jouste le terre Bernart Blondel, par douze sols. — 

Item Philippes Dubec deus journex de terre seans devant 
le manoir Gosse le fauconnier jouste le terre Jehan Morel 
et aboute a le terre qui fu Mikiel Maalle et au fosse, par 
wit sols de chens.— Item Jehans Coulons Dubec m 
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journex de terre ou la environ séant el camp de Maregny 
jouste les dunes entre les terres Bernart Wale dune part 
et dautre, et aboutent a le terre sire Pierre Raoul et sunt 

u tenancheries par wit sols et sis deniers de chens.— 

Item Jehan li Normans sen manage lau il maint, ainssi 
comme il se comporte séant a le bregerete jouste le ma¬ 
nage Enguerrain dit Jonkois, par m sols de chens.— 

Item Jehans Testars deus journex et demi de terre ou 
environ séant a le foraine de Quent entre le terre Jehan 
Raoul et le terre Jehan Moisnel et aboute a le terre Jehan 

Torel, par îx sols.—Item Jehan OEdelis une pieche de 

terre séant a le foraine entre le terre Pierre Climent et 


le terre qui fu Jehan Egret et aboute. par v boistiaux 

et le tiers d’un de baillarc, rendant.— Item Jehan de 


le Rest fil Enguerran i journel et demi de terre en le fo¬ 
raine de Quent entre le terre Grart Moisnel et le terre 

Jehan des Jonkois et aboute.a le terre qui fu Wilart 

Morin, par îx samies de baillarc. — Item . des 

Jonkois laisné de le bregerete une pieche de terre séant 

a le foraine de Quent.et aboute au kemin et a le terre 

Saint-Vaast.au daubov et j quartier de terre. 

au fief grand Blariot, i journel.— Item.... Pierres 

une pieche de terre séant a le foraine de Quent entre le 

fossé qui fu maroie.a le terre Henri Bustenguier, par 

une mine de baillarc de rente a le Saint-Remy. — Item 

Willames Lorel j journel de terre séant à Guym. 

et aboute a le terre Jehan Torel, par trois quartiers de 
baillarc de rente.— Item Watier Moisnel demi jour¬ 
nel.aboute a le terre Jehan Torel et a le terre qui 

fut Grart Durant, par j quartier de baillarc et un quar¬ 
tier d’avaine de rente. — Item Jehan Moisnel demi 
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journel de terre séant a le foraine de Quent entre le terre 
Jehan Testart dune part et le terre Watier Moisnel dautre 

part, par une mine de baillarc.— Item.Moisnel 

vu quartiers de terre séant a le foraine de Quent.— 

Item Jehane Torel trois quartiers de terre séant jouste le 
dite terre Graut Moisnel. que il tient de Jehan Mar¬ 
cassin, par .'— Item Enguerrans Manessiers 

j journel de terre séant a Monchiaus a le longue roie entre 
le terre Jehan de Monchiaus et le terre Hue de le Rest et 
aboute a le tache de Rotiauville par trois samies d’avaine 

de rente.— Item Pierre Leblan pour trois quartiers 

de terre ou environ seans desous le moliere de Rotiau¬ 
ville jouste le . de Durcat et aboute au peul du 

noket par. — Item Maroie le Faveresse ij sillons de 

terre séant es vies terres jouste le terre Jehan Blariot et 
aboute au courlil Noël et a le cose des vies terres, par v 
samies et le tiers d’un samiech d’avaine de baillarc de 
rente a le Saint-Remy. — Item Jehan Renier fil Enguer- 
ran u pieches de terre séant es vies terres jouste et est li 
caneus entre deus et en aboute lune a le terre Jehan de 
le Rest du courtil Noël et l’autre pieche aboute au festel, 

par v samies et le tiers d’un samiech de baillarc.— 

Item Jehan des Monteriex deus journex de terre qui 

furent Everard Fran.séant au vies Quent aboutant au 

fief Jehan Fremin et a lestrée et acoste a le terre Everart 
Despres et a le tenanche que lidis Jehan tient de Saint- 

Walery par deus sestiers de baillarc de rente.Et sunt 

toutes les tenanches dessus dites tenues dudit hospital 
par chenssel et par teles droitures que il appartient a 

se.de le dite ville, si comme li dit tenant ont 

recongnut. 
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« Item che sunt les personnes qui tiennent et advenent 
a tenir dudit hospital par omosne les tenanches qui ci- 
apres ensievent. — Primes. Jehans Marsuyns pour Coline 
se femme deus journex de terre séant a Froise au mont 
donion jouste le terre de le dite Coline qui fu Enguerran 
des Jonkois son pere et aboute a le terre Enguerran de le 
Moliere et fu du lais Pierre Warnier, par nu sols rendant 
a le Saint-Remy. — Item Bertrennex des Motex tuteur 
souffisamment établis pour ses enfans arecongnut que il 
tiennent une pieche de terre séant el lonc pre, jouste le 

terre Jehan Foisnel par deus sols. — Item Climens 

Foisnel, tuteur.une pieche de terre séant el lonc pre 

jouste le terre Ilonnore des Monteriex et aboute a le terre 
Jehan Fremin et a le terre Jehan Torel par ij sols vj de¬ 
niers de chens a le Saint-Remy. Bertrenniex du Wes le 

Campiel Willaume séant entre le terre ad enfans. 

des Monceriex a le fosse qui maine a le maison Jehan des 

Masures, par trois sarnies d’avaine. — Item li hoir 

Martin des Monceriex deux sillons de terre séant jouste le 
terre le dit Bertremieux et le terre ad enfans Mikiel de le 

foraine, par.— Item Pierre Climent trois quartiers 

de terre ou la entour séant a le foraine de Quent entre le 
coûte Lalbe dune part et Jehan Eudelin dautre part et 

aboute.— Item Hues des Jonkois une tenanche séant 

derrière leskevinage el camp Graut jouste le terre Colart 
Gonduyn dune part et le terre Jeh. Le Rous d’autre, par 

un sestier de baillarc.— Item Jehan de le Rest tuteur 

soutiisamment establi pour Gosset Brode un quartier de 
pois au bouhourdich du manoir le dit Gosset. 

« Et pour che que che soit ferme cose et estable, Nous 
maires et li eskevin dessus nomme avons mis le seel de 

i 

\ 
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le Communite de le ville de Mareskieneterre a ches pré¬ 
sentes lettres, en tesmongnage des coses dessus dites, 
faites en lan de grâce mil CCC vingt et sis, el mois de 
maj (4). » 

Registre terrier. — « En l’an mil quatre cens cin¬ 
quante et neuf, cest registre fut escript... par moy Jehan 
Deglans, prestre curé de lesglise paroissiale Saint-Wlphis 
de Rue et cappelain pour lors... de l’Hostel-Dieu. Dé¬ 

claration de toutes les personnes tenans et occupans les 
tenemens appartenant audit hospital... situés et assis tant 
dans l’enclos de la ville et banlieue de Rue, comme Brous- 
tel, Beauvoir, Arry, Vércoul, Villiers, Foresmonstier, 
Here, Marquenterre, Crotoy, Mayoc, Betaucourt, Favieres 

et autres terroirs et pais denviron.Jehan Cul de Fer, 

tenneur, nu sols chacun an de cens. Marion Pidoulle, 

fille feu Jacquemart Pidoulle, viusols pour une maison... 
tenant a le maison mess. Jehan Simon, curé de Vercoul... 
Madame de Gapennes a présent femme Mgr de Tannay, 

3 sols.Ansel de Bernastre, fils de feu Jehan de Ber- 

naslre, 2 sols..: Jehan de Gamaces, x sols pour une piece 

de prais seans es Jonquois.Jacques de Gamaches, iiu 

sols. Le curé et parroche de Quent pour... et autres 

tenements seans en Marquineterre.Le curé de Saint- 

Fremin de Bethaucourt, iij sols; etc. (2). 

Compte de Vannée 1420. — « Le dimenche apres le 


(1) Arch. municip., B, 30. — Cette charte est écrite sur un placard 
en parchemin, portant 0",55 de longueur et 0*,40 de largeur. Le sceau 
a disparu. 

(2) Arch. municip., B, 21. 
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jour saint Nycolay en may. Election par les confrères du 
sire Pierre de Marcheville, maïeur de Rue, pour prevost 
et le sire Pierre Le Roy pour gouverner, warder et main¬ 
tenir ledit lieu, etc. 

Et primes. — Inventore des biens appartenant à le- 
glise dudit hospital. Est assavoir pluisieurs relicques tant 
en argent comme en boursses de soie misez et envelopez 
comme ellez ont estees ansienement. 

Item, depuis est une relicque que on dist le dent saint 
Leurent. 

Item,, un drap dor à mettre sur les corps et environ 
chine quartierz dudit drap. 

Item, deux hanas d’argent a ij pies tans d’argent, pe- 
sans ij mars et demy ij onches et demie. Et j gobelet 
dargentet une tasse dargentpesans chine onches dargent. 

Item, deux aultrez grans hanas dargent atour de lampe. 
iiij tassez et j petit gobelet tout che dargent et xij cuiliers 
dargent tout che pesans ensamble vu mars et v sisains. 
Somme toute de le waissielle dessus dite x mars demy, et 
v sisains. 

Item, un huchiel de mer qui est usaulier aux lis ha une 
legende doree, et j livre qui se nomme Bible, avœuc une 
leettre plaine de bulles et daultres lettres faisans mencion 
des héritages dudit hospital. 

Item, en un aultre huchiel estant u dit saulier aux lis 
ha xxxj escuiele plates tant destain comme de tierchain. 
xij plats tant grans comme petis. xviij saucerons, v pos. 
iu demis los. une salière, une garde nappe, v candeliers 
de coivre. 

Item, ha u dit saulier aux lis. viu pos de coivre, douze 
paiellez darain que grandes que petitez, ij bachins la- 
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voirs. une gingaude. ij brocquez de fer. j frasoir et j fe- 
rieul. Dont Jehan le Jonet ha en se garde des cosez des¬ 
sus ditez. Gest assavoir v paiellez. j malvais bachin. ij 
pos de coivre. j ferieul. une gingaude. j pot lavoir et j 
bachin lavoir. Item ij crunez nœufs. u pic. j peelle. j 
malvais gril, j mortier et ij petis bachins dont il en y a 
j a queue, j petit fousselet. v demis plas. j grands plat. 
vj escuellez. uu saucerons destain et un pos destain dont 
il en y a j grant a aler a le chervoise. 

Item, ha u dit saulier aux lis j lonc huchiel de berslan 
il ha j malvais forgier u quel na riens, j paliot et trois 
coussins. 

Item, ha u dit hospital xxviij lis. 

. j lincheul dont on queuvre li cruchefis. 

Ensuivent lez biens appartenans a le cappele dudit hô¬ 
pital. 

Primes, xvij nappes benitez et une aultre nappe a be- 

nitre que me demois. de Durcat donna. j calice 

estoffé de platine et delouchet le tout d’argent.... j messel 
anchien sans aissielles. un bréviaire anchien notté : ij le- 
gendez. 

Mises pour paier les debtez que ledit hospital devoit.... 

. A Jehan Malebrancque pour lxviij los de vint 

que on but au disner de lennée passée, payé par mess. 
Jehan Galiot pour cascun lot xviij deniers fait pour che... 
c. ij solz par. 

.A Simonnet le plombier pour avoir couvert de plont 

le cappele dudit hospital et rejeter les tables qu’il appar- 
tenoit.xx libz. 

A Colart Dumolin tant pour un quaveron que pour trois 
pieehez de bos.xx solz. 


Digitized by AjOOQle 










-m — 

Pour un chen de cleu a plont. 

Pour le clocque dudit hôpital lequele a e&te refondue et 
faite de vu liv. et demie de pois plus quelle ne pesoit, 
pour cascune livre vu sols vj deniers.... 

Au doyen de Rue pour les nu obis Hue de Biencourt. 

Mises pour disner : pour pain, xl solz ; — pour carbon, 
xu s. ; — pour espichez, vergus, vinaigre et fourmage, 
xl vu s. vj d. ; — pour îu pourchiaulx lxxij s. ; — pour 
un beel et j aigniel, nu libz xvj solz ; — pour le cuisinier 
xu s. ; — pour prunez ix s. nu d. = Somme xnu liv. viu 
sols et x deniers. 

Somme totale des misez 

dessus ditez.u c nu libz xvj s. ij d. ob. 

Et le recheuptes montent 

en somme.u c xy libz iij s. v d. 

Ainssi appert plus recheu 

que mis. . ..Dix libz vu solz u d. ob. » 

Compte de 1439. — « . Item audit hospital a ung 

tablet donne lan precedent par Madame Ysabiau de la 
Viesville, dame douariere de Villers sur Authye et sœur 
dudit hospital, auquel tablet a pluiseurs sainctuaires et 
dignités raportes de Jherusalem par M r de Mainnee et 
seigneur Danvin, pere de la dite dame. 

Primes audit tablet y a des os des innocens, de la robbe 
saint Jean-Baptiste, de la pierre sur laquelle langle seoit. 
du chief de ung des innocens. du sépulcre Nostre Sei¬ 
gneur de la columpne Nostre Seigneur. 

Item audit tablet a une coste de ung des innocens. du 
lieu ou la croix Nostre Seigneur a este trouve. Des os de 
saint Thomas, des os saint Beltrenneux. de Marie Magda- 


/* 
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laine, du lieu ou Nostre Seigneur pria 3 foys. de l’os de 
ung des innocens. 

Item audit tablet a de sainte Cristine. de ung dent de 
une des x ra vierges, de la creppe ou fust ne Nostre Sei¬ 
gneur. de saint Biaise, de le columpne ou l’angle descen¬ 
dit quant il salua le vierge Marie, de le tombe sainte Ka¬ 
therine. 

Item audit tablet a du sépulcre de la vierge Marie, de 
le coyffe Marie Magdalaine. du mont du calvaire, de saint 
Augustin, de saint Lievin et de sainte Cecille ensamble. 

Item audit tablet a du lieu ou la vierge Marie a este 
née. des os saint Bernard, de saint Laurens. de saincte 
Justine. 

Et si a ung sainctuare au vj c lieu dudit tablet ou il ny a 
point description. 

Ainssi appert que audit tablet a de xxx divers sainc- 
tuaires. » 

Parmi les noms d’hommes qui figurent dans ce compte 
nous avons remarqué celui de Pierre Franche Visconté, 
dans la rue du Nœuf Mayocq. 

Compte de 1502. — . ..... Item y sont deux livres ung 
nomme Johannes Nyder et lautre Summa Vitiorum en 
moulle, donnes par feu sieur Jehan Brunet, frere dudit 
hospital. 

Item y a ung aultre livre en grand volume nomme le 
quart de saint Thomas, legate par feu sieur Pierre de Ga- 
maches et sy y a pluiseurs petis traicties laissies par aul- 
cuns dez prédicateurs venans logier audit hospital. 

Total somme de mises et remises w c. uu xxvij liv. 
vu s. u d. ob. par. — Fourment unze septiers viu boit- 
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teau. — Soille nu sept. — Avaine x sept. mine. — Bail- 
lareq j sept, xij boitteau. 

Et la recepte monte nu c. lxxvj liv. xu s. m d. p'. — 
Fourment xu sept, viij boitt. — Soille sept sept, mine ; — 
baillarcq viu sept, xuu boitt. —Avaine xvu sept, six boitt. 

Ainsi demeure que doibt ledit recepveur quatrevingt 
nœuf liv. v sols ung den. ob. — Fourment ung septier 
vingt quatre boitteau. — Soille iu sept, miné a présent a 
xviij s. le sept., sont lxiij s. — Baillarcq, vu sept, u boitt. 
a présent a xnu s. le sept., sont .nu liv. xix s. ix den. — 
Avaine six sept, quatorze boitt. a présent a ix s. le sept., 
sont lxj s. xj d. 

Un inventaire dressé le 13 mai 1574 des objets trouvés 
dans la chapelle de rHôtel-Dieu nous donne la désignation 

suivante : «.Deux chandeliers darrain sur l’autel. — 

Une callice avecq le platine et culier (?) le tout dargent. — 
Un autre callice destain. — Une boitte a corporal de ve- 
ours rouge ou est empraint une ymaige de Notre-Dame. 


— Une aultre boitte couvert de satin violet.— Deux 

buirettes destain. — Deux grès couvert de cuir blancq 
estant en parchemin servant dantiffonier/— Item un ma¬ 
nuel couvert de cuir noir. — Une croix et un sceau a leau 


beniste de cuivre. — Une relicque dargent a trois piez. 
— Ung aultre relicquaire ou sont trois dignitez. — Item, 
ung dent de saint Laurent. — Item une relicque faicte en 
clocher ou sont plusieurs dignitez faict de cuivre dore. — 
Item ung tappis viollet couvert de fleur de li, done par 
sire Pierre Poindefer, prestre confrère. 

Il ajoute qu’il se trouve dans la maison : « . un 

grand pot de cuivre, trois potz, ung demi lot, une pinte 
t. u, 2* s. 15 
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de tierchain, cinq esquelles destain et une platte de tier- 
chain.... une paielle de fer a quesne.... deux lincheux 
de lin. » 

Dans le compte d’administration pour les années 1733 
à 1737, il est dit que des matelas, traversins, couvertures, 
écuelles, etc., furent achetés pour servir aux soldats ma¬ 
lades de Ponthieu et de Luxembourg qui travaillèrent aux 
mollières pendant l’année 1737. Les mollières sont des 
pâturages conquis sur la mer au moyen de digues. Il s’a¬ 
git ici des travaux faits pour le rétablissement d’une digue 
emportée par la mer, comme nous le verrons à l’article 
de Quend et du Marquenterre. 

Les receveurs de l’hôpital ne se bornaient pas toujours 
à signer leur compte d’administration. Nous trouvons en 
1572 la signature de Pierre Filliœul précédée de ces mots : 
Petrus Filliœul, certante cirrographo hic apposito. — A.u 
pied de son compte en 1489, le receveur Jacques Leba- 
teur a placé ce rébus : 

Scriptor qui scripsit cum Christo vivere possit l 
Detur pro pena scriptori celorum régna. 

Bum. co. Ja. Verte : Scriptorem nosces aperte 
Si le b ponatur et bateur consocietur. 

(à suivre.) Darsv. 
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D’AMIENS A PARIS 

PAR L’EXPRESS DE 3 HEURES 52 (SOIR) 

DÉCEMBRE. - TEMPS DE NEIGE* 


FANTAISIE GRAMMATICALE. 


Quand, on est enfei'mé tout seul avec soi-même 
On reste en tête à tête avec quelque problème 
Que Von a résolu déjà plus de cent fois ; 

Cest un habitué de la maison . Parfois 
Aussi VEsprit reçoit de nouvelles visites . 

Contre les grands fâcheux, les sots, les parasites 
Et les niais flâneurs à peine il se défend, 

Mais quand le visiteur est un petit enfant, 

LEsprit, papa-gâteau, Vaccueille, le caresse, 

Fait servir le baby cVexcuse à sa paresse 

Et sans peur, sans remords, sans peine et sans ennui, 

Il s'amuse à jouer des heures avec lui . 

On n'est jamais plus seul avec ses rêveries 

Qu en wagon 9 vers le soir ; cest Vheure des féeries 
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Des projets appuyés de calculs incertains, 

De 1 algèbre, et parfois aussi des vers latins. 

Vieilles choses, vieux mots, view# dieux. 

V enfantillage 

Est un bien 'plus gehtil compagnon de voÿâge. 

ïiïiMmi rSktté énfiiht, tu vois gui je souris. 

Nous venons de nous mettre en route pour Paris. 

A travers le brouillard terne du crépuscule 
Un filet de lumière en tremblotant circule 
Et dans le flair obscur des verres dépolis 
Je vois confusément des lettres, et je lis : 

AMIENS.... La vapeur siffle.... Après une secousse, 
Nous suivons doucement la machine qui tousse . 

La nuit vient . la torpeur engourdit tous mes sens, 

Mon cerveau bercé flotte et s'embrouille..... Je sens 
Une basse qui chante au fond de mon oreille. 

Passivement j'écoute et rêve . Je dorveille. 

En songe je m'amuse à voir danser des riens 
Et, courant après moi, les six lettres AMIENS 
Galopent au-delà des marais de la Somme, 

Sautant tune après Vautre et se rejoignant, comme 
Des fleurs de talphabet dont un pédant coquet 
Et friand de sa langue aurait fait un bouquet, 
Ajustant gentiment trois consonnes rebelles, 

Pour faire repoussoir à trois blanches voyelles. 

Mon Génie enfantin invente un petit jeu, 

Il me fait avec lui dire la croix de Dieu; 

Nous bégayons ensemble k, M, l, E, N, S, 
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Et, tout ravi Æavoir perdu mon droit (Tainesse, 
J’épèle en grimaçant, f ouvre et ferme le bec ; 

Je rêve de Molière et d’un lexique grec 
OU les mots sont traduits m la langue latine : 

Sous les taches de rouille et la fauve patine 
Dont le Temps a doré t'œuvre de Scapula 
Je lis les vers traduits de Martin Capella ,.... (1) 
Èt puis mon souvenir descend de ce vieux tome 
Au format in-dix-huit du Bourgeois-Gentilhomme y 
Je fais de la grammaire avec Monsieur Jourdain ; 
Je baille en disant : A, puis je ferme soudain 
La bouche pour dire M ; dominant les gencives 
Pour I la langue heurte aux basses incisives, 

E la fait rapprocher un peu de mon gosier, 

N la force à toucher à tout le râtelier, 

Mon S ne siffle pas, n'en déplaise au lexique 
C’est un serpent muet qui ne mord ni ne piqué, 

Il prolonge le son nasal tout simplement, 

Peut servir de paraphe et tient lieu d'ornement. 

Es-tu content, petit ? Ne fais-je pas T école 
Comme Monsieur Jourdain la faisait à Nicole ? 
Quel moucheron perdu dans ses élythres d'or 
Quel,papfUpn peux-tu que nous chassions encor ?... 


(1) A sub dirMto memorabilis oris Suatu est . 

M quùm fit,p?eftwp premi(ur per utrumque labellum*- 
I linguam irr^ellü cottidi dentibus irriis:.... 

E paulùm pressâ profertur gutture linguâ... 

N linguâ adpulsâ collidit littera dentem ... 

S quùm fit, peragit eûfUso tibila dente. 

(i Quint . Stoa, Marliamm OapeUum ùnüaku). 
Leoricon Seapviæ, Net. 
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Le gamin sans pitié décompose, dispose, 

Recompose et prend goût au sucre de sa prose, 

Il disloque son mot, le dépèce, le rompt, 

Lamincit en losange ou le contourne en rond, 

Ze découpe en charade , à petoïs coti/w de grt/fe 
L'émiette, le pétrit, Fégrène en logogriphe. 

Il trouve dans AMIENS des trésors inconnus 
Aux fournisseurs jurés (Talmanachs ingénus. 

Sans imposer au mot des tortures énormes 
On y lit le doux nom rf AMI sous quatre formes ; 
D'abord au singulier masculin simplement, 

Et puis au singulier féminin, — c'est charmant. 
Ensuite au masculin pluriel, — c’est fort aimable, 

Et puis au féminin pluriel. Est-ce blâmable ? 

Et ne pqut-on chez vous, en tout bien, tout honneur, 
Mesdames, envahir un petit coin du cœur ? 

Non pas celui qui touche aux charmes de la femme, 
Mais celui qui confine à votre esprit, Madame. 

Si t Amour est un fruit qu'on mange de moitié, 

On peut bien à plusieurs mordre dans F Amitié. 

Le plus chaste esprit peut avoir plus d’une amie 
Et ne s’offusque point de la polygamie ; 

D'ailleurs, pour mieux garder de tout soupçon charnel 
Ce commerce multiple et non point criminel 
Dans le doux nom d' AMIENS que j'épèle. Madame , 
Auprès du mot: AMIE on trouve le mot: AME. 

Pour cette S, ou cet S, {malgré certains je crois 
Que FS est féminine ou masculin , au choix) 

Cette consonne-là met fort bien F orthographe 
Et je n'aurais pas dû la traiter de paraphe; 

Elle tempère ici le pronom possessif 
Et transfoi'me en douceur ce qu'il a d’agressif. 
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Le MIEN comme le moi, quand un sot vous le lance , 
Est un mot haïssable et tout plein dCinsolence, 

Mais quel charme de dire et d'entendre : les MIENS ! 

rs n'est décidément pâs de trop dans AMIENS. 

Paris, Messieurs, Paris ! — Faut-il que je regrette 
Les flocons envolés du rêve qui s'arrête ? 

Bien souvent , emporté par ses songes flottants , 

. LEsprit na pas tesprit de s arrêter à temps ; 

Il s'attarde à la chasse , il poursuit des fantômes 
Et s'obstine à vouloir disséquer des atômes. 

Le mien poussant sa pointe , aurait été charmé 
De cueillir dans AMIENS les tendres fleurs de MAI 
L'air naïf et malin de son petit Génie 
Aurait fait excuser sa nouvelle MANIE. 

Peut-être en exploitant la MINE^ws^ti’au bout 
Eût-il gâté sa MISE et compromis son goût ; 

Je le vois, égaré par les sentiers profanes , 

Se perdant à la fin dans le chemin des ANES ; 

Je me perds avec lui dans ce triste chemin 
Et nous ne trouvons plus quun mot à dire : 

AMEN. 
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SAINT-QUENTIN 

VILLE ÉPISCOPALE AVANT 531. 


a ville de Saint-Quentin a-t-elle été siège 
épiscopale avant 531, date à laquelle saint 
Médard transféra l’évêché à Noyon? Le 
doute ne semble plus possible depuis 
longtemps, et si Vermand n’avait pas eu 
une abbaye jamais la question n’eût été soulevée. Mais 
divers adversaires de Saint-Quentin, et surtout les moines 
auxquels nous venons de faire allusion, voulurent toujours 
et en tout temps substituer Vermand à-Saint-Quentin. 
C’est un point depuis longues années définitivement tran¬ 
ché et il faudrait aujourd’hui, pour s’occuper encore de 
la question et la traiter d’une façon approfondie, en un 
mot pour lui accorder une importance qu’elle n’a plus, 
ignorer notre histoire locale et avoir du temps à perdre. 
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Aussi, ne rappellerions-nous pas la polémique ancienne 
élevée jadis à ce sujet, si nous n’avions trouvé dans les 
archives de la ville de Saint-Quentin (Liasse 451, Dos¬ 
sier L.) la curieuse lettre suivante : 

A Paris ce 1" aoust 4665. 

Messieurs, 

« La translation que Saint Medard fit de son siège 
épiscopal l’an 531 est une action si considérable qu’en 
écrivant les annales ecclésiastiques de ce Royaume je 
n’ay pas dû la passer sous silence et après l’avoir di¬ 
ligemment examinée je n’ay pas pu prendre autre 
party que celuy que j’ay pris. S’il est avantageux à 
vostre ville, vous n’en avez obligation qu’à la vérité 
seule que j’ai cherchée avec soin et que j’ay cru avoir 
trouvée en cet endroit. Mon second volume est sous la 
presse. Il y en a déjà plus d’un tiers d’imprimé. J’espère 
avec l’aide de Dieu continuer mon travail jusqu’à notre 
temps. Quoy que je luy donne le titre d’Annales Ecclé¬ 
siastiques de France et qu’en effet mon dessein soit d’y 
traitter des affaires qui concernent l’Église, je suis obligé 
dans les rencontres d’y mesler plusieurs choses qui 
appartiennent à l’estât civil et politique par ce que ne 
donnant point d’autres bornes à mon ouvrage que celles 
du royaume il faut de nécessité que j’explique les di¬ 
verses révolutions qu’il a soufertes. Il y a long temps 
que vostre ville s’est rendue considérable par son assiette, 
par ses fortifications et par sa fidélité à la couronne. Je 
ne doute pas, Messieurs, que vous n’ayiez quantité de 
mémoires sur ce sujet qui n’ont point encore esté 
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impriméz. Je vous en demande la communication afin 
que je les puisse employer à l’embellissement de mon 
ouvrage. Neantmoins si vous avez la moindre peine à me 
l’accorder je vous supplie de n’avoir aucun égard à ma 
prière, et de croire que je n’ay présentement autre 
dessein que de vous remercier très-humblement de 
l’honneur que vous m’avez fait par vostre lettre et de 
vous assurer que je n’auray jamais plus grande joye que 
de trouver quelque occasion où je puisse vous faire con¬ 
naître combien je suis ' 

» Messieurs 

» Votre très-humble et très-obéissant serviteur 
Charles le Cointe prêtre de la congrégation de l’Oratoire 
de Jésus. » 

Cette lettre, écrite évidemment en réponse à une lettre 
de remercîments du corps de ville, était trop intéressante 
pour que nous la passions sous silence : elle est inédite 
et nous avons cru devoir la placer sous les yeux du 
lecteur. 

G. Lecocq. 
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LA PICARDIE 

A LA FIN DU XVI* SIÈCLE 


D-APRÈS DE L’ESTOILE 

1581 

Febvrier 

Rochepot et ses trouppes. En febvrier, trente ensein- 
gnes de gens de pied rodent par la Picardie et la Cham¬ 
pagne, soubs la charge du seingneur de la Rochepot et 
autres capitaines, et font tous les maux du monde partout 
où ils passent, mesme n’espargnent les maisons des 
gentilshommes et seingneurs en leurs pilleries et voleries. 
On les disoit levés et acheminés à l’adveu de Monsieur, 
frère du Roy, desseingnant les mener en Flandres à la 
prime vère. 

Avril 

Le Roy entre en desfiance. Le samedi 8* avril, le Roy, 
ennuyé des plaintes que tous les jours on lui faisoit des 
vols, excès et outrages que commettaient en Picardie et 
en Champagne les trouppes de Monsieur, conduites par 
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les seingneurs de la Rochepot et Fervaques, se retira à 
Blois, comme s’il eust douté de quelque entreprise, à 
cause de sept ou huict mille hommes de pied qui depuis 
cinq à six mois y faisoient séjour, se disans levés par 
Monsieur pour aller au ravitaillement de Cambray : qui 
fut cause que le Roy leur depescha le seingneur de 
Losses, avec commandement de se retirer incontinent et 
laisser le pays libre, marchans en (üfcgeuce où on leur 
avoit commandé d’aller. A quoi la Rochepot et Fervaques 
firent contenance pour lors de vouloir obéir, sans que de 
lbng temps il en sorlist aucun effet. 


±582 

Septembre 

Trahison descouverie. Le jeudi 8* de septembre, les 
Hespagnols estant à Bapaume, firent entreprise sur la 
ville de Corbie en Picardye, et y vinrent la nuit, en com¬ 
pagnie de quinze cens à deux mil hommes de guerre, 
pour la surprendre par le moyen d’une intelligence qu’ils 
avaient dedans ; mais l’entreprise fut descouverte, et les 
traistres pris furent chastiés et exécutés à mort. 


±583 

Nostre Dame de Liesse visitée et emploiée comme les 
autres. Le dit jour (7 janvier) la Reine partist de .Paris 
pour aller en pèlerinage à Nostre Dame de Liesse, à ce 
qu’il plust à la Belle Dame intercéder pour ©Ile (comme 
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avaient fait les autres) pour avoir lignée et devenir enceinte 
d’un fils. 


Mort de la doUàitîère dè Guise. Lé 20° janvier, Dame 
Anthoinette de Bourbon, douairière de Guise, mourust à 
Joinville, aagée (à ce qu’on disoit) de 88 ans, et en répu¬ 
tation d’une des bonnes, sages et dévotes princesses du 
tems. 


1584 

Sbftiè dé Monsieur de Paris. Le 21 février, Mon¬ 
sieur (1) frère du Roy, s’en retourna à Chasteau Thierry. 
On disoit qu’à ceste entrevue le Roy l’avoît gratifié d’un 
présent de cent mil escus, qui lui Jeroient plus grand 
bien que les collations de Paris et de Madame de Gauve, 
qüi l’avaient trop eschauffé. 

(A suivre.) F***. 


(1) U était à Paris depuis le 11 dudit mois. 
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BIBLIOGRAPHIE 


CONFÉRENCE LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE DE PICARDIE. 


Les statuts de cette Société viennent de recevoir l’approbation de 
l’Autorité administrative, en vertu d’un arrêté pris par M. le Préfet 
de la Somme. Ils seront très-prochainement imprimés et publiés. 

L’article premier est ainsi conçu : 

« La Conférence littéraire et scientifique de Picardie a son siège à 
Amiens. Elle a pour but le développement des études littéraires et 
scientifiques. Pour atteindre ce but, elle emploiera tous les moyens 
d’action qui seront en son pouvoir et spécialement la publication d’un 
Bulletin, des Conférences publiques, des Représentations dramatiques, 
des Concours, etc. »> 

La Conférence comprend trois catégories principales de sociétaires : 
membres titulaires, membres associés et membres correspondants. 

Les membres titulaires et les membres associés résident à Amiens. 

Les membres correspondants sont pris en dehors de la ville. 

Les membres titulaires sont limités au chiffre de cinquante. Ils 
paient une cotisation annuelle de vingt francs. Ils assistent seuls aux 
séances ordinaires et concourent à la rédaction du Bulletin. Ils ont 
seuls voix délibérative. 

D’après l’article 24 des statuts, la proposition de nouveaux membres 
titulaires se fait par un bulletin signé de quatre membres titulaires, 
adressé au Président et dont celui-ci donne connaissance à la plus 
prochaine assemblée. Les récipiendaires doivent être âgés de vingt- 
un ans au moins. L’admission ne peut être votée le jour même de la 
présentation. La lettre de convocation pour la prochaine séance con¬ 
tient avis qu'il y sera statué sur l’admission du candidat. L’admission 
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aura lieu au scrutin secret et à la majorité. Le concours de la moitié 
plus un des membres titulaires est de rigueur à la première séance. 

Les membres associés paient une cotisation annuelle de dix francs. 
Ils sont invités à envoyer des travaux à la Conférence . 11 sera donné 
lecture ou fait rapport de leurs envois dans une des plus prochaines 
séances et ces travaux pourront être insérés au Bulletin. Ils ont le 
droit d’assister gratuitement à toutes les Conférences, représenta¬ 
tions, etc., organisées par la Société. Ils reçoivent le Bulletin de la 
Conférence. 

Les membres correspondants reçoivent seulement le Bulletin ; ils 
sont invités, comme les membres associés, à envoyer leurs travaux à 
la Conférence. Ils paient une cotisation annuelle de six francs. 

D’après l'article 25 des statuts, pour l’admission des membres as¬ 
sociés ou correspondants, la proposition devra toujours être faite ou 
contresignée par un membre titulaire. 

Dans le cas où l’urgence serait déclarée, la proposition et l’ad¬ 
mission auront lieu dans la même séance et il pourra être procédé au 
vote par assis et levé. 

Le bureau de la Conférence se compose de : 

Un Président ; 

Un Vice-Président ; 

Un Secrétaire-Archiviste ; 

Un Secrétaire des séances ; 

* Un Trésorier. 

Les travaux de la Conférence devront porter sur des sujets de lit¬ 
térature, d’histoire, d’éducation, de science ou de beaux-arts. 

Comme dans toutes les Sociétés de ce genre, les matières poli¬ 
tiques ou religieuses sont interdites. 

Ainsi qu’on a pu le remarquer par l’article < er des statuts, les 
moyens d’action de la Société peuvent se diviser en trois principaux : 
les Conférences, le Bulletin, les Concours. 

La Conférence littéraire et scientifique de Picardie peut, dès ses dé¬ 
buts, songer à employer ces trois moyens. 

Elle inaugurera prochainement ses travaux par une séance pu¬ 
blique, pour laquelle ses sociétaires auront des places réservées, et 
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dont le principal attrait sera dû au concours d’un des meilleurs con¬ 
férenciers de Paris* 

Son Bulletin paraîtra régulièrement tous les deux mois : chaque 
livraison formera une élégante brochure in-8°. 

A la séance d’inauguration, la Conférence fera connaître les con¬ 
ditions d’un concours littéraire et scientifique qui sera clos à la date 
du 1 er novembre 1880. Cinq questions correspondant aux cinq divi¬ 
sions suivantes : poésie, critique littéraire, histoire, scienoes morales 
et sciences naturelles feront la matière de ces Concours. 

Les statuts de la Société n’ont pas oublié les Représentations à eèté 
des Conférences : dès que ses ressources le lui permettront, — et le 
'concours d’un certain nombre de membres associés est pour cela né¬ 
cessaire — la Société organisera, comme cela se fait maintenant à 
Paris et dans d’autres grandes villes, des Conférences suivies de la 
représentation d’une ou plusieurs pièces de l'auteur dont la vie et les 
ouvrages font le sujet de la Conférence. 

La Société n'oubliera pas non plus l’adjonction aux Conférences 
scientifiques de ces belles projections qui, selon les expressions de 
M. F. Passy, en représentant aux yeux ce que la langue serait im¬ 
puissante à traduire, ont commencé à faire de la science un spectacle 
qui en vaut bien d’autres. 

Les demandes de statuts et les adhésions à la Conférence littéraire 
et scienti/ique de Picardie , peuvent dès à présent être envoyées à 
MM. Paul Demailly, 10, rue Pierre-l’Hermite ; Maxime Lecomte, 44, 
place Saint-Denis ; Georges Lecocq, 51, rue des Capucins, Amiqns. 


Le Propriétaire-Gérant , 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delatthe-Lknoel, rue des Rabaissons, 82. 
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NOTES HISTORIQUES 


SUR 

LA VILLE DE RUE 

( Suite. ) 


Quand vint la Révolution, en exécution des décrets de 
l’Assemblée nationale, il fut tait le 14 octobre 1791 et 
jours suivants par Dehaut, maire de la ville de Rue, un 
inventaire du mobilier de l’hôpital. La communauté reli¬ 
gieuse se composait alors de quatre religieuses discrètes : 
Marie-Françoise Vainet de Sainte-Agnès, supérieure ; 
Marie-Jeanne Vainet de Saint-Gabriel, assistante, et deux 
dépositaires, de sept autres religieuses et d’une fille donnée 
audit Hôtel-Dieu. Cet inventaire constate, entre autres 
choses, savoir : 

Dans la salle : un tableau représentant un prêtre ; un 
autre représentant la Cène. 

Dans l’église : quatre statues, un bénitier en marbre, 
douze lormes en chêne et une grille en bois. 

Un ciboire, un ostensoir, un petit ciboire, une boîte 
aux saintes huiles, le tout d’argent. 

Dans la sacristie : un calice et sa patène d’argent 
T. ii, 2 * s. 16 
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doré (1), un plat ovale, deux burettes et la clef du taber¬ 
nacle, le tout d’argent ; un encensoir et une cuvette de 
cuivre argenté ; deux burettes, un plat et un pot, le tout 
d’étain ; deux croix de cuivre, deux autres de bois ; 
quatre chandeliers de cuivre et six de bois, un bénitier 
de cuivre ; un tableau représentant Jésus en croix. 

Dans le clocher : deux cloches de grosseur différente. 

Au-dessus de la maison : une petite cloche pour sonner 
les exercices. 

Pesée de l’argenterie, au poids de marc une livre : 
calice et patène, 6 onces et demie ; plat, burettes et clef, 
une livre 2 onces et demie et deux gros. Le reste non 
pesé, à cause des hosties et des saintes huiles qui y sont 
contenues. 

On trouve aux Archives départementales (2), en triple 
copie, un compte sommaire rendu par-devant les Maire 
et officiers municipaux de la ville de Rue, en présence du 
Procureur de la commune, par les dames religieuses de 
l’Hôtel-Dieu, des recettes et dépenses faites depuis le 
1" janvier 1791 jusqu’au 1" janvier 1792. Il présente deux 
parties, l’une des recettes et dépenses relatives aux reli¬ 
gieuses sortantes, jusqu’au jour de leur sortie, le 19 oc¬ 
tobre 1791, et l’autre des recettes et dépenses relatives 
aux religieuses restantes depuis ledit jour jusqu’au ^jan¬ 
vier suivant. Ce compte est signé par ces dernières, au 
nombre de sept, savoir : Sœur Camus, dite de Sainte- 


(1) C’est probablement le môme calice que celui qui fut légué avec 
des burettes par Nicolas Delemours, prêtre à Paris, selon son testa¬ 
ment du 3 juillet 1644. (Arch. hosp. B, 2, pièce 3 bis. 

(2) Pièces non classées.) 
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Victoire, supérieure ; soeur Boiet, dite de Sainte-Scolas¬ 
tique, économe ; sœur Noë, dite de Sainte-Monique ; 
sœur Wallois de Sainte-Thérèse ; sœur Savary de Sainte- 
Croix ; sœur Descelers de Sainte-Ambroise, et sœur 
Mabille dite de Saint-Joseph. 

Les religieuses sorties volontairement le 19 octobre 
étaient au nombre de quatre. Les autres furent obligées 
de quitter l’hôpital en 1792, en vertu des décrets de l’As¬ 
semblée nationale. 

Un mémoire sur procès écrit en 1614 disait que la cha¬ 
pelle possédait de fort beaux ornements, un' calice d’ar¬ 
gent et les autres choses nécessaires pour le service 
divin. 

Le jardin de l’hôpital fut ceint d’un mur en l’année 1718. 

Dans la nuit du 7 au 8 septembre 1741 les granges et 
les bâtiments ruraux furent incendiés, ce qui causa une 
perte de 3,800 livres en bâtiments; de 4,546 livres en ré¬ 
coltes, bois et instruments aratoires ; de 300 livres en 
bestiaux, péris dans l’incendie, de meubles brisés et de 
linge perdu ; au total huit mille six cent quarante-six 
livres. A cette occasion les religieuses de l’hôpital ob¬ 
tinrent de l’évêque d’Amiens et de l’archevêque de Paris 
la permission de faire des quêtes dans leurs diocèses. 
Cet incendie se trouve rappelé dans un arrêt du Conseil 
d’Etat du 17 juin 1766. 

En conséquence d’une délibération des administrateurs, 
du 30 août 1746, un bâtiment de 40 pieds de large s’éten¬ 
dant de la muraille auprès du pont jusqu’à l’entrée du 
cimetière fut construit en 1747, pour servir de salle aux 
malades; et en 1780 on entreprit la reconstruction de 
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l’Hôtel-Dieu qui fut terminée en 4782. Le total de ces 
dernières dépenses s’éleva à 46,763 livres 9 sols. 

En creusant les nouvelles fondations on retrouva les 
restes d’anciennes constructions, et du côté de l’aile qui 
fait face à l’église un grand nombre de squelettes. Ils ont 
été réunis et enterrés sous la grande salle au bout du 
bâtiment. Là se trouvaient les restes d’un mur fort épais, 
qui semblait traverser la cour. 

Disons un mot des maladreries et de l’hôpital qui furent 
réunis à l’Hôtel-Dieu de Rue en 4695. 

La maladrerie de Lannoy-lès-Rue parait avoir été fon¬ 
dée avant le xm” siècle, car il n’est pas douteux qu’il s’agit 
du chemin conduisant à ladite maison dans les expressions 
de la charte de 4210 : « ad calceam infirmomm ,» au che¬ 
min des malades. Par lettres du mois d’avril 4250 Marie, 
comtesse de Ponthieu et de Montreuil, lui fit don et au¬ 
mône d’une charretée de mort-bois par jour, à prendre 
dans sa forêt de Cressy, pour le chauffage des pauvres 
lépreux (4). 

Par lettres-patentes des 6 décembre 4598 et 20 décembre 
4603, le roi Henri IV avait donné aux religieuses de saint 
François, établies à Rue, la jouissance des biens de cette 
maladrerie. Mais, en conséquence de l’édit de 4672, elle 
avait été retirée de leurs mains et attribuée à l’ordre de 
Saint-Lazare et du Mont-Carmel, qui en avait pris posses¬ 
sion le 29 novembre 1674. L’acte qui le constate dit aussi 
qu’il n’y avait plus de bâtiment et que la chapelle avait 


(1) Arch. hospit., B, 1 ; D, 1. p. 44. 
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été .détruite et ruinée par les gens de guerre, peu de 
temps après la donation faite aux dites religieuses. 

Lors de la transaction qui fut faite en 1709 et dont nous 
avons parlé plus haut, il fut dressé un état des revenus 
et des charges, dont voici le résumé : Les biens consis¬ 
taient en 48 mesures de terre à la sole, plusieurs censives 
en grains, une redevance sur le comté de Ponthieu de 18 
setiers de froment et 6 setiers d’avoine, payables en ar¬ 
gent. Le total des revenus en grains était de : 44 setiers 
de seigle, 36 setiers d’avoine, 6 setiers et 8 boisseaux de 
baillard. Le total des charges en grains était de 47 setiers 
de seigle, 16 setiers d’avoine et 1 setier de froment. Le 
total des revenus en argent était de 452 livres 7 sols 9 de¬ 
niers, et celui des charges de 69 livres 4 sols. 

En 1731 les biens de la maladrerie de Cressy produi¬ 
saient 350 livres de revenu ; ceux de la maladrerie de 
Fontaine-sur-Maye, 130 livres; ceux de la maladrerie de 
Villers-sous-Mareuil, 285 livres. De celle-ci dépendait la 
chapelle de Sainte-Marguerite de Caubert, assise sur 10 
journaux de terre à labour et prés, au lieu dit le Chellier. 
En 1741 un procès surgit entre l’Hôtel-Dieu de Rue et le 
seigneur de Mareuil, Pierre de Villepaux, chevalier, sur 
la question de savoir si cette chapelle était un bénéfice ou 
une léproserie. Nous trouvons titulaires de cette cha¬ 
pelle : en 1608, Louis Duchaussoy, qui fut présenté par 
Nicolas Rouault, seigneur de Gamaches, de Mareuil et 
autres lieux, et qui résigna en 1643 en faveur de Nicolas 
Delestoille; en 1710, Michel Lecomte, aumônier au régi¬ 
ment des Gardes françaises ; en 1741 Alexis Tattegrain. 
— Le campenard de la chapelle et la couverture furent 
réparés en 1744. 
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Le revenu de la maladrerie du Festel fut évalué en 1731 
à la somme de cinquante livres. Nous avons parlé de cette 
maladrerie sous la rubrique de Cramont. 

Il ne parait pas, malgré les termes de l’arrêt d’union, 
qu’il y eût une maladrerie, mais bien un hôpital à Hier- 
mont. Il fut établi à la fin du xin* siècle. Voici une note 
indicative, suivie de la copie de la charte de fondation, 
tirées d’un registre ancien en forme de terrier couvert 
de cuir, contenant le détail des droits appartenant à la 
terre et seigneurie de Hiermont, lequel fut représenté 
par Jean Bocquet, ancien mayeur, échevin (d’Hiermont), 
le 12 février 1622 (1). « Item en la dite ville de Hyer- 
mont a un lieu, maison et hôpital pour loger et héberger 
les pauvres mendians en l’honneur de Dieu et de la glo¬ 
rieuse Vierge Marie... » 

Copie de la charte : « Nous, Jean de Ponthieu, comte 
d’Aumale, sire de Noielle et de Hyermont, faisons savoir... 
que Vincent Lierpont, prestre de Maison en Rolland, a donc 
doyen de Saint-Riquier,a recongneu pardevant nous qu’il a 
donné pour Dieu et en aumosne en l’honneur de Notre-Dame 
sainte Marie et pour l’àme de luy quatre licts estoffez, un 
manage et un courtil qu’il tenoit de nous, pour faire 
un hospital à herbeger les pauvres, lequel manage siet 
à Hyermont.... Et le courtil scis hors la ville de Hyer¬ 
mont.par cette condition qu’un prestre sera rendu en 

la maison pour vuarder et les pauvres herbeger et qui au 
moutier de manatre chantera en l’honneur de Dieu et de 
Notre-Dame.Et à la requeste et prière dudit Vin- 


(1) Arch. hospital, de Rue, A, 1. 
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cent, prestre, le don... qu’il a fait... confermons et lesdits 

maison et courtil amortissons. en telle manière que 

luy prestre qui y sera rendu rendra à nous... chacun an 
au Noël un septier d’avoine, 2 sols et 2 chapons de cens 

et 30 deniers de relief.. Et quand il faudra de 

prestre.luy prestre et luy maire d’Hyermont et luy 

hoir dudit Vincent donneront et pourront prendre... un 
prestre ou un clerc qui soit suffisant pour recevoir ordre 

de prestrise.et de la nation de la vile d’Hyermont ou 

d’ailleurs s’il ne peut estre trouvé à Hiermont qui y 

veuille entrer. L’an... 1296 au mois de septembre 

devant la Nativité de Notre-Dame. » 

Suit la désignation des maison, jardin et terres appar¬ 
tenant au dit hôpital. 

En 1630 Charles de Rambures, comme seigneur d’Hier- 
mont, avait mis opposition au bail que la Chambre de 
réformation des hôpitaux voulait faire des biens de l’hô¬ 
pital d’Hiermont. Mais une sentence du lieutenant-général 
au bailliage d’Amiens du 13 août de la dite année rejeta 
cette opposition. 

Le 19 janvier 1669 une sentence des requêtes du palais 
condamna les curé, mayeur et échevins de Hiermont à 
commettre Louis Le Mas, natif du lieu, à l’administra¬ 
tion de l’hôpital. 

Quelques années après, c’est-à-dire le 29 novembre 
1673, celui-ci était uni à l’ordre du Mont-Carmel et de 
Saint-Lazare, et le sieur Le Mas était assigné à se dépar¬ 
tir de la dite administration. Il en fit remise le o décembre 
suivant. 

Trois pièces de terre appartenant audit hôpital et situées 
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aux terroirs du Caurel, Acquest et Sainl-Laud relevaient 
en 1704 de messire François Le Roy, chevalier, seigneur 
de Saint-Laud, Maison-lès-Ponthieu, Caurel, etc. 

En 1731 le revenu de cet hôpital était évalué à 140 
livres. 

Une demande en désunion ayant été formée par la com¬ 
mune de Hiermont, il se fit entre elle et l’hospice de Rue 
une transaction relative aux malades de ladite commune, 
le 16 octobre 1858. 

Nous ne parlerons point des dons faits à l’Hôtel-Dieu de 
Rue depuis la Révolution, sinon d’une donation de huit 
mille francs faite en 1830 par M. Jean-François Harlé, 
maire de Quend, pour la fondation de deux lits des¬ 
tinés à deux vieillards, ou infirmes, ou malades indi¬ 
gents. 

Le nombre des lits est de 22 pour les malades et de 37 
pour les vieillards. 

Notons encore que les statuts des nouvelles sœurs hos¬ 
pitalières de Rue furent approuvés par décret impérial du 
27 février 1812. 

Enfin disons, en terminant ce paragraphe, que l’hos¬ 
pice de Rue fut en 1811 taxé à la somme de cinq cent 
soixante-sept francs soixante-dix centimes, pour sa part 
contributive dans les frais de premier établissement du 
Dépôt de Mendicité formé à Amiens. 

VIII. Renseignements divers. — Lorsque l’archevêque 
de Rouen, Eude Rigaut, se rendait en Angleterre, pour y 
traiter avec Henri III des affaires du roi Louis IX, il passa 
par Rue (supra mare) le 2 des calendes de juillet (30 juin) 
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de l’année 1260. C’est ce que nous apprend le prélat, dans 
son journal de visites pastorales (1). De Rue il se rendit 
à Boulogne, puis à Wissant et enfin à Douvres. 

Nous relevons quelques noms singuliers (2) des habi¬ 
tants de Rue: 1° Robert qui ne dort pas (1201) ; 2° Durand 
le Veiseux (1258) ; 3° Mathilde Platecorne (1258) ; 4° Si¬ 
mon li Haineux (1287) ; 5° Bernard le caoursin (1290) ; 
6° Jean Tison (1459) ; 7° Jean Culdefer, tanneur (1459) ; 
8° Simon Cudefér, pareur (1644) ; 9° Nicolas Fleur de 
Montaigne, marchand mercier (1661). 

Il existait autrefois un registre aux Gros fruits du vi¬ 
comté de Rue. Qu’est-il devenu ? Un extrait de ce registre 
trouvé aux titres de la commune (3) nous donne le prix 
des céréales pendant deux années. Il nous a semblé qu’il 
pourrait être utile de les consigner ici, comme éléments de 
comparaison. 


Prix 

de» Céréale». 



Aux franc*-marchés de : 

Bled froment 

Bled seigle 

Baillard 

Avoine 

Octobre (S‘-Remi) 1697 : 

12 1 »»* 

7* 12' 

4' 10* 

3 1 8* 

Novembre. 

10 16 

7 8 

5 »» 

3 12 

Décembre. 

11 4 

7 12 

5 4 

3 12 

Janvier 1698. 

11 8 

8 » » 

5 8 

3 16 

Février. 

11 12 

7 16 

5 12 

4 16 

Mars. 

Il 4 

8 16 

6 »» 

4 10 

Avril. 

11 12 

9 4 

5 12 

6 »» 


(1) Begeslrum visitalionum archiepiscopi Rolhomagensis, publié en 
18i7 par M. Bonnin, p. 369. 

(2) Cartul. de Valloires, passini. — Arch. municip. de Rue, B, 21. 

(3) Arch., H, 7. 
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km trasce-mircMe de : 

Bled froment 

Bled i 

teigle 

BailUrd 

Avoine 

Mai. 

. 12‘ 

16* 

9* 

12* 

7 l 


6 l 


Juin. 

. 14 


10 

16 

7 

12 

6 

8 

Juillet. 

. 15 

4 

12 

» B 

8 

DD 

6 

12 

Août. 

. 16 

»» 

12 

2 

8 

16 

7 

8 

Septembre. 

. 16 

16 

12 

16 

9 

4 

7 

8 

Octobre (S‘-Remi). 

. 17 

12 

13 

8 

9 

8 

6 

12 

Novembre. 

. 19 

4 

13 

8 

10 

D» 

6 

D» 

Décembre ..... 

. 20 

» » 

13 

12 

10 

8 

5 

4 

Janvier 1699. . . . 

. 19 

' 4 

13 

12 

11 

»D 

5 

4 

Février. 

. 19 

4 

13 

12 

10 

8 

5 

4 

Mars. 

. 19 

4 

13 

12 

10 

8 

5 

12 

Avril. 

. 19 

4 

13 

12 

11 

4 

7 

» » 

Mai. 

. 19 

4 

13 

12 

11 

»B 

6 

12 

Juin. 

. 19 

4 

13 

A 

10 

8 

6 

8 

Juillet. 

. 19 

4 

13 

»s 

10 

B» 

6 

9» 

Août. 

. 18 

8 

7 

4 

7 

4 

5 

12 

Septembre. 

. 12 

16 

8 

B» 

5 

»B 

5 

4 


Jean Becquet, natif de Rue en Ponthieu, est l’auteur 
d'Anciens Noëls, cantiques sur la Nativité de Notre-Sei- 
gneur, publiés à Paris chez Nie. Alexandre en 1620. Ce 
recueil est devenu fort rare. 

M. Mortimer-Ternaux (1) raconte les tristes faits et 
gestes d’un sieur Couplet dit Beaucourt, moine apostat, 
né à Rue, qui devint procureur-syndic de la commune 
de Reims, où il était venu pour se livrer à l’instruction 
publique. Ce misérable avait épousé une ex-religieuse. On 
ne sait ce qu’il devint après la tourmente révolutionnaire. 


(!) La Terreur , III, 325, 326. 
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Il y avait à Rue des salines importantes dont il est sou¬ 
vent fait mention dans les titres. Un diplôme du roi 
Henri I" daté de l’année 1042, confirmatif des donations 
faites à l’abbaye de Saint-Salve de Montreuil, rappelle 
celle de Raoul, docteur ès-lois, du tiers de quinze sa¬ 
lines sises à Rue. Par la charte de fondation du prieuré 
de Saint-Pierre d’Abbeville, en 1100, Gui de Ponthieu lui 
fit donation, entre autres choses, de 60 muids de sel, et 
confirma celle qu’avait faite Richard d’Airames : 1° d’un 
hôte à Rue, débiteur de deux muids de sel ; 2° de trois 
muids de sel, à prendre sur le produit de ses salines ; 
3° enfin d’une saline à Rue, que Gertrude tenait par deux 
muids de sel (1). 

M. de Reauvillé a rapporté (2) un certificat du grenetier 
et du contrôleur du grenier à sel d’Amiens du 26 juin 
1384, constatant qu’il avait été débarqué sur le quai de 
cette ville 120 muids de sel appartenant à Jacques Tingry, 
lesquels avaient été chargés dans les marais de Rue. 

Nous avons le prix du sel à Rue en 1566, dans les 
comptes de cette année (3): « audit recepveur... pour 
avoir le nombre de trois boiteau et demi de sel pour les 
poures,*à iij sols viu deniers led. boitel. » 

(A suivre .) Darsy. 


(t) Gallia chrisliana, tom. X, Instrumenta, col. 285 C, 299 A, C. 

(2) Recueil de documents inédits concernant la Picardie, première 
partie, pag. 64. 

[3) Page 13. Arch. hospit., E. 14. 
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NOTES ET DOCUMENS 

SUR LA 

VILLE DE SAINT-QUENTIN 

DANS LA SECONDE MOITIÉ DD XVI e SIÈCLE 


f: xm 0 siècle est une des époques les plus 
importantes de notre histoire nationale, 
aussi doit-il fournir pour la chronique 
particulière de chaque cité un grand 
nombre de matériaux précieux. 

Laissant de côté les grands faits, bien connus, nous 
nous attacherons, dans les quelques notes qui vont suivre, 
aux menus détails de la vie de province, car il n’y a si 
petite chose qui ne doive avoir sa place et qui ne puisse 
intéresser ; mais, malgré notre désir de voir notre publi¬ 
cation remonter plus avant dans cette époque si utile à 
consulter, nous n’étudierons que le dernier tiers du 
xvT siècle, les Registres de la Chambre du Conseil 
conservés aux archives partant seulement de 1559, 
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puisque le siège et la conquête espagnole eurent pour 
résultat la dispersion et peut-être la destruction de la 
plus grande partie des documens que possédait alors la 
ville de Saint-Quentin. 

Il nous faut aussi prévenir le lecteur que nous lui 
offrons simplement des renseignemens pris au courant 
de la plume, alors que nous parcourions les registres 
en question pour écrire notre Histoire des Canonniers de 
Saint-Quentin (1874). Dans notre pensée ils n’étaient 
pas destinés à être imprimés, et nous les laisserions 
volontiers dans le carton oit ils reposent depuis plusieurs 
années si, en les relisant, nous n’y avions trouvé l’occa¬ 
sion d’indiquer aux travailleurs quelques délibérations 
dignes d’être conservées. 11 serait bon et utile qu’un ré¬ 
sumé analytique, une sorte de catalogue sommaire des 
39 in-folios poudreux que nous avons parcourus fût 
publié ; ce serait rendre un grand service aux historiens 
en même temps que l’on tracerait par cela même la phy¬ 
sionomie de la ville de 4559 à 4789. 

En attendant ' qu’un écrivain plus heureux que nous 
entreprenne et termine cette publication, nous ne croyons 
pas devoir garder par devers nous les notes suivantes qui, 
nous ne saurions trop le répéter, n’ont d’autre prétention 
que de servir de guide, bien modeste, aux chercheurs. 
Encore en omettons-nous involontairement, plusieurs 
feuillets ayant été égarés dans un de ces déménagemens 
qui, répétés une fois ou deux, équivalent à un incendie. 

Ainsi donc, et sans autre classement que l’ordre chro¬ 
nologique, voilà, un peu pêle-mêle, quelques nouveaux 
matériaux pour notre histoire locale. 

G. Lecocq. 


/ 
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18 Octobre. — On voit citée pour la première fois 
dans les Registres la maison de la - Tmie qui file, dont 
l’enseigne a donné son nom à une rue qui débouche dans 
la rue d’Isle et que l’un des derniers Conseils municipaux 
a refusé de débaptiser malgré la proposition d’une com¬ 
mission ayant M. P. Bénard pour rapporteur. 

1861 

18 Avril. — Une grosse somme d’or et d’argent est 
trouvée dans des débris et immondices provenant des 
maisons brûlées par les ennemis ; elle est restituée aux 
particuliers. 

29 Juillet. — On fait le guet au clocher, l’artillerie est 
placée sur les remparts, on prend en un mot toutes les 
précautions nécessaires pour se mettre à l’abri d’un 
coup de main. 

186 » 

5 Mars. — On redit la messe en la chapelle de la 
Maison de la Paix (aujourd’hui salle des Archives). 
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16 Mai. — Le roi demande cent muids de bled et 
50 muids d’avoine, mesure de Paris. Une assemblée 
générale se réunit pour chercher les moyens de se faire 
exempter d’une telle livraison. 

16 Juillet. — Les habitants reçoivent comme pre¬ 
mier remboursement, le montant de la moitié des 
sommes qu’ils ont prêtées pour reboucher les brèches 
de la ville. 

30 Juillet. — Peste ès pais voisins. — La garde est 
doublée pour empêcher tout contact des habitants avec 
les gens du dehors. 


îue» 

9 Novembre. — Commandement est faict à tous 
pauvres estrangers estant en ceste ville sortir d’icelle en 
dedans trois jours en peine du fouet. 

16 Novembre. — Assemblée générale pour délibérer 
du fait de la cherté du blçd. 

1H66 

27 septembre. — Messieurs ont fait desfenses à Par- 
ringue de Chelles, femme de Charles Picard, de plus... 
faire danser sur le tamis... en peine de bannyssement 
de ceste ville et banlieue. 
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16 Mai. — La motte des Jacobins est louée à surcens 
à Pierre de Sains. 

30 Mai. — Valentin Mirons a baillé requeste à Mes¬ 
sieurs disant qu’il est en nécessité de vendre le molin 
qu’il a faict de nouveau édiffier en la Cousture (1) par quoy 
il dénonçoit à Messieurs s’ils vouloient avoir ledict molin 
pour la somme de six cens cinquante livres, qu’il estoit 
prest le leur transporter, sur quoy Messieurs ont dit que 
iceluy suppliant vende ledict molin à la charge des 
clauses contenues en son bail. 

6 Juin. — Messieurs ordonnent que les marguilliers 
de l’église Sainet-Jacques feront desmolir ce qui reste au 
lieu où a esté ladicte esglise sur le marché, et dedans le 
jour sainct Jehan Baptiste prochain, et feront mettre 
les matières en réserve pour servir à la réédiffication de 
la dite esglise (2). 

20 Juin. — Sur la requeste présentée par les maistres 
procureurs, confrères et compaignons de l’hospital Saint- 
Jacques, requérant qu’il leur fut permis faire quelque his- 


(1) Les Coulures , culluræ , au faubourg Saint-Jean. Une rue portait 
encore Jour nom, qui va disparaître dans le prolongement du boulevard 
du Nord. Elle prenait naissance un peu après le n° 41 de ce boulevard et 
allait rejoindre la route de Rouvroy. 

(2) La nouvelle église Saint-Jacques est aujourd’hui la halle au blé. 
Voir le Vermandois . 
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toire du saint Jacques le jour de sainct Jacques prochain, 
comme ils ont de tout temps accoustumé faire, Messieurs 
ont permis de jouer à la charge que lesdicts supplians leur 
monstront ce qu’ils doibvent jouer pour sçavoir s’il y a aul- 
cunes choses delfendues. 

•18 Août. — La Maison de la Monnoye — qui fut plus 
tard l’Hôtel des Gouverneurs (1) et qui est aujourd’hui 
une usine (elle s’appelait alors du nom que nous 
venons de lui donner ou aussi hôtel d’Homblières) est 
choisie pour servir de logement à M. de Thenelles, lieu¬ 
tenant du Roi. 

1 er et 48 Octobre et 12 Décembre. — Assemblées géné¬ 
rales pour délibérer de la défense de la ville. 

Décembre. — Le chapon de rente est estimé 48 deniers 
tournois. 

1868 

6 Aoust. — Messieurs ordonnent que ceulx de la nou¬ 
velle relligion envoieront au guet et à la porte. 

1860 

26 Janvier. — Il sera continué quatre sols aux soldats 
pour faire le guet jusques au jour de Chandelleur pro¬ 
chain. 


(1) Voir notre étude sur les Gouverneurs de Saint-Quentin. 
T. Il, 2 e s. 


17 
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1KTO 

21 Juin. — Sur la requeste faicte par les habitants de la 
rue Saint-Nicaise disant que pour subvenir aux femmes 
enchainctes demourant en la dicte rue leur seroit besoing 
avoir une sage-femme demeurant en icelle rue quy est 
fermée entre deux portes, Messieurs ont accordé à Grignon 
Le Lièvre, sage-femme, cinq septiers de bled par mois au 
lieu d’un quarteron qu’elle a aussi par mois, à la charge 
qu’elle demeurera'en icelle rue Saint-Nicaise. 

21 Juillet. — Messieurs accordent à Jehan Carpentier 
sergent à masse la maison de la Paix pour faire le banc- 
quet des nopces de sa fille de lundy prochain en huict 
jours. 

C’était alors l’usage de prêter « la maison de Paix » 
ou la « Chambre de Beaulieu » pour des mariages. Déjà 
en août 1967, Loys Heuzet l’avoit obtenue pour le même 
objet ; nous voyons encore cette faveur sollicitée heureu¬ 
sement par Marguerite de La Porte (23 janvier 1573), 
Jacques Wallois (3 avril), Cocquel (5 juin) ; Bon Philippes 
le 25 juin de la même année demande, et Messieurs lui 
permettent de prendre « la chambre de devant de l’hostel 
de ville pour faire le bancquet de sa fille. » 

Vincent de Grain (25 septembre), le Maieur (30 sep¬ 
tembre 1573) ; Jehan de Fay (8 janvier 1574), Marie Lo- 
tricher (29 janvier), Quentin le Couvers (16 octobre 1576), 
deux familles (12 avril et novembre 1577), Pierre 
Cocquel (16 mai 1577) et bien d’autres dont l’énumération 
serait trop longue jouissent du même privilège. 
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4 Août. — Sera baillé dix huict logis pour la compai- 
gnie de Monsieur le Gouverneur, et auparavant ce faire en 
sera parlé à M. de Thoury. 

15 Décembre. — Restauration des verrières de la Cha¬ 
pelle de rHôtel-de-Ville dont quelques-unes doivent être 
refaites. 


(A suivre}. 





Digitized by v^ooQle 



III 


ETAT 

DES 

FIEFS ET ARRIÈRE-FIEFS 

DU 

COMTÉ DE PONTHIEU. 

(Suite). 


c 

CAUMONT. — Bailliage d'Abbeville. 

La terre et seigneurie de Caumont en Vimeu, tenue de Marœuil 
par Nicolas Grouches, chevalier, marquis de Chepy, 
consiste en une maison de dix journaux, un dixmage, cham- 
part ; 30 l de censives, 150 journaux de terres labourables 
et 25 journaux de bois. 

Fiefs mouvant* 

Deux fiefs séans à Caumont, tenus de la seigneurie dudit lieu 
par les hoirs des sieurs de Lestoille. 
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CAMBRON. — Bailliage d'Abbeville . 

La terre et seigneurie de Cambron, au Roy. 

La cure à la collation du chapitre de St Vulfran. 

Fief» mouvans. 

Fief de l’Abbaye de Willancourt valant 120 1 
Fief de Grambus valant 150 1 . 

CATIGNI. — Bailliage d'Abbeville . 

Fief noble et seigneurie de Catigni, tenu d’Argni et Arrest. 

Fief» mouvans. 

Fief à Arrest, tenu de Catigni par les hoirs de Ph. du Bos. 

Le fief de Suberville. 

COURCELLES EN VIMEU. — Bailliage d'Abbeville . 

La terre et seigneurie de Courcelles près Vismes, tenue dudit 
Vismes, par M. le baron de Visines, consiste en 33 1 de cen- 
sives. 

COCQUEREL, anciennement NIELLES.— Bailliage d'Abbeville . 

La terre et seigneurie de Cocquerel en partie, tenue du Roy, 
par M. de Calonne, écuyer, parachapt de M % de laTrémouille- 
Créqui. 

La cure au prieur de St Pierre d’Abbeville. 

Fiefs mouvans de Nielles. 

Le fief de Cocquerel, par ledit sieur de Calonne. 

Fief de Vincheneux, y séant. 
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Le fief du Petit Nielles, de 30 1 de censives, champart et 
beaucoup de terres, à M. Darrest de Catigny. 

Le fief Baillou. 

Les deux fiefs du Parcq, dont l’un de 30 l de censives. 

Fief de Belloy, à M. Fossé de Boiselier. 

Fief de Renouche. 

Fief Trogneux, de 50 l de censives. 

Outre ces fiefs il y en a encore 3 autres qu’oh dît amortis, 
savoir : un fief en dimage, à St Vulfran ; le Patronat et fieT 
en dimage du prieuré de St Pierre, et un autre fief aux 
Célestins d’Amiens. 

CAOURS ou CAUX. — Bailliage d'Abbeville . 

La terre et seigneurie de Caux, tenue de Dompvast par Jean 
Le Ver, chevalier, vaut au moins 3,000 l de rente. 

La cure à la collation de St Vulfran. 

Fief» mouvans. 

Le fief de la Mare, y séant. 

Fref y séant, de 50 journaux de terre, au sieur Lermiriier. 

Fief à Fransu consistant-en un dimage sur 700 journaux, au 
sieur de Haucourt-Averna (1). 

GONTEVILLE. — Bailliage de Cressy. 

La seigneurie, au Roy comte de Ponthieu. 

-La cure est à la collation du comte de Ponthieu. 

La seigneurie, en fief noble, de Tasserville, est à présent à 
l’abbé de St Josse. 


(i) St Oelis, marquis de Haucourt-Havernas. 


\ 
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CUCQ et TRÉWEZ. —Bailliage de Waben . 

La seigneurie de Cucq et Trépiez, avec St Josse, à l’Abbaye de 
St Josse sur mer, ont 500 1 de oensives ; on tient que ces trois 
seigneuries ont 6,000 J de rente. 

Fief» monvans. 

Fief au marquis de Meigneux (1). 

Fief à M. de Merlimont. 

Fief de la Rivière. 

Fief de Grane au S r Ricouart. 

Fief de Bclledame, valant 300 *. 

Deux fiefs à St Firmin. 

Deux fiefs aux Religieuses de St Nicolas. 

Un fief aux Religieux de St Josse, de 120 1 de censives. 

Et cinq autres fiefs y séant. 

COULONVILLERS. — Bailliage de Cressy (2). 

La seigneurie de Coulonvillers, pour ce qui est en Ponthieu, 
tenue de Ponches, consistant en 30 1 de censives et de ter¬ 
rages. 

La cure à la collation du seigneur de Neuvillle. 


(t) Des Essars. 

(2) Nous donnons ci-après la copie d'une note détachée, de la main 
de M. Carpentin, qui mentionne les deux seigneuries de Coulonvillers 
et tous les fiefs qui en relèvent, ceux du ressort de la Sénéchaussée de 
Ponthieu et ceux du ressort du Bailliage d'Amiens. Ce que nous 
voyons ici pour Coulonvillers existait dans un grand nombre d'autres 
paroisses qui étaient partie en Ponthieu et partie en Bailliage* 


/ 
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Fief à M de Gaillard de Hoquelieu, épouse de M. Tillette du 
Luquet, écuyer, en 50 l de censives et 6 journaux de terre. 

Fief dit Coulonvillers, à M. Gaillard d’Ambreville, dont est 
tenu le fief de Bardes, et de ce dernier sont tenus trois 
autres fiefs. 

Fief à M. Carpentin de Cumont, écuyer, de 15 journaux de 
pourpris et 10* de censives. 

Le fief de Franqueville au sieur Formentin,et trois autres fiefs. 


Coulonvillers-Pontliieu, tenue de Ponches, à M. de Teufles, 
à cause de N. Gaillard d’Ambreville, son épouse, dont est 
tenu : 

Le fief de Bardes, — et de ce fief 

Le fief de Franqueville, que M. l’abbé Formentin avait légué à 
l’Hôpital général, qui a esté adjugé à M. Duval, avocat, et que 
M. de Teufles a retiré féodalement. 

Le fief.à M. Cacheleu, major d’Hesdin, 

duquel 

Un fief appartenant à D* Marie Magdelaine de Carpentin, épouse du 
S r Papin de Caumesnil. 

Le fief de Vacossains, à lad. dame. 

Le fief de Fremmeville, à lad. dame. 

La seigneurie de Coulonvillers-Bailliage, tenu de la 
Ferté lès St Riquier, avec celle de la paroisse, à lad. Dame, 
dont est tenu : 

Un fief, à M de de Vauchelles près Abbeville. 

Un autre fief restreint à la paroisse de Coulonvillers. 

Un fief à M. Sanson Desoteux. 
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CANCHY. — Bailliage de Cressy. 

La terre et seigneurie de Canchy, en deux fiefs nobles et quatre 
restraints, par M. du Hamel, écuyer, est tenu de Dompvast 
et vaut au moins 2,500 l de rente. 

La cure est à la collation de l'Abbé de St Acheul lès Amiens. 

Fiefs mouTans 

Fief du Maisnil, y séant, tenu de Canchy. 

Fief de la Triquerie. 

Fief Noiron et Quint dudit fief, à M. Le Bel, écuyer, Lieute¬ 
nant-général. 

CROQUOISON. — Bailliage d!Arguai . 

La terre et seigneurie de Croquoison, tenue de Long par 
M M André de St Souplis, chevallier, consiste en 232 1 de cen- 
sives, maison seigneuriale de 15 journaux, 50 journaux de 
terre à la solle, un moulin à vent et 30 journaux de bois. 

La cure à la collation du prieur d’Airaines. 


CROTOY. — Bailliage d'Abbeville. 

La ville du Crotoy, au Roy Comte de Ponthieu. 

La cure à la collation du Chapitre d'Amiens. 

* Fiefs mouvans du Crotoy. 

• Fief aux Religieux de l’Abbaye de St Riquier. 

La seigneurie et terre de Tarteron à D. E. Dinger. 
Le fief de Poinville. 

Fief en dimage au S r de Monguiot. 
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CRESSY. 

Au Roy comte de Ponthieu ; Châtellenie ; Forest en souve¬ 
raineté ; juge royal. 

Fiefs mouvant. 

Les censives et surcens de Cressy, à M. Beauvarlet, écuyer, 
S r de Bommicourt. 

Le fief Mongrand. 

La terre et seigneurie de Dominois. 

COLLINES et BEAUMONT. — Bailliage de Waben. 

La terre et seigneurie de Collines, en 100 1 de censives, et celle 
de Beaumont sur Authie, tenues de Wailly par M. Cornu de 
Belloy, écuyer, au lieu d’Emery de Boulainvillers. 

La cure à la collation du prieur de St Pierre. 

Fiefs mouvant. 

Fief de Lannoy à M. de Waben. 

Le fief de Hanchy, de 100 1 de censives. 

Fief d’Ormainville. 

Fief d’Armainvillers, aux sieurs de Rambures et Bertonval. 

Trois autres fiefs y séant. 

Trois autres fiefs, à l’Abbaye de St Josse, à celle de Sto Larme 
et au Commandeur de Loison, qu’on dit être amortis. 

CORNEHOTTE. — Bailliage de Cressy . 

La terre et seigneurie de Cornehotte à Guillaume J. de Buigny, 
écuyer, tenue de Dompvast, consiste en maison seigneuriale, 
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moulin a vent, 120 journaux de terres labourables, 8 jour¬ 
naux de bois, 5 journaux de mazure en herbage, et 50 1 de 
censives. 


Fiefs mouvana. 

Fief y séant, au prieuré de Dompvast. 

Autre fief à Adrien l’Ecuyer. 

CANNESSIÈRE. — Bailliage d'Arguel. 

La terre et seigneurie de Cannessière-Oisemont, à M. François 
de la Roche, marquis de Fontenille, héritier de la maison de 
Rambure, tenue de la Châtellenie du Quesne, consiste en 
60 l de censives, 71 journaux de bois, 15 journaux de terres 
labourables. 

Autre seigneurie de Cannessière, aussy tenue du Quesne par 
M r de Monchy de Namps, consiste eû une maison de 
10 journaux d’enclos, 210-journaux de terres labourables, 
5 journaux de bois et 50 l de censives. 

Autre seigneurie audit Cannessière, au Commandeur d’Oise- 
mont, amortie. 

(A suivre ). C u de Louvencourt. 
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LES RÈGLEMENS DE POLICE 

DE 

LA VILLE DE LAON 
(Suite). 


NOTES 


2. — JUGEMENT RENDU PAR MM. LES OFFICIERS MUNICIPAUX 
DE LA VILLE DE LAON, 

DU SAMEDI 23 OCTOBRE 4790. 

Article premier. — Défenses sont faites à tous Aubergistes, 
Cabaretiers et Taverniers, de donner à boire et à manger aux 
habitants et domiciliés les dimanches et fêtes pendant les heures 
du Service divin, à peine de dix livres d’amende. 

Art. II. — Enjoignons à tous Hôteliers, Aubergistes, Taver¬ 
niers, Cabaretiers et autres logeant les étrangers et voyageurs, 
d’avoir un registre sur lequel ils inscriront les noms, qualités 
et demeures de tous ceux qu’ils logeront et coucheront, lequel 
ils exhiberont aux Inspecteurs de police, à la première réquisi¬ 
tion, et sera ledit registre cotté et paraphé, sans frais, par 
première et dernière page, par l’un des Officiers municipaux ; 
enjoint à ceux qui n’en ont pas de s’en munir dans trois jours ; 
le tout à peine de vingt livres d’amende pour la première fois, 
du double pour la seconde fois, et de fermeture de boutique 
pendant six mois pour la troisième fois. 

Art. III. — Enjoignons auxdits Hôteliers, Aubergistes, 
Taverniers et Cabaretiers de porter leurs registres tous les 
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jours, à neuf heures du soir, à l’un des Inspecteurs pour y être 
visé par lui, à peine de six livres d’amende par chaque contra¬ 
vention ; leur enjoignons pareillement de dénoncer, aussitôt 
leur arrivée, les personnes qui descendroient chez eux et qui 
leur paroîtroient suspectes, à peine de demeurer garants per¬ 
sonnellement des délits qui seroient par elle commis ; et décla¬ 
rons suspectes toutes personnes non munies de Passeports et 
Certificats suffisants. 

Art. IV. — Défenses leur sont faites de donner à boire à 
crédit à aucun domicilié, femme en puissance de mari, ou 
enfant de famille, à peine de déchéance de* toute action, même 
d’amende. 

Art. V. — Défenses sont pareillement faites de recevoir 
chez eux aucune femme, ou fille de mauvaise vie, étrangère ou 
domiciliée ; à peine de trente livres d’amende. 

Art. VI. — Défenses sont pareillement faites à tous Hôte¬ 
liers, Aubergistes, Taverniers, Potoyeurs, Cafetiers, Limona¬ 
diers ou autres vendant vins et liqueurs, tant de la Ville que 
des Fauxbourgs, de donner à boire aux Militaires après l’heure 
de la retraite sonnée, ni à aucun particulier domicilié, passé 
huit heures du soir, depuis le premier Novembre jusqu’au pre¬ 
mier Avril ; et passé neuf heures du soir, depuis ledit jour 
premier Avril, jusqu’au premier Novembre, à peine de cin¬ 
quante livres d’amende contre eux et de quinze livres contre les 
Buveurs. 

Art. VII. — Leur enjoignons de dénoncer, soit aux Inspec¬ 
teurs de Police, soit au Procureur de la Commune, les Citoyens 
de tous ordres, même les Militaires qui exigeroient d'eux à 
boire après lesdites heures, à peine de pareille amende de cin¬ 
quante livres, à laquelle fin ils seront tenus de les avertir de 
l’heure et de la retraite, après lequel avertissement, à faute par 
lesdits Buveurs de se retirer, ladite dénonciation pourra être 
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faite, et ceux qui se trouveront ne point s’être retirés, après 
ledit avertissement, seront condamnés en quinze livres d’a¬ 
mende, même à être emprisonnés. 

Art. VIII. — Pour l’exécution de notre présent Jugement, 
ordonnons que les Inspecteurs de police feront leurs visites 
tous les jours dans toutes Auberges, Cabarets, Cafés et Bil¬ 
lards pour constater les contraventions qui pourroient être 
commises aux dispositions des présentes, dont ils feront 
aussitôt leur rapport au Greffe de la Municipalité, et pourront, 
lesdits Inspecteurs, requérir main-forte de la Maréchaussée et 
des Troupes de ligne pour les accompagner dans lesdites visites. 

Art. IX. — Faisons défenses d’insulter, injurier ni maltraiter 
lesdits Inspecteurs et ceux qui leur prêteront main-forte, sous 
peine d’être poursuivi comme réfractaire aux Ordonnances de 
Justice et puni comme perturbateur du repos public. 

Art. X. — Faisons défenses aux Maîtres de Billard de 
donner à jouer hors les heures ci-dessus et de faire crédit aux 
jeunes gens, à peine de déchéance de toute action, même 
d’amende arbitraire. Pareilles défenses leur sont faites de 
eacher ou céler les jeunes gens lorsqu’ils seront demandés par 
leurs père et mère, ou autres ayant inspection sur eux, à peine 
d’interdiction et de cinquante livres d’amende ; leur enjoignons 
sur pareilles peines, de se conformer aux dispositions portées 
en l’article ci-dessus. 

Art. XI. — Faisons défenses à tous Maîtres de Billard, ou 
autres donnant à jouer, de donner à jouer les Dimanches et 
Fêtes, pendant les heures du Service divin, à peine de dix 
livres d'amende contre eux, et de cinq livres contre chacun des 
Joueurs. 

Art. XII. — Défenses sont faites à toutes personnes de 
donner à boire à crédit aux Troupes en garnison en cette 
Ville, sur peine de perte des sommes qui pourroient leur être 


è 


Digitized by CjOOQle 



— 271 — 


dues, ainsi que de leur acheter ou prendre en gage aucuns 
effets ou marchandises, encore que lesdits effets ne soient point 
-d’uniforme et d’ordonnance, à moins que ceux qui vendraient 
ne soient munis d’un certificat du Commandant, lequel ils se 
feront remettre pour être représenté à toute réquisition, le tout 
sous peine de cinquante livres d'amende. 

Art. XIII. — Enjoignons à tous Aubergistes, Cabaretiers et 
autres ayant des écuries, d’avoir des lanternes bien closes, 
attachées au plancher de leur écurie, et défenses sur pareilles 
peines d’y paraître avec lampe ou chandelle qui ne soit 
enfermée dans une lanterne, sur peine de vingt livres d’amende, 
sans préjudice des dommages et intérêts résultants des acci¬ 
dents qui peuvent survenir. 

Art. XIV. — Défenses à eux et à toutes autres personnes de 
faire ferrer les chevaux dans les écuries, sur les mêmes peines 
que dessus. 

Enjoignons aux Inspecteurs de Police de veiller à l’exécution 
des présents Règlements qui seront imprimés, publiés et affi¬ 
chés, tant en cette Ville, Fauxbourgs et Banlieue, que partout 
où besoin sera, afin que personne n’en ignore. 

Fait et rendu. Audience tenue les jour et an que dessus. 

Signé, Carrière, Président . 

Collationné, signé, Duflot, Greffier. 

3.—Ce jourd’huy 16 avril 1709... de relevée, en l’assemblée 
générale de pollice, tenue en la chambre du Conseil du Bail- 
lage et Siège présidial de Laon, par nous Estienne Leclerc, 
S&* de Montaûef, Conseiller du Roy, 1 er président et lieut. 
général auxd. Baillage et Siège prêal de Laon, assisté de 
MM. Marquette, de Marly, cons. du R., lieut. criminel aud. 
B., de Martigny, cons. du R., Maire perpétuelle, antier et 
mytriennal de cette ville, Marquette, cons. avocat du R. aud. 
B., Lèvent, aussi cons. du R., son procureur aud. siège, Vil- 
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lette, prestre, docteur de Sorbonne, chanoine, grand archidiacre 
et vicaire général de l’Eglise de Laon, Barbier Laisné aussy 
prestre chanoine de lad. Eglise, Lienart, aussy prestre cha¬ 
noine et chantre de lad. Eglise, Leleu, prestre docteur de Sor¬ 
bonne' et chanoine de lad. Eglise, Barbier, le jeune, pareille¬ 
ment prestre et chanoine de lad. E., desputez et syndic du 
clergé du diocèse de cette ville, aux protestations faites par 
lesd. S” desputez que le Rang quy leur est donné par le pré¬ 
sent procès-verbal ne pourra leur nuire ny préjudicier à lavenir, 
et de se pourvoir contre ainsy qu’ils aviseront bien estre, dont 

ils nous requeroient acte à eux accordé Maxim Fromage.et 

Leleu, cons. du R., assesseurs en l’hotel de cette ville de Laon, 
Les autres particuliers quy ont coutume d’y assister ayant 
estez invitez de sy rendre par Jean Catton, concierge dud. B. 
et Siège, ayant fai defïaut, sur la remontrance faite par led. 
procureur du R. que les officiers ordinaires de la police de 
cette Ville, sur des ordres secrets, ayant crû faire beaucoup 
pour le bipn publicq, avoient fixé les prix des grains, scavoir le 
froment à 52 sois, le méteil 45 sols, le seigle 32 sols, et l’orge 
30 sols le quartel, mais qu’au lieu d’un bien, il en était arrivé 
très-grand mal en ce que les grains n’étant pas baissez dans les 
villes et bourgs voisins, aucuns n’étoient venus en cette ville 
les deux derniers jours de marchez amener des grains aux 
Halles pour vendre, qu’au contraire il estait venu une si 
grande foule de personnes de tous côtés et de fort loing pour 
en aschepter aud. prix qu’après avoir espuisé les Halles on 
avait esté obligé de faire fournir des grains par plusieurs par¬ 
ticuliers de cette ville, à plus de mil personnes et que, comme 
ce mal, s’il continuait, rejaillirait sur les habitants de cette 
ville, et mesme sur les gens de la campagne, qui en estoient 
voisins, et qui ont coutume de trouver les grains qui leur sont 
nécessaires pour leur provision sur les Halles de cette ville 
parce qu’aucuns ny amenant point de grains, les greniers de 
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la ville seraient biçntost espuisez à quoy il croyait estre 
nécessaires dy apporter remède et de faire un reglement par 
provision en attendant qu'on fut mieux infornaé de ,ce quy se 
ferait ailleurs notamment dans lesd. ville et bourgs voisins 
touchant le prix desd. grains, sur quoy en ayant esté délibéré 
en la manière accoutumée, après avoir veu les autres règlemens 
de police : 

Nous ordonnons, par provision et jusqu’à ce qu'il en soit 
autrement ordonné que le prix des grains demeurera libre. 

Ordonnons à tous marchands, laboureurs et fermiers de la 
Campaigne et autres damener aux Halles de cette ville les 
grains qu’ils auront à vendre ; 

Desfenses à toutes personnes d’empêcher directement ny in¬ 
directement l’apport des grains dans les marchez et lietyt de ce 
ressort soit pour vendre ou livrer à ceux ausquels ils les 
doivent sous peines de punitions corporelles : 

DefTenses à toutes personnes de garder de l’orge passé le 20 
du mois de may prochain, à peine de confiscation applicable 
moitié aux pauvres et moitié aux dénonciateurs ; enjoint à tous 
ceux qui en ont de l’exposer en vente avant ce temps pour la 
vendre sur les peines cy-dessus. 

Ordonnons aux estrangers qui n’ont pas de métier qui les 
mettent en estât de subsister, eux et leurs familles, et aux va¬ 
gabonds et gens sans aveux de sortir de ceste ville et faux- 
bourgs dans les 24 heures ; à peine du carcan et d’estre chassé 
par l’exécuteur de la haute justice, et deffenses aux parties d’en 
laisser entrer aucuns à peine de privation de leurs gages et à 
tous habitans de cette ville et fauxbourgs de les recevoir en 
leurs maisons, à peine d’amande arbitraire ; 

Deffendons aux artisans et à toutes personnes de tenir 
aucuns discours insolents et s’attrouper, dans les rues, de jour 
ou de nuit, dans cette ville et dans la Campaigne, à peine de 
punition corporelle. 

t. h, 2 e s. 48 


S 
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4 


Enjoignons à touts particuliers qui auront connaissance des 
contraventions faites à notre présent règlement de nous en 
donner promptement avis à peine d’amende etr au cas que les 
contraventions soient punies de confiscation, la moitié en 
appartiendra au dénonciateur ainsy que dessus ; 

Et sera le présent règlement, lu, publié et affiché tant dans 
cette Ville que dans l’étendue du ressort de ce bailliage... etc. 


Marquette de Marly 

Lèvent 

Barbier, syndic 

Lecler 

Villette 

Mathieu 

De Martigny 

Barbier 

Fromage 

Marquette 

Lienart 

Leleu 

Martin 

L’Eleu 

C. Louis. 

(A suivre). 


A. COMBIER. 
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YARENNES 

ET 

L’ABBAYE DE CLAIRFAY 


XII. — Jean II. L’espace de temps qui s’écoula entre 
la nomination du religieux placé à la tête du monastère 
par Gilles d’Arrouaise, 1344, et la mention de Jean II, 
comme abbé de Clairfay, 1457, est trop considérable pour 
qu’ils se soient succédés immédiatement dans le gouver¬ 
nement de l’abbaye. Toutefois, comme il n’est resté aucune 
trace d’abbés intermédiaires, nous classerons Jean II 
comme xn e abbé de Clairfay. 

Jean fut présent à l’amende honorable que fit l’abbé 
d’Hénin-Liétard au prélat d’Arrouaise, Pasquier, 16 dé¬ 
cembre 1457, au sujet de son élévation à laquelle le général 
de l’ordre n’avait pas été convoqué. Il assista au chapitre 
tenu le 22 septembre 1470, il y chanta la messe du Saint- 
Esprit et fut nommé définiteur (1). 

L’abbé Pasquier écrivit à Jean, le 11 octobre suivant, 
pour le prier de se rendre le 14 à Cambrai où il l’atten¬ 
dait, dans le but de terminer un différend survenu parmi 
les religieux de Phalempin. L’abbé de Clairfay étant tombé 
malade, s’excusa et répondit qu’il aurait pour agréable 
tout ce qui serait jugé et défini dans cette affaire par le 


(1) Gosse, Histoire d'Arrouaise. Pièces justificatives, 49, p. 498. 
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général et par l’abbé de St-Mard de Tournai. L’abbé 
d’Arrouaise écrivit encore à Jean pour l’exhorter à retran¬ 
cher certains abus introduits dans le monastère (1). 

Cependant Louis XI ayant refusé de ratifier le traité du 
3 octobre 1471, par lequel Charles-le-Téméraire entrait 
en possession d’Amiens, de Saint-Quentin et de la prévôté 
de Vimeux, la colère du duc de Bourgogne ne sentit plus 
de bornes, un grand nombre de bourgs et de villages de 
Picardie furent brûlés et les bâtiments de l’abbaye de 
Clairfay furent entièrement détruits en 1472. Ils furent 
relevés quelques années après, lorsque la fin de la guerre 
eut rétabli le calme dans la contrée. 

XIII. — N_ 1490. Quoique les chapitres généraux 

eussent été interrompus, les abbés d’Arrouaise avaient 
conservé leur juridiction, du moins sur quelques membres 
de la congrégation. L’un de ces prélats, Jean Lefebvre, 
eut malheureusement à l’exercer sur un abbé de Clairfay 
dont le nom est demeuré en blanc dans la procédure. Ce 
prélat était non-seulement accusé de dissiper les biens du 
sa maison, de les aliéner même, il était encore gravement 
soupçonné d’incontinence. Ces bruits furent si répandus 
que le général ne put s’empêcher de faire informer contre 
lui. 11 nomma à cet effet Jacques François, prêtre, cha¬ 
noine et prévôt d’Arrouaise. La commission est datée de 
1490 (2). 

XIV. — Antoine I, Marin, était à la tête du monastère 
de Clairfay en 1508. 

XV. — Antoine II, Lequien, chanoine d’Amiens, lui 


(1) Gosse, Hist. de l’abbaye d’Arrouaise, p. 255. 

(2) Gosse, Hist. de l’abbaye d’Arrouaise, p. 263. 
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succéda. On trouve son nom à la date de 1557. Les arrêts 
du Parlement étaient quelquefois impuissants à rétablir la 
concorde, même entre les couvents. On peut en juger par 
ce qui arriva à Clairfay. L’arrêt de 4378 avait produit 
peu d’effet, et les siècles, en se succédant, ne voyaient 
pas s’apaiser la querelle. Nous ne nous arrêterons pas k 
suivre dans leurs détails les difficultés qui survinrent. Les 
données nous manquent pour pouvoir dire de quel côté 
étaient les torts ; nous aimons à croire que le principe de 
ces constatations venait d’un oubli dans les titres qui éta¬ 
blissaient les rapports des deux abbayes. Les abbés de 
Clairfay essayèrent donc encore une fois de secouer le 
joug et de refuser la rente à l’abbaye de Corbie. Celle-ci 
réclama. Les conseillers des requêtes intervinrent et ren¬ 
dirent, le 16 mars 1562, cette sentence entre les abbés du 
couvent de Corbie, demandeurs, et les abbés de Clairfay, 
défendeurs. 

« Nous condamnons les défendeurs k payer et k conti- 
» nuer aux demandeurs par chacun an, le jour de la 
» Toussaint, 6 muids de blé et 6 muids d’avoine, mesure 
» d’Encre, rendus k la ville de Corbie, qu’ils ont droit de 
» percevoir par chacun an au jour susdit. » 

' Clairfay rejeta cette sentence et en appela au Parlement. 
Celui-ci, loin de se montrer favorable k cet appel, pro¬ 
nonça le 4 décembre 1563, un arrêt qui confirmait en ces 
termes la sentence rendue par les conseillers des requêtes: 
« Notre ditte cour dit qu’il a été bien jugé par nos dits 
j» conseillers des dites requêtes, mal appelé par les dits 
* appelants et l’amenderont. » 

XVI. — Becquet, Claude, fut chargé de l’économat de 
la maison de Clairfay en 1590. 
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XVII. — Philippe de Violle, mort en 1605. 

XVIII. — Le cardinal Duperron, archevêque de Sens, 
fut pourvu de l’abbaye de Clairfay, dans les premières 
années du xvn‘ siècle, lorsqu’elle fut tombée en com- 
mende. Piganiol de la Force, en parlant de cette maison, 
dit qu’elle avait alors une plus grande importance que 
dans la suite, puisque c’était un morceau de cardinal (1). 
Il mourut en 1618. 

XIX. — Marissal, Jean, était chanoine, trésorier de 
Saint-Martin de Picquigny, prieur de Notre-Dame-sur-le- 
Mont, curé de Brailly, chapelain de Saint-Nicolas d’Ailly 
et aumônier du comte de Saint-Pol, lorsqu’il fut appelé à 
la tête du monastère de Clairfay en 1611. 

Dom Antoine Fouache, religieux de Corbie, était alors 
chantre de l’abbaye. Il revendiquait la rente due par 
Clairfay pour être affectée à la chantrerie. Celle-ci refusa : 
nouvelle querelle entre le religieux et l’abbé de Clairfay. 
L’intervention du prélat de Corbie n’ayant amené aucun 
résultat, il fallut avoir de nouveau recours aux conseillers 
des requêtes qui donnèrent tort à Jean Marissal. (4 mai 
1624). 

XX. Antoine Lhoste était syndic du clergé du diocèse, 
lorsqu’il devint abbé commendataire de Clairfay, 1633. 
Depuis 300 ans, l’abbaye avait pu s’élever librement. Elle 
était devenue une enceinte fortifiée et maintenue en bon 
état jusqu’à l’époque de la paix des Pyrénées. Pendant 
cette longue période, époque de désastres et de malheurs, 


(1) Nouvelle description de la France, tome i* r , page 52. Titres de 
Clairfay. Pouillé de 1570. 
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la Picardie et l’Artois furent continuellement ravagés par 
des bandes d’Anglais, de Bourguignons, d’Espagnols, de 
Huguenots et de ligueurs. Clairfay fut le refuge des popu¬ 
lations voisines. 

En 1635 l’abbaye était encore dans toute sa splendeur, 
lorsque la France ayant déclaré la guerre à l’Espagne, la 
Champagne, l’Artois et la Picardie se virent tout à coup 
livrés au fléau de l’invasion. La position de Clairfay, près 
d’Amiens et de Corbie, deux places fortes qui dominaient 
la contrée, attira l’attention des Espagnols. 40,000 Alle¬ 
mands, Hongrois et Croates, commandés par le célèbre 
Jean de Werth et Piccolomini, envahirent la Picardie; une 
division sous les ordres du comte de Fressins, prit ses 
cantonnements à Auxi-le-Château et ravagea tout le pays 
jusqu’à la Somme : une autre, conduite par les comtes de 
Bucquoy et de Berlemont, cantonnée à Authie, Hébuterne 
et Bienvillers, porta la dévastation à plusieurs lieues à la 
ronde. L’abbaye de Clairfay était assez bien fortifiée. Près 
de l’avenue qui se trouve en face de la porte d’entrée, 
s’élevait une tour qui en défendait l’approche. Les troupes 
qui l’occupaient, ne s’attendant pas à une attaque si 
prompte de la part de l’ennemi, n’étaient nullement sur 
leurs gardes, et les Croates pénétrèrent facilement dans 
le monastère, dont ils ne ruinèrent aucun bâtiment. Ils 
s’emparèrent seulement d’objets qui leur étaient utiles et 
qu’ils purent facilement prendre avec eux, tels que les 
chevaux et les bestiaux. Peu irrités sans doute de la faible 
résistance qu’ils avaient rencontrée, ils se contentèrent 
d’emmener prisonniers les religieux. 

Dès que les Croates eurent quitté Clairfay, cette position 
retomba au pouvoir de l’armée française qui y établit une 
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garnison. Le comte de Rambures, sur la demande de 
l’abbé L’Hoste, y plaça des soldats pleins d’ardeur et de 
bravoure, mais dont la présence devait être funeste à 
l’abbaye. Se croyant tout permis, ils dévastèrent les ver¬ 
gers, les prairies et les bois d’alentour. Avides de combat, 
chaque jour ils harcelaient l’ennemi ; s’avançant jusque 
dans leurs lignes, ils s’emparaient des postes avancés, 
Coupaient les communicatiens et regagnaient leur retraite 
de Clairfay. 

Les Espagnols fatigués de ces attaques continuelles, 
décidèrent la ruine de l’abbaye dont la garnison gênait de 
plus en plus leurs mouvements ; ayant donc réuni 3,000 
hommes d’infanterie, cavalerie et artillerie, ils vinrent as¬ 
siéger Clairfay qui se disposa à une vigoureuse résistance; 
mais le canon réduisit bientôt au silence la garnison fran¬ 
çaise et les soldats du comte de Rambures déposèrent les 
armes. L’abbaye ouvrit ses portes à l’ennemi, le dernier 
jour des fêtes de Pâques de l’année 1037. 

Instruits par l’expérience de l’importance stratégique 
de ce point, les Espagnols résolurent de détruire Clairfay 
de fond en comble. Après avoir livré au pillage et brûlé 
les meubles, les boiseries, les titres, ils dévastèrent 
l’église. Puis ils mirent le feu aux bâtiments, démante¬ 
lèrent l’enceinte fortifiée, et placèrent dans l’un des 
caveaux de la tour trois barils de poudre pour la faire 
sauter. Ils pratiquèrent également sous la voûte de 
l’église une mine qui fut heureusement avortée. Enfin 
ils ne se retirèrent qu’après avoir fait de ce vaste 
monastère un monceau de ruines sous lequel avaient 
disparu les papiers conservés si précieusement depuis 
plusieurs siècles. 
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Il faudrait remonter, dit M. Labourt (1), à l’invasion 
des barbares pour trouver une terme de comparaison aux 
excès dévastateurs que l’armée espagnole commit alors 
en Picardie. Le clergé qui y possédait une grande partie 
du territoire, voulut faire constater les pertes énormes que 
cette manière inouïe de faire la guerre lui occasionnait ; 
pour y parvenir, il fit usage d’un moyen qui n’avait 
point encore été employé jusque là. Il nomma des députés 
qui se retirèrent, le 26 février 1637, par devant le lieute¬ 
nant général du bailliage d’Amiens, et demandèrent qu’il 
fût fait par lui une enquête sur les désastres causés dans 
la Picardie au-delà de la rivière de Somme, par l’armée 
des Croates, en 1636 et 1636. Par suite, un grand nombre 
de témoins furent entendus, et la minute du procès-verbal 
de leur audition se trouve dans les archives de l’ancien 
bailliage d’Amiens. 

L’abbé Lhoste, qui alors gouvernait Clairfay, crut 
devoir de son côté faire constater de la même manière la 
ruine complète de son abbaye; en conséquence il présenta 
requête au même magistrat le 5 août 1637, et, dans l’in¬ 
formation qui fut faite le 11 du même mois, on entendit 
comme témoins 1° Pierre Lefèvre (2), greffier du village 


(1) La bôte Cantereine, p, 97. 

(2) Information faite à la requeste de messire Antoine L’Hoste, abbé 
commendataire de l’abbaye Notre-Dame de Clairfay, touchant les ruines 
et dégradations faites à la dite abbaye. 

l #r Pierre Lefèvre, grefüer du village de Querrieux, Agé de 35 à 
36 ans, après serment, a dit avoir été employé au service du sieur abbé 
de Clairfay trois ou quatre années avant l'ouverture de la guerre, temps 
durant lequel il aurait été contraint de se retirer audit lieu de 
Querrieux, quoique ce village fut éloigné de trois ou quatre lieues 
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de Querrieux, au service de l’abbé L’Hoste; 2* Jean 
Ybbée, ancien marchand brasseur à Varennes, proche 
Clairfay ; 3° Martin Dufour, laboureur au même village ; 
4° Laurent Dufour, fermier de l’abbaye ; 5° Jean Vadurel, 
huissier au village d’Amiens et à la fois archer en la ma¬ 
réchaussée de Picardie, demeurant à Amiens ; 6“ enfin 
Martin Vadurel, prêtre. 

Après la ruine de l’abbaye les religieux se dispersèrent; 
les uns se placèrent dans l’abbaye d’Arrouaise, d’autres 
dans d’autres maisons conventuelles du même ordre. Le 
dernier d’entre eux, frère Robert Thierry, y mourut le 
7 octobre 1683. 

XXI. — Louis de Bernage, chanoine de l’Eglise de 


de la dite abbaye, et à cause des fréquentes incursions et pour 
éviter la rigueur des ennemis, joint que le seigneur de Rambure avait 
mis en la dite abbaye garnison et envoyé quelques hommes de cheval, 
avec de l’infanterie, laquelle garnison incommodait journellement les 
ennemis par ses courses ; les Espagnols avaient pris dessein de chasser 
la ditte garnison. A cet effet se seraient assemblez jusques à mille à 
douze cents chevaux et quinze cents hommes de pied et mené le canon 
devant la dite abbaye, tiré quelques volées et contraint la dite garnison 
française de capituler les dernières fêtes de Pâques de la présente année ; 
et dès le lendemain avaient mis le feu dans l’église, brûlés tous bâtiments 
tant anciens que nouveaux avec la charpente du comble de la tour do 
laquelle serait seulement demeurée la maçonnerie, ayant été trouvé 
dans le caveau de la cave trois caques de poudre pour faire sauter la 
dite tour, lesquelles caques de poudre avaient été retirées par quelques 
soldats français voisins de la dite abbaye, que les fermiers de la dite 
abbaye ont perdu leurs chevaux et bestiaux dès l’ouverture delà guerre 
en 1635, et ont été contrainz de tout quitter à cause des incursions des 
Croates et garnisons espagnoles étant à Authie, Bienvillers, Hébutarne 
et Bapaume ; que deux des religieux de la dite abbaye auraient été 
battus et puis prisonniers, en sorte que l’abbaye est entièrement déso¬ 
lée et abandonnée, n'y restant aucun logement ni chapelle. 
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Paris (1), aumônier des rois Louis XIII et Louis XIV, fut 
pourvu, comme commendataire, de l’abbaye de Clairfay. 
Il fut député aux assemblées générales du clergé en 1645, 
et mourut évêque de Grasse, le 16 mai 1675. 

Depuis la ruine de l’abbaye, les différends n’avaient 
point cessé d’exister. L’abbé de Clairfay payait difficile¬ 
ment et les rentes s’accumulaient. Un conflit devenait iné¬ 
vitable ; le bailliage d’Amiens intervint et rendit, le 
3 novembre 1660, - une sentence qui condamnait les fer¬ 
miers de M. l’abbé de Clairfay « à vider leurs mains dans 
» celles de l’abbaye de Corbie jusqu’à concurrence de la 
» somme de 1150 livres pour arrérages échus de la rede- 
» vance en grains due à l’abbaye de Corbie. » 

XXII. — Eustache Fiévin, 1661.11 était clerc et aumô¬ 
nier du roi (2). 


Tl) Canonicus ecclesia Parisiensis. — 0allia Chrisliana. 

(2) Mss. de la Bibliothèque d’Amiens, n° 507. 

(A suivre.) A. de Cardevacque. 
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DOCUMENTS INÉDITS 


A Amiens, ce 28 Juillet 1792. 

J’ay esté informé. Messieurs, que vous n’aves payé 
que quatre sols à chaque soldat des deux bataillons du 
régiment des Gardes du Roy d’Angleterre lorsqu’ils 
ont passé à S‘ Quentin. Je vous prie de me mander les 
raisons que vous avez eue pour en user ainsy à leur 
égard, parce que je ne doute point qu’ils ne s’en plei- 
gnent à la Cour, ce qui pourroit bien donner atteinte 
au privilège que vous avez de loger les trouppes dans 
les corps de gardes et de ne point avoir d’estapier. 11 
me paroist que la moindre chose que vous devez faire 
estait de leur donner les cinq sols que l’est a par général 
nous doit rembourser suivant ce que j’ay réglé. J’at¬ 
tends là dessus vos nouvelles incessamment. Je suis, 
Messieurs, votre très humble et très affectionné serviteur. 

Chauvelin. 
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M*“* D’AUMALE, Secrétaire DE MAD* DE MAINTENON 
au C 1 Fleury. 


A Soissons, 5 Octobre 1739. ■ 


Monseigneur, 


Je viens supplier vostre éminence de mettre le oomble 
à ses bontez pour moi. Le nombre royal des sept filles et 
dun garçon me conduit avec oonfience aux pieds de Sa 
Majesté, avec la protection de vostre éminence. J’espère 
Monseigneur que vous achèverez ce que vous avez bien 
voulu commencer en me donnant une seconde ressem¬ 
blance avec Sa Majesté. Je garde précieusement la lettre 
de V. E. où elle veut bien me le promettre avec le tems, 
me voilà donc à la troisième de mes nièces que je vous 
présente, Monseigneur, et dans un an je mettrai la qua¬ 
trième encore sous sa protection. Après quoi je serai 
la plus glorieuse des créatures de voir deux si belles 
ressemblances. Mes vœux ne cessent pas un moment 
pour la conservation de vostre éminence ; ils sont ac¬ 
compagnez de ssentimens de respect, de reconnoissance 
et d’attachement avec lesquels je suis 


Monseigneur de vostre Eminence 

la très humble et très obéissante 
servante 


D’Aumale. 
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De par le Roy, 

Sa Majesté jugeant à propos de disposer du comman¬ 
dement du bataillon de Laon de la milice de sa généra¬ 
lité de Soissons, vacant par le changement du S r Dau- 
thuille Desamourettes au commandement du second 
Bataillon d’Arras de la milice de sa province d’Artois, et 
étant satisfaite des services du S r Philibert Danye, capi¬ 
taine des Grenadiers, elle luv ordonne de prendre lè 
commandement dud. bataillon vacant comme dit cet cy 
dessus aux mêmes honneurs et prérogatives dont jouissent 
ceux sont pourvus de pareilles charges. Ordonne Sa 
Majesté aux officiers sergents et soldats qui le composent 
de recevoir et reconnoitre led. S r Danye pour leur com¬ 
mandant, et à tous qu’il appartiendra de luy obéir en tout 
ce qu’il leur ordonnera pour son service sans difficulté. 
Fait à Versailles le dix huit mars 1766. 


Louis 


A. de Voyez. 


I 
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SOCIÉTÉS SAVANTES 


CONFÉRENCE LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE DE PICARDIE 


CONCOURS DE 1880. 


POÉSIE. 


Le Poëte. 


. LITTÉRATURE. 

De la condition des gens de lettre sous le Ministère du Car¬ 
dinal de Richelieu. 


HISTOIRE. 

De la condition des écoliers de la Nation de Picardie à 
FUniversité de Paris au Moyen-Age. 

SCIENCES MORALES — ÉDUCATION. 

Quels avantages pourrait-on retirer d’un enseignement popu¬ 
laire de la Morale?—Déterminer les conditions dans lesquelles 
cet enseignement serait le plus favorable. 

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES. 

Etude sur la tourbe, sa formation et les produits qu’on en tire. 
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DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

Le Concours sera dos le 4 #r novembre 1880. 

Les manuscrits devront être parvenus, pour cette date, à 
M. le Président de la Société. 

Les mémoires, ainsi que les pièces de vers, devront être 
inédits, n’être pas signés et porter une épigraphe. Cette épi¬ 
graphe sera répétée sur l’enveloppe d’un billet cacheté qui 
contiendra le nom et l’adresse de l’auteur. 

Tout concurrent qui se fera connaître sera, par cela seul, 
exclu du Concours. 

Pour chaque concours, la récompense sera un prix consis¬ 
tant en une médaille d’or. Toutefois, si aucun travail n’en 
semblait digne et paraissait néanmoins mériter un encourage¬ 
ment, ou si, à côté de l’ouvrage couronné, s’en trouvaient 
d’autres ayant attiré l’attention de la Conférence, il pourrait 
être décerné soit des prix consistant en médailles de vermeil, 
d’argent ou de bronze, soit des mentions honorables avec ou 
sans médaille. 

Les manuscrits deviendront la propriété de la Conférence ; 
mais les auteurs pourront en prendre ou faire prendre copie £ 
leurs frais. 

G. L. 


Le Propriétaire-Gérant, 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Dklattke-Lenoel, rue des Rabuissons, 32. 
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ABBEVILLE NOCTURNE 


LA CHANSON DU CLOCHETEUR 


usqu’a une date que ma mémoire un peu 
en défaut cherche au milieu du dix-hui¬ 
tième siècle, les nuits d’Abbeville n’eurent 
pour luminaires, variables, que la lune et 
les étoiles. 

La première lanterne publique qui brilla dans la ville 
sous le nom de réverbère fut accrochée devant la maison 
de M. le Maïeur. Elle fut d’abord unique. 

Les gentilshommes. Messieurs du Présidial, les bons 
bourgeois, quand la lune ou les étoiles manquaient 
d’exactitude, se faisaient précéder dans les rues par des 
lanternes à main que portait le valet ou la servante ; les 
petits bourgeois promenaient eux-mêmes leur falot. 

En 4670, le 26 décembre, Messieurs de ville sortant 
un soir de leur conseil, le Maïeur, M. Le Bel, seigneur 
d’HuchennevilIe, fit acheter par le concierge de l’Eche¬ 
vinage un flambeau du prix de vingt sols, « pour la con¬ 
duite de Messieurs les échevins. » — Etat des avances 
t. h, 2 e s. 19 
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fournies par Louis Le Cat, concierge de l’Echevinage, 
pièce communiquée par M. le baron T. de Clermont- 
Tonnerre. 

Ordinairement, le couvre-feu, dans les temps reculés, 
la cloche du guet ou de la garde, dans les temps plus rap¬ 
prochés, faisaient rentrer et retenaient dans leur logis les 
honnêtes bourgeois. Les rues appartenaient alors, tous 
droits de la police réservés, aux rôdeurs, aux irréguliers 
de toutes les conditions, joueurs de tours dont quelques- 
uns étaient pendables. 

Dans la nuit du 20 au 2-1 septembre 1560, un christ 
élevé sur le pont de Talance était jeté dans la rivière. 
Cette affaire, qui occupa le roi de France, fit presque au¬ 
tant de bruit alors que celle du chevalier de La Barre au 
dix-huitième siècle. Les soupçons s’arrêtèrent et s’étei¬ 
gnirent, il est vrai, sur des soldats protestants en garnison 
dans la ville. 

Je lis dans une ordonnance municipale du lendemain 
de cet évènement : 


« Sy leur est deffendu (aux manans et habitans de la 
ville) de n’aller dans la ville après la cloche de l’assiette 
de la garde sonnée ny devant le jour sans avoir lanternes 
et chandelles alumées à peine de lx sols pour chacune 

foys dont l’accusateur aura le tiers.» Cet ordre fut 

publié à son de trompe et cri public au petit Eschevinage, 
attaché au poteau dudit Echevinage, (il s’agit peut-être 
cette fois du grand Echevinage), et à chacune des portes 
de la ville, le xxi' jour de septembre 1560. —Registre aux 
Délibérations, 1560-1561. 

Le dernier jour de mars, an mil V e LX (1560, c’est-à- 
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dire 1561, l’année commençant à Pâques), le procureur 
de la ville, (Nicole Sanson, licentié ès loix), remontre que 
« la nuict dernière passée, ont esté arrachés plusieurs 
marteaux des huis et portes des bourgeois de ceste 
ville (1) lesquels ont esté aportés par Jehan de Monchaulx, 
cordonnier, qui a dict les avoir trouvé en la rue Nostre- 
Dame du Chaslel. » 

Nicole Sanson expose en outre que « pendant le. 

de la nuict. (deux mots difficiles à lire), plu¬ 

sieurs personnes assemblés ont fait grant bruit par les 
rues, portans pierres. » Enfin, « il a esté adverti que, la 
sepmaine passée, plusieurs hommes, jusques au nombre de 
seize se sont assemblés en la place nommée le Béguinage, 
chantans au devant de la maison des Relligieuses de 
l’ordre de saint François, sonnant la cloche de ladite 
maison, lesquels par après auroient fait assemblée au 
devant de la Relligion des Sœurs de l’ordre de saint Do¬ 
minique. » 11 requiert en conséquence que l’on ordonne 
des patrouilles « pour éviter aux inconvéniens, émotion 
et contestation populaire, » et qu’il soit publié « de ne 
aller avant en la ville après la cloche sonnée pour l’as¬ 
siette de la garde sans chandelle et de ne porter armes 

à peine de la vie. » L’échevinage décide que « es- 

garde de patrouille se fera jusques après les festes, 

par.de chacune cincquantaine conduicts par deux 

de Messieurs les eschevins, chacun à leur tour, par les 


(1) Je dois avouer que les marteaux arrachés de 1561 rappelleraient 
facilement aux remords des écoliers de ce siècle bien des sonnettes 
malmenées par eux à une date où la ville n'était pas encore éclairée 
au gaz. 
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rues de la ville et lieux que l’on pourra doubter pour se 
faire assaniblée. » 

Suit une ordonnance nouvelle : 

« De par Messieurs maieur et eschevins de la ville 
d’Abbeville. 

» Est deffendu à toutes personnes de quelque estât 
quelconque et qualité qu’ils soyent, tant habitàns que 
aultres estans dans l’enclos de ladite ville, de faire assam- 
blée et émotion quelconque et de n’aller avant ladite ville 
sans lumières ne de porter armes après la garde d’icelle 
assize et aux taverniers, cabartiers, pâtissiers et aultres, 
de assoir personnes en leur logis ne leur bailler vin, 
vivres, après la garde assize, le tout à peine de pugnition 
corporelle et amende arbitraire. * 

En ce temps, peu de lumières, voilées par les rideaux 
tendus derrière les petites vitres, brillaient dans les mai¬ 
sons qu’enveloppait extérieurement l’ombre. Les bourgeois 
étaient économes. En celte obscurité complète quelques 
timbres frappés dénonçaient-ils la marche du temps ? Je 
ne sais. Les horloges des Hôtels-de-Ville et des églises 
sont assez modernes. Mais on entendait, de demi-heure 
en demi-heure, tomber, du haut du clocher de Saint- 
Georges ou de Saint-Vulfran, les sons que promenait, 
longs, aux quatre vents, le cornet du guetteur. Vers le 
matin, quelques clochettes de couvents devaient avertir 
de l’approche du jour. 

Le silence de ces nuits était coupé, non pas égayé, par 
la voix du seul homme qui pût rencontrer le guet sans 
crainte. 

Depuis le commencement du xvi‘ siècle au moins, cet 
homme parcourait les rues de la ville en agitant une cio- 
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chette et en invitant, de distance en distance, les fidèles à 
prier pour les trépassés. 

L’homme, le tintement, l’appel religieux, n’étaient pas 
d’ailleurs particuliers à Abbeville. Un recommandeur des 
morts tenait en éveil aussi, si je ne me trompe, les habi¬ 
tants de Doullens ; un autre, à coup sûr, les habitants de 
Péronne. L’usage ne prit fin dans cette dernière ville que 
sur l’injonction d’un gouverneur militaire. L’historiette 
est connue. Ce gouverneur, galant et complaisant, recon¬ 
duisait une nuit à leur logis deux dames. Le réveilleur 
vint à leur rencontre. Le son de la cloche, la voix lugubre 
émurent les deux dames; le gouverneur se fâcha, chargea 
un peu le sonneur et finalement défendit qu’on troublât à 
l’avenir par ces sonneries et ces avertissements l’humeur 
des dames qui rentrent tard. 

En beaucoup d’autres villes de France, l’heure la plus 
paisible et la plus noire entendait la cloche et la mélopée. 

A Vimoutiers, en Normandie, le crieur de la charité, 
revêtu de son tabar, était tenu de parcourir la ville, de 
deux à quatre heures de la nuit, et, après avoir agité sa 
clochette, il criait de temps en temps : 

Réveillez-vous, réveillez, 

Frères et sœurs qui dormez ;• 

Songez un jour que vous mourrez, 

Rien du monde n’emporterez 
Qu’un seul linge, quand partirez. 

Priez Dieu pour les trépassés. 

M. G. Le Vavasseur, almanach de l'Orne pour 1874. ' 

Le poète Longfellow, qui s’est beaucoup préoccupé du 
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moyen-âge européen, a supposé la rencontre d'un prince 
et du sonneur dans une rue de Strasbourg : 

Crier of the dead, ringing a bell. 

Wake î wake ! 

Ail ye that sleep ! 

Pray for the Dead ! 

Pray for the Dead î 

Prince Henry. 

Hark ! with what accents loud and hoarse 
This warder on the walls of death 
Sends forth the challenge of his breath ! 

Etc. 

The Golden Legend. 

Si nous nous transportons en Orient, nous trouverons 
dans l'Islamisme un usage analogue à celui de la Chré¬ 
tienté, moins lugubre mais plus exigeant. Les muezzins 
chantent à minuit pendant le ramadan : 

« O grand Dieu ! etc. 


>• Qu’il est étonnant de voir ses amis (les amis de Dieu), ses 
adorateurs, dans les bras du sommeil ! 

» Lève-toi, ô mortel endormi. C’est trop se livrer au som¬ 
meil, etc.» 

Eucologe musulman traduit par M. Gàrtin de Tassy. 

Mais ne nous éloignons pas tant. — Les échevinages 
payaient eux-mêmes les fonctionnaires chargés de rappe¬ 
ler aux bourgeois l’idée de la mort. En 1538 la ville 


Digitize v^ooQle 







— 295 — 

d’Abbeville accordait vingt livres de chandelles, au lieu 
de quarante-six, à Jacques Landrieu, réveilleur de nuit, 
et lui donnait une cloche pour inviter les habitants à prier 
Dieu pour les trépassés. 

A quelle date remonte chez nous l’institution du réveil¬ 
leur de nuit ? La réponse nous fait encore défaut. A priori 
on serait porté à penser que les institutions de ce genre 
se propagèrent surtout à l’époque où le protestantisme 
commença à répandre dans le monde quelques idées dif¬ 
férentes de celles des catholiques romains sur la condition 
des morts et les lois divines à leur égard. Je n’insiste pas 
sur cette proposition qu’il sera assez facile, je crois, d’ap¬ 
puyer ou de démontrer fausse, à l’aide des archives des 
villes. 

A Abbeville le recommandeur des trépassés était ap¬ 
pelé aussi le cloquemant ou le clochemant. Le 29 no¬ 
vembre 1610,-Jean Villefrov est reçu clochemant ou 
recommandeur des trépassés après le décès de Jean 
Vicaire. On lui remet la cloche, insigne et instrument 
de sa charge. 

Le funèbre officier de la ville, la recommandation noc¬ 
turne de la cloche accompagnée peut-être des paroles 
consacrées, objets, occasion d’épouvante pour les âmes 
faibles, causes d’imaginations noires pour les esprits mé¬ 
lancoliques, devenaient, à Abbeville du moins, motifs de 
complaintes, de dialogues versifiés. La vente de la collec¬ 
tion Dairaine a mis autrefois entre mes mains deux assez 
mauvaises pièces de vers portant le même titre : Chanson 
du Clocheteur. 

A en juger par ces deux pièces, les chansons du clo¬ 
cheteur étaient ordinairement en deux parties ; première 
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partie : Réflexions d’un dormeur réveillé et paroles adres¬ 
sées par lui au clocheteur ; seconde partie : Réponse du 
clocheteur. La réponse signifie un peu plus dans les deux 
pièces que l’interpellation. Dans l’une le clocheteur dit : 


Je t’apprends la mort de ton frère ; 

Les cloches que j'ay dans les mains 
Sont pour avertir les humains 
De se préparer à bien faire 
Et se tenir prêts à mourir, 

El toy pour t’apprendre à bien faire 
Quand tu m’entendras revenir. 

Dans l’autre je trouve ces mots qui riment bien et qui 
s’adressent avec simplicité à un sentiment très-humain : 

Héveillez-vous, gens qui dormez. 

Priez Dieu pour qui vous aimez. 

Mais après ces mots qui peuvent toucher juste dans les 
cœurs aimants ou bien préparés par le culte des morts, 
le clocheteur finit plus prosaïquement, sans grand scru¬ 
pule de mesure : 

Ainsy il n’échappe personne 
Qui puisse éviter la mort ; 

C’est pourquoy mes cloches je sonne 
Pour de l’argent ou pour de l’or. 

Aujourd’hui la ville est pleine de becs de gaz, les fau¬ 
bourgs mêmes sont semés d’étoiles de pétrole posées sur 
des poteaux. Les heures, s’envolant de six cadrans pu¬ 
blics, se croisent sur les carrefours. Le guetteur de Saint- 
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Vulfran souffle toujours dans sa corne du moyen-àge, 
mais le guet fait rarement retentir le pavé des rues ; les 
clochettes ne sonnent plus aux mains du ré veilleur et 
malgré lumières, horloges et trompe, les nuits sont plus 
paisibles que les longues heures simplement confiées 
autrefois aux ténèbres et aux sergents de la vingtaine par 
les maïeurs Barbafust et Malicorne. 


La ville sage. 


Le timbre attend minuit et la rue est déserte ; 

Pas un bruit ; la paix même est dans l’estaminet ; 

Le notaire a noué sagement son bonnet 

Et le maire gît droit comme un saint dans sa fierte ; 

L'église à la tour double et de dragons couverte, 
Dessinant sur le ciel l’ombre d’un noir chenet, 
Entend gémir l’an mil trois cents, dans le cornet 
Du guetteur rassurant les toits, œil en alerte. 

Pour les yeux engourdis sur le repas du soir 
Les astres dont si haut l’azur est l’ostensoir 
Vainement d’hymnes d’or à lutter s’évertuent. 

Et le bec de gaz même, avec un battement 
D’aile de papillon que les vents glacés tuent. 

Etonné d’être, oscille anachroniquement. 


Ce chapitre peut recevoir des développements que je 
lui donnerai un jour. 


E. Prarond. 
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NOTES HISTORIQUES 

SUR 

LA VILLE DE RUE 

( Suite. ) 


IX. Population. — Les chiffres que nous allons donner 
montreront comment, après être descendue rapidement 
pendant le cours du xvm* siècle, par suite de la ruine 
de ses fortifications (1), la population de la petite ville de 
Rue s’est relevée graduellement et sans arrêt depuis la 
Révolution. 

En 1703, dit M. Prarond (2j, d’après D. Grenier, il y 
avait à Rue 125 maisons et 153 dans la banlieue. 

En 1734, avons-nous dit plus haut, on ne comptait plus 
à Rue que 150 feux, la banlieue comprise. 

En 1763, Expilly constatait 111 feux, sans doute pour 
la ville seule. 


(1) Un état des feux des doyennés, qui paraît dater de 1689, donne 
au doyenné de Rue, composé de 25 paroisses et 5 secours, 1826 feux. 
On comptait alors cinq habitants par chaque feu dans les campagnes : 
donc 9125 habitants pour le doyenné. 

(2) Loc. cit. p. 19. 
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Suivent les chiffres produits par les recensements dresr 
sés périodiquement, en exécution de la loi du 19 juillet 
1791 et de celles qui ont suivi : 


An III (1795). . 

1310 âmes 

An VIII (1800). 1346 

— 

An X (1802). . 

1360 

— 

An XI (1803). . 

1358 

— 

An XII (1804). 

1415 

— 

1806. 

1421 

— 

1811. 

1421 

— 

1820. 

1655 

— 

1826. 

1676 

— 

1831. 

1770 

— 

1836. 

1838 

— 

1841. 

2039 

— 

1846. 

2194 

— 

1851. 

2262 

— 

1856. 

2260 

— 

1861. 

2338 

— 

1866. 

2366 

— 

1872. 

2444 

— 

1677. 

2476 



avec Becquerelle, Lannoy et 
Canteraine. 


avec ses 7 annexes. 


et 348 feux. 

et 395 feux, 
et 442 feux. 


dont 1354 à Rue et 1090 dans 
les 8 annexes. 


X. Additions. — 1. Le cartulaire de l’abbaye de Val- 
loires (1) nous a transmis les noms de plusieurs doyens 


(1) Chartes numérotées 194, 484 , 485, 486, 491, 495, 498, 499, 505, 507, 
523 et 549. 


Digitized by LjOOQle 

















- 300 — 


de chrétienté de Rue du xm* siècle, qu’il faut ajouter à 
ceux rappelés ci-dessus page 27. Les voici : 

1° G. (Guillaume ou Gautier) en 1249. 

2° Jean Saims (alias Saym), en 1222 et 4221. Il est dit 
aussi, dans les mêmes chartes, doyen de Montreuil, ce 
qui ferait croire qu’à cette époque les deux doyennés 
étaient réunis. Cependant cette double qualité ne se re¬ 
produit pas dans les temps voisins. Mais on voit le même 
Saym, dit seulement doyen de Montreuil en 1225 (1). 

3° Gautier ( Walterus ) Huden, en 1225. 

4° Robert, curé de Beauvoir, en 1231. 

5° Robert le Feuillers (alias li Fuilliees, Fuslarius), en 
1233 et 1235. Peut-être est-il le mênle que le précédent. 

6° Gautier (Walterus), en 1245 et 1246. 

7° Robert de Bellecourt (R. de Bellicuria), en 1247. 

8“ Jean, en 1250, 1252 et 1258. 

2. Nous avons cité le gouverneur de Rue, Jean de Chu- 
lemberg ou mieux de Schulemberg, comte de Mondejeux, 
dont les noms ont été défigurés par M. Lefils, dans son 
Histoire du Crotoy (2). Ce personnage est accusé d’avoir 
fait brûler l’abbaye de Dommartin en 1638. Voici com¬ 
ment la chronique de l’abbaye raconte ce malheureux 
évènement (3) : 

t Ce fut au mois d’août de cette année qu’arriva l’in¬ 
cendie, démolition et ruine de l’abbaye de Dommartin ; 
on l’a attribuée à ce que dix ou douze soldats y tenaient 


(1) Charte numérotée 478. 

(2) Voyez la Picardie , 1878, p. 436. 

(3) Communication de M. Albéric de Galonné. 
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garnison pour le gouverneur d’Hesdin; mais le vrai mo¬ 
tif est que le sieur François Blondel, receveur et procu¬ 
reur de Dommartin, avait gardé quantité de chevaux, 
vaches, moutons et presque tous les meubles avec une 
bonne dépouille de toutes sortes de grains. M. de Ram- 
bures empêchait par son autorité qu’il leur soit fait tort, 
mais, ce seigneur ayant été tué au siège de la Capelle, 
ceux de Dompierre commencèrent à piller l’abbaye. 
L’abbé s’en étant plaint au gouverneur d’Hesdin, il lui 
fut donné dix ou douze hommes de garnison auxquels se 
joignirent plusieurs paysans. Le seigneur de Montdejeux, 
gouverneur de Rue, les souffrait impatiemment et il 
menaça même de perdre l’abbaye si on ne les ôtait. 

« Bientôt il en trouva les moyens : les troupes du ma¬ 
réchal de Brégé, remontant de Nempont, s’arrêtèrent à 
Dourier. Montdejeux saisit l’occasion, et, à la tête d’un 
gros de soldats, il vint brûler l’abbaye. L’église fut ruinée 
et les murailles furent renversées. On enleva tout le 
plomb, les meubles, la menuiserie et jusqu’aux tuiles qui 
furent charriées à Rue. Si il n’y eut pas eu tant de bes¬ 
tiaux, il n’eut pas fallu de gardes et le malheur ne serait 
pas arrivé. » 

Darsy. 
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NOTES ET DOCUMENS 


SUR LA 

VILLE DE SAINT-QUENTIN 

DAMS LA SECONDE MOITIÉ DO XVI* SIÈCLE 

(Suite) 


1871 

26 Janvier. - • Messieurs ordonnent que deffences se¬ 
ront faictes aux joueurs en chambres quy sont en ceste 
ville de plus joueur. 

23 Novembre. — Ordre de paver la rue de l’Orphe- 
vrerie, qui, aujourd’hui, s’appelle rue des Toiles. 

187 * 

21 Juin. — Si Laurent Fontaine maistre d’escrime de- 
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meurant à La Fère veult venir demeurer en ceste ville, 
il luy sera permis y tenir salle comme il a. Il ne pourra 
enseigner et tenir salle ouverte durant le service divin en 
peine de dix livres d’amende pour lui et autant pour 
l’hoste. — Même décision à l’égard de Henry Souplet et 
Fontaine fils, maistres d’escrime, demeurant en ceste 
ville, y tenant salle. 


1873 

19 Juin. — Permission est demandée de faire enlever 
grande quantité de bled, et accordée au cas où la ville en 
soit fournie pour nourrir les habitants et ouvriers du Roy 
travaillant aux fortifications. 

1874 

9 Mai. — Assemblée généralle sur le fait du comman¬ 
dement de la garde de jour et de nuit par les habitants 
tant de la ville que des faulxbourgs et aultres points im¬ 
portants. 

14 Mai. — Messieurs ordonnent que François de Dur- 
court sera appellé pour, avec Monsieur de Thoury, sçavoir 
de luy quelles personnes il entend estre suspectz en Cette 
ville. 

4 Juin. — Deffences seront faictes à la Croix (1) et 


(t) Cette croix était sur la grande place au lieu même de l'ancienne 
église Saint-Jacques. Elle est figurée sur un tableau du Musée de 
Saint-Quentin, reproduit dans notre Histoire des Canonniers-Arquebu¬ 
siers de Saint-Quentin . 
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carrefours de dansser publiquement à peine de prison et 
pugnition corporelle. 

27 Juillet. — Il sera publié deffences à toutes per¬ 
sonnes de jouer ès jeux de palmes et lieux puplicques (sic) 
les jours de festes et dimences durant le service divin et 
à toutes personnes necquanques jouer à juz publicques les 
jours ouvriers ès peine de prison et amende arbitraire. 

.10 Août. — Il sera publié deffences à toutes personnes 
de aller ès ville de Cambray et aultres lieux à cause de 
la peste. Il est également interdit taux habitans de ces 
localités de venir à Saint-Quentin. 

27 Août. — Ordonnance pour le paiement des messes 
à dire en la chapelle de 1’Hôtel-de-Ville et les ornements : 
nappes, bénitiers, etc. \ 

1" Octobre. — Le pied sera réduit à douze poulces 
pour pied et la toise de six pieds à ladicte longueur de 
douze poulces pour pied, ce qui sera publié. 

29 Octobre. — Lettre de M. de Thoury. ancien gou¬ 
verneur de Saint-Quentin, actuellement gouverneur du 
Catelet, pour demander au corps de ville quel serait le 
gentilhomme le plus digne d’être lieutenant de Roy, et 
réponse à cette lettre. 


iss-rss 

4 Mars. — Commandement sera faict à toutes per¬ 
sonnes de fermer leurs masures tant en la ville que faulx- 
bourgs et à ceux des faulxbourgs fermer leur jardin de¬ 
dans quinze jours, et commandement à tous habitans 
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desdits faulxbourgs garder leur bestial qu’il ne face do- 
maige aux voisins en peine d’amende arbitraire dont 
l’accusateur aura le tiers. 

43 Mai. — Remontrances à M. de Crévecœur sur les 
brèches de la ville et l’exemption d’un tiers de la ville du 
guet, de garde, etc. 

8 Juillet. — Messieurs ordonnent que deffences seront 
faictes et publiées à la croix du marché au bled et quar- 
refours de ceste ville de dansser publicqueraent par 
quelques personnes que ce soient, et aux roaistres et 
maistresses de laisser dansser leurs gens et mesmes le 
jour, en peine de soixante solz parisis d’amende. 

49 Août. — Deffences à touttes personnes de jouer ès 
jeux de palme ès lieux publicques les jours de faites et 
dimences durant le service divin et à touttes personnes 
necquancques de jouer à jeux publicques les jours ou¬ 
vriers. 

7 Octobre.— La désobéissance d’an sergent à verges 
est punie de prison. 

18T6 

9 Février. — Assemblée pour savoir si les nobles à la 
solde du roy seront cottisés. 

D’autres assemblées ont lieu pour ta réparation des 
brèches delà ville (29 Juillet), les Etats de Blois (4) (der¬ 
nier Août), les Etats de Laon (43 Septembre). 


(1) Voir notre étude : Cahiers de doléances de la prévoie de Saint- 
Quentin aux Elals-Généraux de Blois de 4576. Saint-Quentin, 1876. 

T. h, 2* s. 20 
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26 Octobre. — Prise de fait et cause contre le procu¬ 
reur fiscal du seigneur de Saint-Simon. 

46 Novembre. — Le prix du pot (de vin) est fixé à 8 
sols tournois ; le lendemain 17, il est porté à 9 sols sur 
la requeste des cabaretiers. 

7 Décembre. — Messieurs ont faict et font deffences 
aux joueurs de comédies et histoire de ceste ville de jouer 
en icelle, laquelle deffence a esté prononcée ledit jour à 
Jacques Crespeau, Adrian Mairesse et... (le nom est resté 
en blanc). 


1877 

4 Janvier. — Défense, au nom du roi, de porter masque 
et aller la nuit sans lanterne et clarté après la cloche 
sonnée. 

6 Décembre. — Messieurs ordonnent que le pourceau 
qui a dévoré ung petit enffant en l’hostel de la Courone 
soit enfouy tout vif en un fossé. Que deffences seront pu¬ 
bliées à toutes personnes de tenir en ceste ville aulcuns 
pourceaulx sous peine de confiscation des pourceaulx et 
de lx s. d’amende pour chacun pourceau et pour chacune 
fois (4). 


(1) Bien que nous ayons pour principe de ne publier que des textes 
inédits, nous redonnons ici cette délibération qui a figuré, pour la pre¬ 
mière fois, dans notre Histoire de Saint-Quentin. Une coquille Ta fait 
placer par erreur & la date de 1557 ; date impossible puisque les re¬ 
gistres de la Chambre du Conseil ne commencent qu’en 1559 ; d'ailleurs, 
le lecteur rectifie facilement cette faute, purement d’impression, en re¬ 
marquant que le fait est placé par nous entre la mort de Bamus (1572) 
et une grave épidémie (peste de 1579). 
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1K78 

12 Janvier. — Messieurs ont donné à Guillaume Guer- 
leant, lequel s’est rendu hermite, la somme de cent solz 
tournois pour aider à paier ses abillemens, et ce par le 
comis des pauvres. 

14 Mars. — Défenses de vendre éperons, étriers, etc. 

27 Juin. — Remontrances à faire au roi au sujet du 
malheureux état de la ville ; on lui demandera un sub¬ 
side de 800 écus. 

8 Août. — Il est interdit « à touttes personnes de tenir 
ès leurs maisons aulcuns pigeons, cannes, canards, pour- 
ceaulx ne aultres bestes de volatilles... en peine de deulx 
escus d’amende. » Cette prohibition est renouvelée le 24 
avril de l’année suivante. 


18T9 

29 Mai. — Commandement sera faict aux cappitaines 
des portes et portiers de ne laisser entrer en ceste ville 
aulcunes personnes de Guise, de Cugny, Crespy en Laon- 
nais et aultres lieux où Ion se meurt de la peste, person¬ 
nellement deffences de laisser sortir de ceste ville aulcuns 
pauvres et à l’hostel Dieu recevoir aulcuns s’ils ne sont 
de ceste ville. 

19 Juin. — Messieurs ordonnent que commandement 
sera faict à Nicolas Lefebvre et son fils de, en dedans 24 * 
heures, meitre hors leur maison ung loup qui y est. 
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17 Juillet. — Ordre de faire garde et guet en personne, 
« pour la crainte qu’on a des Espagnols. » 

Le même jour, le corps de ville décide que * sur l’ap¬ 
pellation faicte par Messieurs de Chapitre pour la deffence 
des femmes et filles lubricques, M" Quentin Barré fera les 
mémoires nécessaires. » 

14 Août. — Il est permis aux mulquiniers d’aller à 
Cambray vendre leurs marchandises, sans entrer dans la 
ville et à condition de se tenir dans les faubourgs. 

4 Septembre. — L’enfant qui a esté apporté cejourd’huy 
à la maison de l’Estoille sera noury aux despens des 
pauvres. 

2 Octobre. — Lambert Liétard, hoste de la croix d’or, 
pour n’avoir obéy aux deffenses à luy faictes de laisser 
jouer d’escrime ès sa maison et contre l’ordonnance de 
Monsieur le Maïeur est condampné en deulx escus d’a¬ 
mende et tenir prison jusques au paiement, et delfences 
sont faictes à Josset ne plus tenir salle en peine du fouet, 
lequel Liétard a esté ellargy après avoir esté quinze jours 
prisonnier et a esté quicte de l’amende. 

13 Novembre. — Ordonnance que les merciers étale¬ 
ront les samedis et mercredis au marché. 

18 Novembre. — La somme de quarante sols est payée 
par le commis aux pauvres à frère Joly, jacobin, bache¬ 
lier en théologie, pour avoir prêché l’avent à Saint- 
Quentin. 

(A suivre). G. Lecocq. 
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LES REGLEMENS DE POLICE 

DE 

LA VILLE DE LAON 

(Suite). 


NOTES 

REGLEMENT ET ORDONNANÇE DE 1616. 

Pour le fait de la police generale de la ville, fauxbourgs 
et banlieue de Chateauthieri ; pour l’établissement du 

BON ORDRE ET REFORMATION DES ABUS, MAUVAIS VSAGES ET 
DESORDRES A TOUTES CHOSES. 

Reglement et Ordonnance concernant le fait de la police 
generale, fait a diuers iours par nous Claude Rousselet ecuier 
conseiller du Roi, lieutenant general, commissaire, enquêteur 
et examinateur au bailliage et siégé présidial de Châteauthieri ; 
en la chambre du Conseil, en la presence de maître Charles de 
La Haye preuot et juge ordinaire et lieutenant criminel en la 
ville et preuôté dudit Châteauthieri, des auocats et procureur 
du Roi, maître Bonnauenture Gatelier commissaire, gouuer- 
neurs et echeuins, principaux officiers, notables bourgeois et 
marchands, maitres egard d’aucuns métiers de ladite ville, qui 
ont été pleinement et entièrement oüis et entendus en leurs 
remontrances sur chacun des articles dudit reglement au 
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préalable, proiettés ; lus et publiés en l’auditoire et siégé roial 
dudit Châteauthieri le vingt troisième de Juillet dernier, en 
l’assemblée publique faite de nôtre ordonnance, au son de la 
cloche, de la plus grande et saine partie desdits officiers et 
habitans de ladite ville et fauxbourgs, pour être ledit reglement 
et ordonnançe perpétuellement gardés et obserués, avec 
defenses a toutes personnes d’y contreuenir, sur les peines 
portées par chacun desdits articles, dont la teneur ensuit. 

Premier. 

1. — Défendons très expressément a toutes personnes de 
quelque état qualité et condition qu’elles soient, de iurer et 
blasphémer le saint nom de Dieu, de la sacrée vierge Marie, et 
des saints et saintes, a peine de vingt liures d’amande pour la 
première fois, sauf d’augmenter selon la grieueté des iurements 
et blasphémés et de punition corporelle. 

2. — Défendons aussi a toutes personnes telles qu’elles 
puissent être, de mener ou laisser aller dans le cimetier de la 
Madelaine aucunes vaches soit en pâture ni autrement, en 
quelque sorte et maniéré que ce soit a peine de soixante sols 
d’amande pour la première fois. 

Hallàgers et Boulangers. 

3. — Pour la mesure aux grains, est ordonné que le pichet 
de bled tiendra seize pintes demi septier a comble, du vieil et 
ancien étalon, et les autres mesures à proportion. 

4. — Le pichet a l'avoine contiendra vingt trois pintes a 
comble dudit ancien étalon et vieille mesure, et sera mesuré 
tant le bled, auoine qu’autres grains fer et bois défens toj, et 
ce auec le rouleau, faisant defenses de plus user de la coupe, 
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sauteler ni sillonner en mesurant lesdits grains, sur peine 
allencontrt du mesureur ou hallager de la somme de dix liures 
d’amande pour la première fois. 

5. —Etpourles ecuelles, dont on se sert alahalle contiendront 
trois chopines le ladite vieille mesure, qui sera prise raz au 
bled et comble jour l’auoine. 

6. — Faisons iihibitions et defenses a tous habitants de la 
ville et fauxbourgsdudit Châteauthieri de quelque qualité et 
condition qu’ils soient, de s’aide? ni auoir autres mesures que 
celles ci dessus speefiées, sur peine, en cas de contrauention, 
de vingt liures tournas d’amande pour la première fois, et de 
punition exemplaire ei cas de recidiue. 

7. — A cette fin sercit tenus lesdits habitans, qui ont autres 
mesures, de les rompri et briser ou faire reformer dans le 
premier iour de Janviei prochain, et s’en fourniront de la 
qualité susdite pendant le?it tems, qu’ils feront étalonner par 
le fermier ordinaire, sur les mêmes peines; lequel fermier 
prandra pour son salaire «e chacune marque portant l’année, 
la somme de dix deniers turnois sans tirer a conséquence, et 
sans que cela puisse en qulque façon que ce soit, altérer les 
droits du Roi, et demourera^dit fermier garant du defaut qui 
se poura trouver esdites mesres. 

8. — Sera fait ouverture de 1 halle depuis Pâques iusquesa la 
saint Remi a neuf heures du imin, et depuis ledit iour S.Remi 
iusques a Pâques à dix heures. 

9. —Ne pouront les boulangei et mûniers entrer en la halle 
et marché, ni acheter ou faireicheter aucuns grains esdits 
marchés qu’il ne soit onze heurt sonnées ; afin qu’auant les 
dites heures les bourgeois et Ibitants puissent auoir ou 
acheter leurs prouisions. Faisons ofenses auxdits hallagers de 
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mesurer aucuns grains auant lesdites heures, a peine de vingt 
Hures d’amande pour la première fois. 

10. — Et au regard des marchands ordinaires demourans en 
cette dite ville pourront entrer en ladite halle aprte midi sonné 
et non plustôt. sur les mêmes peines. 

11. — Seront tenus les marchands de cete .dite ville et 
fauxbourgs et autres marchands demourans a leux lieües prés 
et des environs d’içelle ville, qui voudront trafiquer de grains* 
ensemble les facteurs des marchands forahs demouraat en 
cette dite ville et faubourgs en ladite quJité de facteurs de 
s’inscrire au greffe de la prévôté dudit Châteauthieri, et 
nommer par lesdits facteurs tes noms de Imrs marchands pour 
lesquels ils négocient, faisans defense? auxdits marchands 
forains et leurs facteurs d'acheter aucunsgrains en ladite halle 
ni d’arrher iceux des laboureurs condtfsant leurs grains enr 
cette ville de Châteauthieri de deuxlietfs a la ronde, sur peine 
de cinquante liures tournois d’amanrè pour la première fois, 
et, en cas de récidivé, de punition xemplaire, et sera faite 
ladite inscription dans la quinzaine iprès la publication des 
présentes. 

12. — Les grains, qui seront nenés dans ladite halle es 
iours de marché après ledit marchffini, et autres iours qui ne 
sont de marché, ne pouront lesdi* marchands acheter iceux 
grains sinon après qu’ils auron'été exposés en vente une 
heure entière en ladite hallo, 8n que pendant ladite heure 
lesdits habitans se puissent pouroir pour leur nécessité. 

13. — Comme aussi lesdits abitants, qui arriueront après 
la halle et auant la deliurancedesdits grains, seront préférés 
auxdits marchands pour le mé»e prix de l’achat, et ce pour leur 
prouision et iusquesa la quanté d’un septier soit bled, avoine 
ou autre grain. 
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Ug — Faisons defenses a toutes persoones de quelque 
qualité qu'elles soient, de trafiquer de grains ni faire actes de 
marchands qu'ils ne soient inscrits audit greffe, sur peine 
contre chacun contrevenant de cent liures d'amande et de con¬ 
fiscation de leurs marchandises. 

15. — Défendons a toutes personnes d’arrêter les charretiers 
et hommes de cheual conduisons grains et marchandises, d'en 
acheter ni marchander, enioignant a ceux qui les conduiront, 
de les apporter en la halle et marché public, sans s’arrêter par 
les rües ni les y vendre, sur peine de dix liures tournois 
d’amande contre chacun des contrevenants. 

16. — Pour le port des grains, qui se déchargeront aux 
portes des logis des habitans, auront les porteurs pour chacun 
septier de grain qui se portera aux chambres et greniers a 
grains, quatre deniers tournois, et defenses auxdits porteurs 
d’ep prendre plus grande somme, et a eux enioint le porter 
pour ledit prix sur peine de soixante sols tournois d’amande 
pour la première fois, et de prison pour la seconde ; et au 
regard des grains pris en la halle pour être portés aux greniers 
des particuliers habitans de ladite ville, auront lesdits porteurs 
pour chacun septier d’auoine douze deniers ; pour trois pichets 
de bled pareille somme ; et pour les porter en maisons parti¬ 
culières aux fauxbourgs, auront la somme de quinze deniers 
tournois pour voie telle que dessus ; comme aussi, pour porter 
ladite quantité de grain soit de la ville ou fauxbourgs au 
bâteau, auront pareille somme de quinze deniers pour voie 
telle que dessus. 

17. — Défendons a tous charretiers et laboureurs de 
seiourner auec leurs cheuaux et harnois dans ladite halle ; 
ainssitôt qu'ils seront avoinés et déchargés, de se retirer aux 
hôtelleries auec leurs dits harnois, cheuaux et bêtes cheualines, 
sur peine de soixante sols tournois d'amande contre chacun 
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des côntrevenans pour la première fois, et de plus grande en 
cas de récidivé ; comme pareillement faisons defenses aux 
mûniers de tenir leurs cheuaux et bêtes cheualines dans ladite 
halle ni es rües proche d’icelle, sur les mêmes peines. 

18. — Il est enioint aux marchands qui feront trafique de 
se transporter chacun a leur tour dans la halle pour connoitre 
la valeur des grains, dont ils feront rapports és greffes du 
bailliage et préuôté, lesquels marchands feront à cette fin le 
serment devant le prévôt de cette ville sans frais. 

19. — A été ordonné que quand le bled sera du prix de 
quatres liures le septier, les boulangers pouront vendre le pain 
blanc pesant seize onces, le pain bourgeois pesant vingt onces, 
et le pain mollet quatorze onces, douze deniers tournois, sans 
les pouvoir augmenter de prix. Où le bled vaudroit iusques a 
quatre liures huit sols le septier et au dessous, et où il 
vaudroit quatre liures douze sols et au dessus iusques a cent 
sols, quatorze deniers ; par ce moien augmentant ou diminuant 
et sur le pied ci dessus de la valeur des grains. Sera publié la 
valeur du pain tous les premiers samedis des mois une heure 
de releuée. 

20. -*■ Enioignons a tous boulangers de cette ville et 
fauxbourgs d’avoir balances et poids en leurs boutiques, même 
au marché où ils vendront leur pain, pour icelui poiser a ceux 
qui en achèteront, si bon semble aux acheteurs ; tenir leurs 
boutiques fournies de pain et icelui exposer en vente de la 
qualité susdite, tendre et rassis. Comme aussi de tenir ledit 
pain cuit a scavoir depuis le iour de Pâques iusques a la saint 
Remi dés six heures du matin, et depuis ledit iour saint Remi 
iusques audit iour de Pâques dés sept heures du matin au pins 
tard. 

21. — N’est permis et défendons a toutes personnes nobles, 


Digitized by 


Google 



— 315 — 


laboureurs et ofifciers du Roi, faire trafic et marchandise de 
grains, sur peine de dix livres d’amande pour la première fois. 


Tàuerniers. 

55. — La pinte du meilleur vin sera vendue la somme de 
sept sols tournois, lorsque le meilleur vin de droite côte comme 
d’Ay, Nunteüil, Glands, Parois et Bonneil se vendra soixante 
six livres la queüe, et les autres vins petits et moiens au 
prorata. 

53. — Et au pied ci dessus cas avenant que le prix du vin 
en gros augmente ou diminue, sera le prix en détail augmenté 
ou diminué a proportion selon le rapport qui en sera fait par 
les marchands, les hôtelains et taverniers oüis. 

24. — Et enioint a tous hôteliers,tàuerniers et cabarétiers de 
cette ville et fauxbourgs d’auoir pintes, chopines, tiercelets, et 
demi-septiers marqués et étalonnés a l’étalon ordinaire auec un 
clou au dedans chacun desdits pots, iusques auquel clou seront 
remplies lcsdites mesures, a peine contre chacun contreuenant 
de vingt liures d’amande et de confiscation desdites mesures 
pour la première fois, et pour la seconde de punition exem¬ 
plaire s’il y echet ; faisant defenses auxdits tàuerniers, cabaré¬ 
tiers et hôtelains d’user de pots de trois demi-septiers ni de 
bouteilles a la taverne, sur les mêmes peines ; et pour ce qui 
concerne les nobles et exemts, pouront vendre a la grande et 
vieille mesure, si bon leur semble. 

25. — Et au regard de l’auoine que lesdits hôtelains débitent 
pour la nourriture des cheuaux étant en leurs hôtelleries, il est 
ordonné que quand le septier d’auoine vaudra quarente sols, 
ils vendront chacun picotin douze deniers ; et ainsi sera le prix 
augmenté ou diminué a proportion, selon que ladite avoine 
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augmentera ou diminuera ; et contiendra ledit picotin la sei¬ 
zième partie d’un pichet, de laquelle mesure seront teaus 
lesdits tauerniers et hôtelains d’auoir chacun un picotin conte¬ 
nant ne plus ne moins, quinze iours après la publication des 
présentes, et defenses d’en user d’autres a peine de dix liures 
d’amande, et ne pourront contraindre leurs hôtes de païer leur 
dépençe à la iournée. 

26. — Et sur ce qui a été remontré par les marchands et 
tauerniers qu’il y avoit de grands abus en ce qui concernoit là 
confection des tonneaux qui doivent contenir chacun poinçon 
six vingt huit pintes, et néanmoins aucuns d’iceux en con¬ 
tiennent beaucoup moins, nous avons fait et faisons defenses 
aux tonneliers de la ville, fauxbourg et preuôté de Chàteau- 
thieri de faire a l’auenir aucuns tonneaux, qui ne contiennent 
la quantité de six vingt a six vingt huit pintes, plus ni moins, 
sur peine de cent liures d’amande pour la première fois, sans 
esperançe d’aucun rabais d’icelle, de confiscation de la mar¬ 
chandise et de punition exemplaire s’il y échet. 

27. — Et afin de connoitre qui aura fait et fabriqué lesdits 
tonneaux, seront tenus lesdits tonneliers d’auoir chacun d’eux 
particulièrement une marque, dont sera mis chacun autant au 
greffe de la preuôté, de laquelle ils seront tenus marquer 
lesdits tonneaux a la donne du bondon, et ce dans quinzaine 
après la publication de la présente, sur les mêmes peines que 
dessu s. 

28. — Et au regard des tonneaux, qui seront amenés 
de dehors, pour être vendus et débités en cette ville, il est 
ordonné quils seront visités et iaugés auparavant que de 
pouuoir par le marchand exposer en vente, et seront marqués 
du iaugeur ordinaire de cette ville a la dite donne du bondon ; 
faisant defenses a tous habitans et hôteliers d’en acheter aucun 


Digitized by v^ooQle 



— 317 


qui n’aient été marqués, pour raison duquel jaugeage paieront 
les marchands de cette ville et fauxbourgs deux deniers : pour 
du droit de chacune futaille et poinçon neuf, et pour les mar¬ 
chands forains le droit entier arbitré par l’édit, qui est de six 
deniers pour les vieilles futailles, et de huit deniers pour les 
nouvelles. 

Bouchers. 

29. — Il est enioint a tous bouchers de la ville et fauxbourgs 
de vendre et étaler leur chair et viande en la boucherie 
publique et ordinaire, et non en leurs maisons particulières, 
sinon des quatre bons iours de l’année, Fête-Dieu, et iours de 
Notre-Dame, sur peine de uingt liures d’amande, et feront 
ouuerture de ladite boucherie depuis Pâques iusques à la saint 
Remi depuis cinq heures du matin iusques a sept ou huit 
heures du soir, et depuis ledit iour S.Remi iusques au premier 
de Carême depuis sept heures du matin iusques a cinq heures 
du soir ; esquels iours solemnels ci dessus mentionnés pouront 
lesdits bouchers vendre en leurs logis hors le service ordinaire 
et a la charge d’avoir des cages deuant leurs viandes et étaux 
sur les mêmes peines ci dessus. 

30. — Défenses sont faites à tous lesdits bouchers de tuer ni 
faire tuer aucune chair pour vendre comme bœufs, moutons, 
et toutes autres chairs, qui entrent au corps humain qu’en la 
plaçe qui sera ci après destinée a ce faire et qu’au préalable 
lesdits bestiaux n’aient été visités par les maitres egard dudit 
metier. 

31. — Leur défendons aussi de vendre et d’etaler aucunes 
chairs de bêtes non châtrées comme‘taureaux, vaus, veratres 
et boucs sans y mettre la bannière rouge que chacun la puisse 
voir. 
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32. — Défendons pareillement auxdits bouchers de vendre 
aucunes chairs bannies comme dains, cheures et porcs forsumés 
dedans la dite boucherie ni auec l’autre chair raisonnable, ains 
la vendre hors ladite boucherie et au deuant d’icelle a part. 

33. — Defenses sont semblablement faites a iceux bouchers 

de tuer aucunes bêtes qui ait quelque.comme plaie 

coulante, bosse, fils, courans, malades de sang, torni, qui 
pissent le sang, et qui aient la iambe rompüe au cas quil y ait 
plus de vingt quatre heures, que ladite iambe fut rompüe. 

34. — Comme aussi leur défendons de tuer aucuns porcs, qui 
auront été nouris ès maisons des holliers, gens ladres, et 
barbiers. 

35. — De ne tuer aucunes brebis depuis le iour S. Jean 
Bàtiste jusques au premier iour de septembre ; enioignant aux¬ 
dits bouchers de fournir leurdits etaux de chairs et viandes 
bien et suffisant ; de garder et obseruer le présent reglement ; 
et pour ce faire, tenus élire pardeuant le preuôt de cette ville 
deux maitres visiteurs d’entre eux et un contrégard pour voir 
et visiter leurs chairs et faire les choses susdites, lesquels visi¬ 
teurs dresseront rapport au vrai, qu’ils seront tenus représen¬ 
ter et affirmer pardeuant ledit sieur prévôt une fois la semaine, 
qui sera le samedi une heure de relevée. 

36. — Faisons aussi defenses a tous bouchers étrangers 
d’apporter en cette ville de Châteauthieri aucunes chairs pour 
vendre en ladite ville ni es fauxbourgs, sur peine de confisca¬ 
tion de leur chair et de dix livres d’amande pour la première 
fois ; et a tous tauerniers et autres personnes dudit lieu d’en 
acheter d’eux ni d’en tuer d’eux mêmes sur les mêmes peines. 

37. — Et sur la plainte qui a été faite, du monopole que 
commettent lesdits bouchers a la vente de leur chair et du prix 
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excessif d’icelle, il est ordonné que d’orenauanl et a l’auenir 
lesdits bouchers vendront et débiteront leur dite chair à la 
iiure, si bon semble aux habitans, suivant le taux qui y sera 
mis par le preuôt de cette ville de trois mois en trois mois, 
oüis sur ce les gens du Roi, lesdits bouchers débiter leur dite 
chair et viande auxdits habitans a la Iiure, si de ce ils sont par 
eux requis, et a cette fin tenus iceux bouchers d’auoir sur leurs 
etaux, huit iours après la publication des présentes, des poids 
et balançes, le tout en peine contre chacun contreuenant, de 
vingt liures d’amande pour la première fois. 

38. — Défendons auxdits bouchers de plus a l’auenir peler 
les pieds de mouton ou veau et nettoier les triboulets au 
ruisseau ; ains les pouront lauer et nettoier en leurs maisons, 
a la charge de porter les eaux et autres immondices en proue- 
nans, a l’instant a la riuiere et non ailleurs, sur peine de dix 
liures tournois d’amande ; comme aussi defenses de ietter en la 
rüe ni en leurs maisons le sang et laueure des bêtes quils 
pouront tuer, sur la même peine ci dessus, et iusques a ce 
qu’il ait été pourueu d’un lieu public et plaçe pour faire leurs 
tueries. 

39. — Leur défendons aussi de mélanger aucuns suifs de 
bestiaux quils auront tués ; ains de chacune nature d’iceux en 
faire des pains séparés pour les séparer a qui leur en requer¬ 
ront suiuant le prix qui y sera ci après arrêté, sur les mêmes 
peines que dessus, et leur faisant défenses de garder leurs suifs 
plus longtems qu’un mois ou six semaines au plus sans les 
faire fondre ni mettre en pains, ni même de fondre a l’auenir 
leurs cretons en leurs maisons, ains en quelque autre maisôn 
qu’ils verront bon être, aux fauxbourgs. 

40. — Faisons pareilles defenses aux rôtisseurs et pâtissiers 
de ietter en la rüe aucunes plaines et vidanges de toutes sortes 
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de volatilles et gibier que ce puisse être ; ains a eux enioint de 
les porter hors ladite ville, et les ietter en la riuiere, sur peine 
de trente sols d'amande. 

4t. — Semblablement défendons aux tripiers dudit Château- 
thieri de nettoier et vider leurs tripes et viandes quils voudront 
débiter, ailleurs que dedans la riuiere et hors la ville dudit 
Chêteauthieri, comme aussi quand ils les auront fait éboüillir ; 
leur enioignant de ietter la première et seconde eaux dans 
ladite riuiere et hors ladite ville, sur peine de soixante sols 
d'amande pour la première fois. 

42. — Ne seront aucunes personnes reçues aux métiers de 
pâtissiers, boulangers, rotissiers et bouchers, qu’ils n’aient été 
préalablement visités par médecins et chirurgiens, et quils ne 
soient sains et nets de corps. 

43. — Défendons a tous rôtisseurs, pâtissiers, cuisiniers, 
taverniens et autres personnes faisans profession d’acheter et 
peuendre, de plus aller a deux lieües a la ronde de cette ville 
etfauxbourgs arrher, acheter ni enleuer pigeonnaux, poulets, 
lapins, et autres volatilles. et gibier, ou fruits, ains a eux 
enioint de se pouruoir ailleurs plus loin si bon leur semble, Sur 
peine de vingt liures d’amande. 


Chahcuturs. 

44. — Faisons defenses aux charcutiers de tuer aucuns porcs 
ne vendre le lard et chair d’iceux soit criie ou cuite qu’au 
préalable lesdits porcs n'aient été visités sur le pied en la. place 
publique par les bouchers maîtres jurés ; et étant iceux porcs 
morts et tués, tenus les dessusdits d’en apporter les langues et 
cœur auxdits jurés pour les visiter en leur paiant salaire, 
qu’auons limité a trois deniers sans tirer a conséquence. 
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45. — Détendons pareillement aux susdits vendre aucun 
lard ni chair de porc forsumés, s’il n’v a sur lesdits lard et 
chair une bande rouge, ainsi quil dit est. 

Chandeliers et Merciers. 

46. — Enioignons aux chandeliers de faire toutes leurs 
chandelles de suif de mouton, auec lequel suif ils ne pouront 
mélanger autre sinon que le tiers de suif de boeuf et non 
d’autre. Comme aussi feront lesdites chandelles de lumignon 
de coton et n’y pouront mettre avec icelui autre matière sinon 
deux fils de guibrai au plus, a peine de dix liures d’amande 
contre chacun contreuenant pour la première fois, auec defense 
de mettre en oeuure en quelque façon que ce soit le suif de 
tripes. 

47. — Défendons a tous merciers et vinaigriers de vendre et 
débiter leur vinaigre sinon au prix de trois sols la pinte, lors et 
au temps que le meilleur vin de droite côte sera vendu au prix 
de sept sols la pinte ; et augmentera ou diminuera ledit prix 
de vinaigre selon celui dudit vin, et que le taux y poura être 
mis selon la nécessite des saisons, a peine de dix liures pour 
la première fois. Enioignons auxdits merciers et vinaigriers en 
avoir en toute saison pour la fourniture des habitans sur les 
mêmes peines que dessus ou plus grande s’il y échet, et seront 
tenus lesdits vinaigriers vendre ledit vinaigre a la grande 
mesure. 


Charretiers. 

48. — Sera paié pour la voiture de chacun cent de fagots 
pris au pon de la Poterne ou de la Sonnerie la somme de 
quatre sols4ournois, sept sols pour la corde de bois, et deux 
sols pour chacune trauerse de bois et pour être menés en 
t. h, 2* s. 21 
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quelque lieu et maison de la ville que ce soit et puisse être ; et 
enioint a eux de faire ledit chariage a cette raison sans en faire 
aucune difficulté ni refus a peine de soixante sols d’amande 
contre chacun contreuenant pour la première fois. Et au regard 
du faubourg Saint Crépin, sera donné pour le cent de fagots 
cinq sols tournois ; pour la corde huit sols, et la trauerse deux 
sols six deniers tournois. 

49. — Pour la voiture d’une queüe de vin prise soit au pon 
a plâtre de la Poterne, de la Sonnerie, Etappe, ou de quelque 
maison en particulier, d’icelle a une autre soit du fauxbourg de 
S. Crépin, ou de Marne, ou de la ville pour emmener en la 
maison de quelque particulier habitant, sera paié la somme de 
trois sols tournois. Enioint auxdits charretiers de faire lesdites 
voitures audit prix, et defenses d’en prendre et exiger dauan 
tage a peine' de soixante sols tournois d’amande pour la 
première fois. 

50. — Et sur la remontrance faite par aucuns marchands et 
habitant de cette ville, quil y a plusieurs abus sur le bois de 
corde, bûches de traverse, et fagots qui se débitent iournelle- 
ment sur les ponts et en maisons particulières de ladite ville et 
fauxbourgs, tant sur le defaut de longueur que du cordage, 
nous auons ordonné que le reglement qui ensuit, sera suivi sur 
peine aux marchands de vingt liures et de confiscation dudit 
bois pour la première fois. 

54. — Premièrement la bûche de trauerse de la grosseur 
ordinaire aura de longueur trois pieds (1). 

52. — Le fagot trois pieds et demi de longueur et grosseur 
ordinaire. 


(1) Dans l'original du bailliage il y a trois pieds et demi de longueur. 
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53. — La corde, chacun bâton sera de trois pieds et demi de 
long, laquelle corde sera mesurée sur huit pieds de long et 
quatre pieds de haut de chacun côté, et ne sera mis en ladite 
corde aucun bâton de moindre grosseur que de quatre a cinq 
ponces de tour. Enioint au cordeur de mettre au rebut les 
bâtons de moindre grosseur sur peine de soixante sols tournois 
d’amande pour la première fois. 

54. — Défendons a tous bûcherons de façonner aucun bois 
de la qualité susdite, quil ne soit au moins de ladite longueur 
et grosseur, sur peine de soixante sols d’amande pour la 
première fois, et emprisonnement de leurs personnes ; et a 
peine du fouet en cas de recidiue. 

55. — Et d’autant quil n’y a aucun cordeur en ladite ville et 
fauxbourgs pourveu de Sa Maiesté, nous auons ordonné que 
par provision il en sera commis deux d’office, qui feront le 
serinent pardeuant le preuôt dudit Châteauthiery, auxquels il 
sera enioint d'obseruer ladite ordonnance, et leur sera donné 
pour cordage de chacune corde deux sols tournois ; et auront 
lesdits cordeurs de bâtons et mesurages étalonnés par les deux 
bouts a l’accoûtumé. Faisons défenses a tous autres de corder 
soit sur lesdits ports ou ailleurs de ladite ville et fauxbourgs, a 
peine de vingt sols tournois d’amande pour la première fois. 

Plâtriers. 

56. — Defenses sont faites aux plâtriers et massons de 
vendre aucun sac de plâtre, quil ne contienne un pichet mesure 
a bled, pour lequel ils prendront la somme de trois sols 
tournois et non plus, sur peine de dix liures d’amande pour la 
première fois : et enioint a eux de faire marquer leurs sacs de 
la marque ordinaire ; et ne pouront se seruir d’autres sacs ou 
mesures plus grands ou petits sur les mêmes peines. 
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Meoissiers. 

57. — Defenses a tous pelletiers, megissiers et foureurs 
d’auoir en leurs maisons particulières de ladite ville aucuns 
plains, pour y faire leurs trempes accoûtumées ; ains se pour-* 
uoiront de lieux et plaçes pour ce faire hors ladite ville, sur 
peine de dix liures d’amande pour la première fois et de 
confiscation de leur marchandise. 

Autres Reglemens. 

58. — Défendons a tous rôtisseurs, cuisiniers, vivandiers, 
hôteliers, cabaretiers, pâtissiers, tisserands et autres reuen- 
deurs et reucnderesses publics, d’acheter ou enlever aucuns 
viures, fruits, chair, poissons, volailles, boeur, oeufs, formages, 
fil et autres semblables, sinon après dix heures sonnées, ni 
même de les arrher, ni aller au deuant desdites denrées et 
marchandises que l’on apporte au marché ; et au cas que 
lesdites denrées soient apportées par aucuns forains en ladite 
place publique après ladite heure de dix heures soit iour de 
marché ou autre, en ce cas ne pouront lesdites personnes ci 
dessus en acheter qu’icelles denrées n’aient été exposées deux 
heures en vente après l’aport ; le tout a peine de dix livres 
contre chacun contreuenant pour la première fois, et de confis¬ 
cation desdites marchandises par eux achetées. 

59. — Enioignons semblablement a tous poissonniers de 
vendre leurs poissons d’eau douçe en la place publique appellée 
le marché et non ailleurs. 

60. — Seront tenus lesdits poissonniers et tous les mar¬ 
chands demourans en cette ville faisant trafic de poisson d’eau 
douçe, en auoir en toute saison pour la fourniture des habitans. 
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et a cette fin seront pareillement lesdits marchands poisson¬ 
niers tenus s’inscrire au greffe de la préuôté dans la quinzaine, 
laquelle passée defenses a eux de faire ledit trafic et se mêler a 
fauenir de vendre aucun poisson-dans ladite ville et fauxbourgs, 
ainsi en sera pourueu en leur lieu et place d’autres marchands. 

6t. —Faisons pareillement défenses a toutes personnes de 
la ville, fauxbourgs et banlieüe d’allep aux tauernes et cabarets 
le iour de fête et dimanche durant le seruice diuin. Pouront 
neanmoins les passans autres que ceux de ladite banlieüe 
seiourner auxdits cabarets et tauernes où ils seront arriués et 
non ailleurs ; a peine contre les contreuenants de dix livres 
d’amande pour la première fois et contre chacun habitant de 
quinze sols tournois. 

62. — Comme aussi défendons a tous marchands merciers, 
ciriers, quinquailliers, drappiers et autres de tenir boutiques 
ouuertes et vendre leurs marchandises lesdits iours de fêtes et 
dimanches sur les mêmes peines. 

63. — Pareilles défenses sont faites d’aller lesdits iours ès 
ieux de paume, boulettes, et autres lieux publics, et ès ieux de 
berlan pendant le service divin sur peine de soixante sols contre 
le tripotier, et quinze sols contre chacun habitant. 

64. — Faisons défenses a tous manoeuures, vignerons, 
mercenaires, gens de métier de ioüer a la boulle, clef, et autres 
ieux les iours ouvriers, sur peine de soixante sols d’amande et 

. de prison pour la première fois. 

65. — Défenses sont faites a toutes personnes de passer et 
rapasser auec cheuaux, bestiaux, et charettes dedans les grains 
ni de laisser aller aucuns bestiaux, sur peine de soixante sols 
d’amande pour la première fois. 
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66. — Permettons a toutes personnes de tuer, prandre et 
appliquer a leur profit toutes les volailles, oïes et autres 
pareilles animaux, qui seront trouués dans les grains. 

67. — Défendons a tous habitans de ladite ville et fauxbourgs 
de quelque qualité et condition quils soient, d’aller ou permettre 
aller a leurs enfans ou domestiques roder ou rauager les 
îardins des particuliers, sur peine de soixante sols d’amande et 
punition exemplaire s’il y echet contre le contreuenant ; et ré¬ 
pondront lesdits peres et meres, maîtres et maîtresses de leurs 
seruiteurs et seruantes. 

. 68. — Defenses aussi sont faites a toutes personnes de 
nourir dans ladite villes et faubourgs d’icelle aucuns lapins, 
leuraux, porcs, pigeons, oisons, et autres tels animaux, excepté 
poules et poulets, et ce depuis le premier iour du mois de mars 
îusques a la saint Remi, sur peine de dix liures d’amande et de 
confiscation pour la première fois. 

69. — Défendons a tous habitans de quelque qualité et con¬ 
dition qu’ils soient, de nourir ès maisons particulières de ladite 
ville aucunes vaches en quelque tems et saison que ce puisse 
être ; comme aussi aux habitans des fauxbourgs d’icelle de les 
faire passer et repasser en quelque sorte et manière que ce soit 
dans ladite ville, a peine de confiscation desdits bestiaux et 
d’amande arbitraire; et aura lieu la présenté ordonnance quinze 
iours après la publication d’icelle. 

70. — Enioignons a tous habitans faire nettoier chacun 
deuant sa porte, lorsque le boüeur passera pour charger et 
enleuer les immondices, a peine de sept sols six deniers, et y 
sera contraint. 

71. — Comme aussi seront tenus les voisins des carrefours 
et plaçes où il n’y a point de demeure, d’enleuer les immon- 
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dices et les charger sur lesharnois du boüeur quand ils passe¬ 
ront, sur peine de pareille amande, au cas quil se trouve le 
dimanche au matin quelques immondices dans lesdits carre¬ 
fours : et a cette fin sera tenu ledit boüeur les iours de mer¬ 
credi et samedi accoûtumés d’aller par la ville sans faillir ni 
diuertir sur peine de prison. 

72. — Défendons pareillement a toutes personnes de ietter 
par les fenêtres aucunes eaux püantes, vrines, ou autres telles 
qu’elles soient dans les rües, a peine de quinze sols d’amande 
et de tous dépens, dommages et intérêts des parties intéres¬ 
sées ; pouront néanmoins faire apporter et vuider au ruisseau 
lesdites vrines. 

73. — Défenses sont faites a tous habitans de faire mettre ou 
ietter aux rües et ruelles et places publiques, les fumiers des 
étables des bêtes étant en leurs maisons ; ains enioint de les 
faire enleuer des étables et promtement faire porter hors la 
ville, sur peine de cent sols d’amande pour la première fois. 

74. — Enioignons a tous habitans voisins de rüelles de les 
tenir nettes chacun en droit soi ; et leur faisons defenses de 
iettor ou faire ietter ! aucunes immondices ni fumiers, a peine de 
trente sols d’amande. 

75. — Enioignons pareillement a tous habitans de faire ietter 
leurs décombres sur les Eperons et plate-formes étant prés des 
ramparts et murailles de ladite ville et non ailleurs, chacun en 
son quartier, sur peine de soixante sols d’amande et de plus 
grande peine s’il y échet ; et défenses a l’auenir aux habitans 
de ladite ville et fauxbourgs de plus porter ou faire porter 
aucunes terres, décombres et immondices au boulevert Saint 
Crépin sur pareilles peines. 

76. — Défendons a toutes personnes de démolir les murailles, 
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guérites et forteresses de ladite ville, a peine de prison et de 
dix Hures d’amande pour la première fois, et de reparer ce qui 
aura été démoli. 

77. — Défendons semblablement a toutes personnes de 
porter en ladite ville et fauxbourgs aucunes epées, poignard?, 
pistolets, ou autres armes ofTensiues soit de nuit ou de jour, 
fors et excepté les priuilegiés, a peine de confiscation desdites 
armes et de soixante sols d’amande. 

78. — Enioignons a tous corps de métier dire et nommer par 
chacun an maîtres égards, chacun a son état, pardeuant le 
preuôt. lesquels égards seront tenus, après le serment par eux 
prêté, d’aller en visitation de mois en mois, excepté ceux des 
bouchers qui seront tenus d’y aller une fois en chacune 
semaine ; et seront tenus lesdits égards de quelque métier que 
ce soit, de dresser leurs rapports de leurs visitations et abus 
quils trouueront,et les affirmer, supposé qu’ils n’eussent trouvé 
aucun abus, sur peine de dix liures d’amande contre chacun 
desdits égards. 

79. — Défenses sont faites a toutes personnes de tenir le 
marché ordinaire dans la place appellée le Beaurichard ; ainsi 
ordonné qu’il se tiendra dans la place appellée le Marché et au 
dessus de la fontaine ; et a cette fin seront tenus les officiers et 
sergens tenir la main a l’execution du présent article, a peine 
d’amande arbitraire contre lesdits sergens, et contre lesdits 
marchands contreuenans de confiscation de leurs marchandises 
pour la première fois, et pour la seconde du foüet. Enioint pa¬ 
reillement aux merciers, qui étalent les iours de marché, d’éta¬ 
ler au Marché contre la grosse muraille et terrasse qui est près 
de la halle, sur les mêmes peines que dessus et de plus grande 
en cas de recidiue. 

80. — Répondront les pères et mères de leurs enfans, les 
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maîtres et maîtresses de leurs serviteurs et servantes en ce qui 
concernera l’observation du présent reglement pour les amandes 
y apposées. 

81. — Et sur ce qui auroit été remontré par plusieurs habi- 
tans de ladite ville, qu’arriuant un tems de peste et contagion 
(dont Dieu nous garde) il n’y a aucun lieu arrêté ou destiné 
pour retirer les personnes atteintes de ladite maladie ; de l’auis 
des dessus nommés a été conclu et arrêté pour euiter les incon- 
ueniens et grands accidents qui pouvoient arriuer en ladite ville 
et fauxbourgs, que lesdits malades se pouront retirer en la ma- 
ladrerie seize près l’abbaïe de la Barre, appartenante en pro¬ 
priété auxdits habitans, pour en icelle être pansés et médica¬ 
mentés par les médecins, barbiers et apoticaires qui seront en 
ce cas préposés. Quoi faisant sera pourvueu par les gouuer- 
neurs et echeuins de ladite ville au logement du fermier demeu¬ 
rant lors en ladite maladrerie, comme aussi au dédommagement 
de l’intérêt et perte qu’il pouroit soufrir a cause dudit déloge¬ 
ment. 

82. — Enioignons a tous proprietaires de maisons en ceste 
ville six mois après la publication des présentes rendre en cha¬ 
cune de leurs maisons une fosse aretrait, en sorte que par après 
les excremens et telles immondices ne soient plus .veües ou 
iettées en aucunes places publiques, communes, ruelles de la¬ 
dite ville et passages de derrière les murs d’icelle, ni même sur 
les ramparts, sur peine de cent livres d’amande contre les pro¬ 
prietaires et contreuenans ; faisant dès a présent défenses à tous 
enfans et toutes autres personnes de plus faire leurs ordures et 
aisemens en rixes de passages ci-dessus mentionnés, sur peine 
de soixante sols d’amande païable par le chef des maisons. 

83. — Et où se trouueroit aucun desdits habitants si étroite- 
i&qpt logé en sa maison qu’il ne s’y peut trouuer un lieu com- 
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mode pour faire ladite fosse a priué et aisément, sera tenu le 
venir déclarer au greffe de ladite preuoté huit iours après la 
publication des présentes, pour visitation être faite dudit lieu 
d’office, et sans frais y être pouvueu ainsi que de raison. 

84. — Défenses sont faites a tous habitans de cette ville et 
fauxbourgs de faire lauiers ou trous percés sur les rües pour 
le flux de leurs eaux et immondices plus haut que le rez de 
sol ; et enioint a ceux qui en ont a présent d’en mettre et appo¬ 
ser au-dessous une pierre creuse en gouliere ou autre conduit 
pour le flux desdites eaux sur le paué selon la muraille de leurs 
maisons, en sorte que les passans n’en puissent être incommo¬ 
dés et ce dedans la quinzaine, si mieux n’aiment le faire 
boucher, a peine de cent sols tournois d’amande pour la pre¬ 
mière fois, et de dommages et interets de ceux qui en auront 
soûfert incommodité. 

85. — Comme aussi défenses sont faites aux habitans de la¬ 
dite ville et fauxbourgs tenir ès rües et places publiques har- 
nois, bois, pierres et autres choses qui puissent empêcher le 
passage ; et a tous maçons, paueurs et autres personnes d’en- 
treprandre sur lesdites rües et places publiques, et apposer et 
faire aucune saillie et marche de grés ou détaux à la rescrue 
toutefois des carrefours et grandes places, où ils ne pouront 
incommoder le chariage, et ce a peine de vingt liures tournois 
d’amande pour la première fois ; et enioint a ceux qui en ont 
de les ôter ou les réduire a une seule marche de dix pouces de 
giron au plus ; et ce dedans six semaines ; et au maître voïet 
de faire et affirmer son rapport desdites entrées sur les mêmes 
peines que dessus ; et ne pouront les étaux des marchands et 
autres boutiques auoir de sortie sur rüe de plus de six pouces 
outre le rez de muraille. 

86. — Et dautant que plusieurs habitans ont fait rehausser 
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le paué de deuant leurs maisons, en sorte que le passage en est 
fort incommodé tant pour les charretiers que pour les gens de 
pied, leur est enioint de le faire réduire au rez de l’autre et a 
six pouces de pente seulement sur la longueur d’une toise de¬ 
dans la quinzaine, défenses aux paueurs de l’éleuer plus haut, 
le tout a peine de vingt liures d’amande pour la première fois. 

87. — Et d’autant qn’il y a eu plusieurs entreprises faites 
par plusieurs habitans de cette ville et fauxbourgs, tant sur les 
places publiques que sur les rües passantes et ruelles, et quelle 
auoient accoutume de fïuer les eaux pluviales, immondices, et 
ruisseaux et que par ce moien les eaux demeurent dans lesdites 
rues et ruelles sans pouuoir fluer et auoir leur cours ordinaire, 
qui causent une grande infection et maladie des maisons voi¬ 
sines desdits lieux, auons ordonné que pendant la quinzaine 
après la publication des présentes, le cours desdites eaux sera 
remis en son premier état et toutes entreprises reparées par les 
particuliers qui les ont faites ; et ledit tems passé seront con¬ 
traints par toutes voies dues et raisonnables, nonobstant toutes 
oppositions ou appellations faites ou a faire et sans preiudice 
d’icelles : et pour cet effet sera visitation faite desdits lieux en 
présence du Procureur du Roi, du sindic des habitants, éche- 
uins et maitre voier ou du moins eux appellés 

88. — Défendons à tous gens de métier, tels qu’ils soient de 
tenir boutique ouuerte dans ladite ville et fauxbourgs que préa¬ 
lablement ils n’aient été passés maîtres par chef d’œuure ou 
obtenu lettres et fait le serment. 

89. — Défenses auxdits maîtres de se mêler d’aucun autre 
métier où il n’y a maîtrise, sinon de celui auquel il aura été 
reçu par lettres ou chef d’œuure. 

90. — Et a fin que le présent reglement soit exactement el 
entièrement suiuj et observé, ordonnons qu’il en sera mis au- 
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iant au greffe de la preuôté et deliuré a chacun particulier en 
ce qui le concerne, copie par les greffiers de ladite preuôté, 
auxquels sur leur requête auons taxé et taxons pour chacun 
extrait la somme de seize sols, qui leur seront paiés par ceux 
auxquels ils seront déliurés et ennoiés, qui seront tenus les 
reçeuoir et prandre dans la huitaine après la publication des 
présentes, et iceUe passée y seront contraints par le premier 
sergent roial sur ce requis, nonobstant opposition quelconques 
faites ou a faire et sans preiudice d’icelles, attendu la modicité 
de la somme ? et qu’il est question du fait de la police ; auquel 
sergent auons aussi taxé pour chacun part qu’il fera la somme 
de deux sols tournois paiables par les mêmes voies. Fait et 
publié en l’auditoire roial dudit Châteauthieri heure de plaids 
ordinaires et iceux tenans, ce requérant le Procureur du Roi, 
le vendredi vingt-cinquième jour de novembre mil six cent 
seize, ainsi signé en la minute, C. Rousselet, lieutenant-géné¬ 
ral, Dé La Haye préuôt, Gâtelier procureur du roi et Gâtelier 
commissaire. 

Fait et publié a son de tambour par les carrefours ordinaires 
de la ville et fauxbourgs de Châteauthieri par moi commis du 
greffier de la preuôté de Châteauthieri, assisté d’Antoine Gar- 
son sergent roial, le vingt-cinquieme jour de novembre mil six 
cent seize. Signé Balher commissaire, Garson et Bienvenu 
greffier. 

Extrait des Registres du Greffe de la Preuôté de Châteauthieri. 
Signé : Yitar. — Et plus bas : Pour M. le Commissaire. 


Crécy. — De par Monseigneur très-hauit et très-puissant et 
très excellant prêtre George Daubuisson de laFeuillade, conseil¬ 
ler du Roy en ses conseils d’Estat et privé commandeur de ses 
ordres, archevesque d’Ambrun, évesque de Metz, abbé des 
abbayes de Saint-Jean de Laon, de Saint-Louys et autres lieux 
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et de Troyes, seigneurde la Grange, Blenayn, Compalain, Pré¬ 
vost de la Soutereine, prieur de la ville Dieu et autres lieux et 
places et les vénérables religieux prieur et couvent de ladite 
abbaye de Saint-Jean de Laon, seigneur temporel du bourg de 
Crécy et Seply-sur-Terre, Jean Vuatier fez grand maire en sa. 
haulte et basse justice et police en toutes ses terres et seigneur 
rerie du bourg de Crecy et Seply-sur-Terre et ses dépendances, 
sur ce qu’y nous a esté, ce jourdhuy mardy vingt-cinquiesme 
jour du mois de febvrier mil six cent quatre-vingt-un à l’issue 
de l’audience nous auroit esté remontré par Jean-Jacques 
Crouzillacq, substitut du procureur fiscal pour la charge vac- 
cante en ceste justice qu’il aurait eu advis et plainte de plusieurs 
habitants de ce bourg qu’il se commettoient journellement des* 
grands abus et désordes dans ce lieu tant de jour que de nuit 
par plusieurs malveillants, raudeurs de nuit, mal intentionnée 
à mal faire de telles sortes des personnes en partye non origi¬ 
naire de ce lieu ne s’y estant arestez et faits leurs demeurances 
que lors du temps des guerres dernières et depuis et dont qu’ii 
se commettoient plusieurs jurement et blasphèmes du saint 
nom de Dieu, ou les bons habitans et gens de bien en souf- 
froient beaucoup de peynes et dommages et causoient grand 
scandale dans ce bourg faute que la police n’y estoit à présent 
gardé ny observé comme il a été cy devant et de coustume par 
les précédents grands maire et officiers de ceste justice. Et 
pourquoy il étoit de nécessitez et grandement nécessaire d’y 
pourvoir pour empescher ses désordres, jurements et blas¬ 
phèmes, comme pareillement qu’il se commettoient grands dé¬ 
sordres par aucuns desdits habitants, tant par voiles, rappines, 
qu’en faisant for pâturer leurs bestiaux tant sur les terres em- 
pouillez en grains que dans les bois, tailly, vignes que prairyô 
et tous autres règlements nécessaire que trouver à propos pour 
y establir ladite police et pour le repos du publicq comme il 
n’y a. rien de plus util pour maintenir le repos du publicq et 
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même pour procurer l’abondance dans un lieu que l’observa¬ 
tion des loix et de la police tant pour le spirituel que celle qu’y 
conserve ce qu’y est nécessaire pour le commun usage de la 
vie de l’homme ce qu’y a esté à la vérité empesché et diverty 
jusque a présent causée par les troubles des guerres aux guerres 
dernières ce lieu étant pours lors frontière affligée et accablées 
des logements et garnisons ordinaires tant de chavallerye que 
d’infenterye, campement des armées du Roy que de celles des 
ennemyes de l’Etat quy a contraint et fait que ce lieu a esté en 
plusieurs années temps et saisons désertée et abandonnée des 
habitans quy les a réduits et obligez à se réfugier dans les villes 
prochaines comme Laon, La Fère et autres lieux plus éloignées 
avec leurs familles et bestiaux, et même ledit bourg ayant esté 
pillez desdis ennemis de l’Estat et quy a contraint à la contri¬ 
bution qu’y a fait qu’en ce temps et jusques à présent ladite 
police n’y a peu estre continuée ny maintenue qu’y a causée 
que tous ces désordres sy sont cy aisément glisée et puis dire 
sy fort évétérée que les remèdes en paroissent presques im¬ 
possible et pour y remédier et y parvenir et quy puisse empes- 
cher et arrêter ses désordres qu’il y sera par nous promptement 
pourvu et d’y employer notre puissance et autoritée à ce que 
ladite police soit à présent et pour l’advenir restably, maintenu 
et observée en ce dit bourg que terroir et seigneurie d’iceluy 
et de ses dépendances en peyne d’amande tels qu’il nous plaira 
arbitres et trouver bon estre contre les défaillants et rebelles à 
notre commandement et ordonnances quy seront exécutez no¬ 
nobstant opposition ou appellations quelconques comme chose 
jugé et sans préjudice aux payements desquelles amandes en 
cas de refus ou délay qu’ils y seront contraints par emprison¬ 
nement de leurs personnes jusques en fin de paye, Nous faisant 
droit sur la remontrance cy dessus du substitut du procureur 
fiscal et obtempérant à icelle, Nous avons ordonné et ordon¬ 
nons, que nos présentes ordonnances de la police seront gardez, 
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maintenues et observées en ce bourg et terroir après y doréna¬ 
vant ainsy comme de coutusme elles ont toujours été observez 
en ce dit lieu et terroir qu’à c'est fin icelles seront de nouveau 
leues, publiées, mis et affichées par tous les carfours des lieux 
et endroits ou besoing sera de ce dit bourg a fin que nul n’en 
puis prétendre cause d’ignorance et sur les peynes y mantion- 
née qu’y seront exécutez nonobstant opposition ou appellations 
quelconques sans préjudice comme chose jugez aux payements 
desquelles et en cas de refus ou délay qu’ils seront contraints 
par emprisonnement de leurs personnes jusques en fin de paye ; 
fait ledit jour et an que dessus, en conséquence de notre or¬ 
donnance et en vertu d’icelle cy-dessus du vingt-cinquième jour 
du présent mois de febvrier et à la requeste du substitut du 
procureur fiscal et pour parvenir aux règlements ainsy par nous 
ordonnez pour la police et faire observer icelle à présent et à 
l’advenir en ce bourg et terroir aussv tost la publication et 
affiches d’icelle ainsy qu’il en suit : 

1. — Nostre visite général, pour lespalage des pots, poix, 
aulnages et mesurages, se fera et continuera dans ce bourg. 
Nous présent les échevins, greffier et sergent, comme de cou¬ 
tusme le jour des Cendres, premier jour de caresme après le 
service divin et jour suivant sera payé les droits ordinaires à 
coutusmée, attribuée, aux officiers de ceste justice et en cas de 
malversations trouvée, à l’amende de soixante-quinze solz et 
consfication des choses saisye. Enjoignons en outre dans le mois 
de venir marquer leurs mesures tant en vin qu’autres, du 
coincq et des armes de Monseigneur et pour c’est effect se reti¬ 
reront au greffe de ceste justice, en peyne de soixante-quinze 
solde d’amande et confiscation des mesures. 

2. — Avons fait et faisons très-jnhibitions et deffenses à 
toutes personnes habitans de ce bourg de tel conditions et qua- 
litez qu’il soit que le jour du Saint-Sacrement feste du jour 
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Dieu où la procession passe et rapasse ordinairement de ballier 
et ne laisser aucunes immondizes ny fumiers devant leurs portes 
et tendre devant icelles, en peyne de six livres d’amende moytié 
aux pauvres de ce lieu. ’ 

3. — Avons fait et faisons deffencesà toutes personnes hâns 
estrangères et passantes teles que ce puis estre que cedit jour 
feste Dieu que lorsque les herbes seront jettez et parsemmée 
sur le pavez et devant les portes de ny passer ny rapasser avec 
chevaux, charriots, charettes et tous autres bestiaux pour 
quelques causes occasions ny pretexte que ce soit que la pro¬ 
cession ny ait premièrement passée en peyne de six livres d’a¬ 
mande moitié aux pauvres de ce lieu. 

4. — Avons fait et faisons defîences à toutes personnes hâns, 
voiturier, laboureurs et marchands de ce lieu de ne charrier ny 
voiturer ces jours de dimanches et festes commandé de léglise 
en peyne de dix livres d’amende le tiers aux pauvres de ce lieu 
a moins que ce ne soit au temps de la moisson pour en évitter 
le djanger et pertes des grains et foings qu’y sont à la campagne 
et prairie et pour cest effet se retirerons pardevant nous quy 
leur sera pareillement octroyé sinon payerons l’amende que 
dessus au précédent article. 

[A suivre). A. Combier 

Président du Tribunal civil de Laon. 


Le Propriétaire-Gérant , 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delattkb-Lenoel, rue des Rabuissons, 32. 
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HISTOIRE 

DES 

ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIERS 

DE U nil ET DE U BANLIEUE 

DE 

MON TREUIL-SUR-MER 


HOTEL DIEU DE SAINT NICOLAS — HOSPICES SAINT JULIEN LE 
PAUVRE, NOTRE DAME EN DARNETAL ET SAINT JACQUES AU 
MARTROY — HOSPICE SAINT SIMON SAINT JUDE DIT DES 
ORPHELINS — MALADRERIES DU VAL DE MONTREUIL ET DE 
SORRUS. 

Aujourd’hui que le goût est porté aux études histo¬ 
riques, que partout on s’enquiert de la vie passée de nos 
cités, Montreuil est une de celles dont il importe le plus 
de s’occuper; chaque jour ses souvenirs tendent à dispa¬ 
raître, il serait grand temps de savoir ce qu’il fut 
autrefois. 

C’est dans ce but que, pour notre part, nous avons 
entrepris l’histoire de ses hôpitaux, fruit de plusieurs 
années de recherches consciencieuses. 

S’il est vrai qu’écrire l’histoire d’une abbaye, c’est 
reconstituer toute une contrée d’autrefois, à plus forte 
t. h, 2" s. 22 
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raison en est-il ainsi d’un hospice, asile de la souffrance et 
de la misère, et par cela même exposé à toutes les vicissi¬ 
tudes du lieu qu’il dessert. Combien de faits intéressants 
à rappeler, que de sanglantes catastrophes, que de sou¬ 
venirs glorieux, cette considération seule ne nous 
a-t-elle pas amené à décrire ; ne fut-ce pas elle aussi qui 
nous soutint dans un labeur pénible et si souvent rebutant. 

On ne saurait donc s’étonner de trouver dans ces pages 
plus d’un trait qui se rattache à nos annales en général. 
L’histoire à ses lois, son enchaînement : en disant com¬ 
ment ont été fondées nos institutions charitables, ne 
devions-nous pas aussi mettre à jour les événements qui 
ont pu avoir quelque influence sur leurs destinées, faire 
ressortir, autant qu’il nous l’était permis, le rôle trop peu 
connu qu’a joué Montreuil dans notre histoire nationale, 
rappeler enfin les mœurs, les usages, les coutumes de 
temps déjà lointains. 

Les faits que nous avons avancés ont été puisés aux 
meilleures sources. 

Pour conserver au passé sa physionomie, presque tou¬ 
jours nous avons laissé parler les contemporains dans 
leur naïf langage, afin de donner à ses tableaux une 
couleur plus vraie. 

Quant à l’insuffisance de l’auteur, Lecteurs, soyez 
indulgents, son œuvre est la faible expression de ce 
sentiment inné : l’amour du clocher. Puisse-t-elle servir 
de point de départ à une suite de travaux qui fassent 
mieux connaître l’histoire de notre ville, et il serait au 
comble de ses vœux. 
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HISTOIRE DE L’HOTEL-DIEU. 


La bourgade celtique de Burgh, en latin du moyen-âge 
Braiutn, remonte jusqu’aux siècles les plus reculés (1). Sa 
situation sur l’extrême limite de l’Ambianie et de la 
Morinie (2), les avantages qu’en avaient su tirer les 
habitants pour leur défense contre César, avaient fixé 
l’attention du conquérant (3). Les Romains s’y étaient 
solidement établis (4), ils y avaient construit des voies (5), 


(1) Braium , « quodlutum interpretatur : ■ en vieux français, brai ; 
engaelique, brugh. Amédée Thierry, Histoire des Gaulois , t. I, p. 100. 

(2) Carie du nord de la Gaule. 

(3) Dom Ducrocq, Recherches historiques sur le pays des anciens 
Morins , Ms. n° 169 de la Bibl. de Boulogne. 

(4) D’après le témoignage de nos anciens historiens, appuyé sur la 
tradition, il aurait existé sur l'emplacement actuel de la citadelle un 
château construit antérieurement à l’arrivée de César dans les Gaules. 
Relevé par les Romains, il aurait pris le nom de Wimaw , du latin 
vimeny h cause des osiers qui croissaient à l’entour. Nous croirions 
plutôt que ce nom dérive de via morinorum par suite de l’ouverture de la 
voie militaire qui reliait ce poste au seplemvium établi chez les Morins. 

(5) Carie des Voies romaines dans le nord de la Gaule . Voir aussi 
Observations sur le projet de carte itinéraire de la Gaule par M. L. 
Cousin, p. 477 et suiv. du Compte-rendu du Congrès archéologique de 
France , année 1867. 
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ils s’y étaient maintenus jusqu’aux derniers jours de leur 
empire (1). 

Au sortir des grandes invasions, de ce poste militaire 
il ne restait pierre sur pierre. Le pays avait repris son 
aspect sauvage ; à peine, parmi les broussailles, retrou¬ 
vait-on quelques traces du passé (2). 

Telle était la bourgade de Burgh lorsque, conduits par 
l’amour de la solitude, quelques moines vinrent éta¬ 
blir leurs cellules sur le sommet de sa colline, au centre 
des bois (3). 

Alors son histoiredevientcelledetantd’autresvilles. Peu 
à peu aux cellules primitives des habitations s’agglomèrent. 
Détruites.par les Normands, bientôt elles sont relevées (4); 
un comte de Ponthieu, Hclgaud, les protège (S), d’une 
bourgade il fait une place forte. 11 l’agrandit, l’entoure 


(1) Un numismate distingué, M. Cvprion Quandalle, était parvenu à 
former une collection remarquable de médailles romaines dont plusieurs 
avaient été trouvées dans les marais, à la basse-ville et dans la partie 
nord de la haute-ville vers la citadelle. Nous tenons de lui un 
Germanus ïndulilli trouvé dans la rivière de Cancho et quelques mé¬ 
dailles de l’Empire depuis Auguste jusqu’à Gratien, qui proviennent des 
mômes endroits. 

(2) Harbaville. — Mémorial historique et archéologique du Pas-de- 
Calais , t. II, p. 55. 

(3) Môme auteur. 

(4) Louandre. — Histoire d'Abbeville et du comté de Ponthieu , t. I. 
p. 63. 

(5) Helgadus primo cornes Pontivi et Monsteroli, aliter le comte 
Hergol , uxoratus et secularis princeps, reparalor et pro magnâ parte 
fundator sanctiSalvi in Monslerolo , fuit abbas electusliujus cenobii 14 u », 
Jehan de la Chapelle et la chronique abrégée de Sainl-Riquier annotée 
par M. E. Prarond, p. 153 des Mémoires de la Société d'Emulation 
d'Abbeville , 1852-57. 
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d’une enceinte défendue par des tours (1) ; pour lui créer 
des revenus, il lui concède des marais (2). Montreuil, 
c’est le nom de la nouvelle ville, devient le siège 
du comté de Ponthieu et l’objet de la convoitise de 
ses voisins ( 3 ). 

Au commencement du treizième siècle, cette ville 
comptait parmi les plus importantes du Nord de la 
France (4) ; surtout depuis la reconnaissance de ses 
franchises par Philippe Auguste, son industrie avait pris 
un nouvel essor, son commerce s’était répandu au 
loin (5) ; ses foires et ses marchés, aussi anciens que 


(1) Louandre. — Histoire du comté de Ponthieu , t. I, p. 74. 

(2) Quandalle. — Des marais communaux et des biens patrimoniaux 
de l'Hôlel-de- Ville de Montreuil — Journal de Montreuil , n° du 25 juin 
1857. 

(3) Au x - siècle, Montreuil fut assiégé, on ne sait au juste 
le nombre de fois. Assiégé par Herbert, comte de Vermandois, pris 
par Amoul comte de Flandre, rassiégé par Louis d’outremer, puis par 
Arnoul comte de Flandre et enfin par Lothaire en 965, il semble être 
retombé aux mains du comte de Flandre et avoir été repris par Hugues 
Capeten 981, si l’on s’en rapporte aux paroles suivantes de Saint-Valéry 
à ce prince : « Allez jusqu’à Montreuil vous savez que cette ville est 
au pouvoir du comte de Flandre, eh bien ! présentez-vous devant ses 
murs, et je vous promets que vous y entrerez sans perdre un seul de 
vos soldats. » Hugues obéit à la voix du saint et la prédiction 
s’accomplit. 

Vie de Bouchard , comte de Melun , coll. Guizot, t. VIT, p. 20. citée 
par M. Louandre, Hisl. du Ponthieu , t. *1, p. 110. 

(4) Montreuil avait alors un atelier monétaire établi dans le château 
où Philippe I ,r rélégua sa femme Berthe après l’avoir répudiée. La 
tour qu'habita cette reine subsiste et porte encore son nom. — 
Notice sur les deniers de Montreuil, par MM. Mallet et Rigollot t. IV, 
des Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. 

(5) Des marchands de Montreuil qpe le commerce de laines avait 
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l’abbaye qui les avait fondés, étaient le rendez-vous des 
marchands des cités voisines (1) ; ses couvents, la foi les 
dotait largement ; ses églises faisaient l’orgueil des 
moines et des habitants (2) ; ses associations littéraires 
produisaient des poètes illustres (3), enfin son enceinte 
déjà reculée par le comte Arnould de Flandre ne suffisant 
plus, de riches faubourgs aussi peuplés, dit-on, que la 
ville elle-même, s’étaient promptement bâtis (4). 

On ne pourrait concevoir comment à cette époque où, 
seigneurs et simples bourgeois, c’était à qui rivaliserait 
de zèle pour secourir les pauvres, Montreuil n’avait point 
d’hospice, si l’on ne savait que, d’après leur règle, les 
moines de Saint-Saulve pratiquaient les œuvres de misé¬ 
ricorde (5). Leur couvent était un asile toujours ouvert 
aux malheureux, à vrai dire un hospice où l’étranger 


appelés dans la Grande-Bretagne vinrent généreusement en aide à 
Alix, sœur de Philippe Auguste, h qui Henri II d'Angleterre, après 
l’avoir séduite, faisait subir les plus indignes traiteinents. Alix à èon 
retour se montra reconnaissante. Le roi, son frère, et le comte de 
Ponthieu dont elle fut depuis la femme, accordèrent à la ghilde de 
Montreuil des privilèges qui ne furent proscrits qu’en 1789. — Louandre. 
op. cil. t. II, p. 380, 407 et suiv. 

(1) Louandre, — Op. cil. v. II. p. 385. 

(2) Annuaire de Montreuil, 1853, Saint Saulvc à Montreuil , par M. 
Ch. Henneguier. 

(3) C’est à cette époque qu’est né à Montreuil, Gilbert de Montreuil, 
trouvère de Marie de Ponthieu et l’un des poètes les plus célèbres du 
xm* siècle. Louandre op. cit. t. I, p. 312. Journal des Savants année 
1831. Villemain Tableau de la littérature française au moyen-âge % 
21* leçon Ph. Le Bas Dict. Encycl. de France , t. VIII, p. 791. 

(4) Louandre, op. cil. 

(5) Règle de Vordre de saint Benoit , chap. LIU. 
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trouvait avec le gîte les soins que les fatigues de la 
route lui avaient rendus nécessaires (1). Malgré toutes les 
ressources dont ils pouvaient disposer, bien des misères 
restaient à soulager. 

Enfin paraît Gaultier, de cette famille de Montreuil- 
Maintenay que Hugues, fils d’IIilduin, comte de Montreuil, 
avait laissée à la tête de la société féodale du pays dans le 
palais même des comtes (2), à son départ pour Abbeville 
où il allait établir le siège du comté de Ponthieu. 

Gaultier avait de grandes, possessions et de nombreux 
vassaux. Son château relevait du comté de Ponthieu en 


(1) L'église Saint-Saulvo fut construite dans un enclos destiné à la 
sépulture des étrangers, atrium publicum , sepulluram scilicet adve- 
narum et percgrinorum . Aussi a-t-on retrouvé aux environs de cet 
édiÜce, à moins de deux mètres de profondeur, des cercueils formés 
de plaques de moellon d’environ deux pouces d’épaisseur, disposés 
sans ciment et contenant des squelettes.Ces cercueils étaient tellement 
pressés les uns contre les autres qu’ils paraissaient avoir été placés 
tous en môme temps. Cela fit croire qu’ils dataient do la bataille de 
Crécy ou du siège de 1537, mais ce genre de sépulture est de beaucoup 
plus ancien, et il appartient bien plutôt aux temps carolingiens, c’est- 
à-dire aux origines do l’abbaye de Saint-Saulve sinon même 
antérieurement. 

(2) Le Château des comtes de Montreuil occupait toute la partie nord 
de la rue des Bouchers appelée autrefois la Cour liCuens , jusques ety 
compris la collégiale de Saint-Firmin, qui semble avoir été la chapelle 
castrale des comtes. Ce château était construit de grès et de silex 
taillés et couverts de larges tuiles à la façon gallo-romaine. Les murs, 
qui avaient huit pieds d’épaisseur, étaient percés de fenêtres hautes 
et étroites. Des sculptures et des peintures remarquables décoraient les 
appariements. V. Annuaire du Pas-de-Calais ; 1855, p. 425 notice 
historique sur l’Hôtel-Dieu par M. Ch. Henneguier. Les seigneurs de 
Maintenay , essai historique , par M. le baron de Calonne, p. 7 et 8 et 
Dicl. hisl . et arch. du Pas-de-Calais , arroncL de Montreuil , p. 348. 
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un seul hommage « par lx sols de relief et autant de 
» droites aides quant elles échéent (1). » Il avait quatre 
pairies : Saint Martin d’Esquincourt, Campigneulles, 
Monte-Wis dessous et le fief de Robert Cointeriaus (2). 

Tant d’indigence dans sa ville l’émeut ; il ne peut plus 
longtemps souffrir que Montreuil n’ait point « de Ostel 

* Dieu ne maison et personne de religion ordonnées ad 
» ce pour coucher, lever, administrer les povres 

* membres de Dieu, chartriers malades, femmes gisans, 
» orphemins et aultres personnes indigentes tant de 
» ladite ville que d’ailleurs (3). » 

Vers 4200, car on ne saurait en préciser la date, Mon¬ 
treuil a son hospice sur l’emplacement de la maison 
d’un nommé Edouard de Bresse, tenue de la seigneurie 
de Maintenay par trois mines d’avoine (4). Il se trouve 
auprès du ting, mâlou plaid (mallum, placitum), c’est-à- 
dire à l’endroit où, avant la commune, hommes libres 
et scabins étaient tenus de venir, à certains jours, rendre 
la justice sous la présidence du comte ou de son 
vicaire. 


(1) Aveu servi au roi d'Angleterre, comte de Ponthieu par Willes de 
Menlhenay p. 27 do Yessai historique sur les seigneurs de Maintenay . 

(2) C’était le fief de Fauquembergue-en-Montreuil, démembrement 
de Ponthieu-Godart de Beaulieu, Journal de Verdun , cité par M. Ch. 
Henneguier Annuaire du Pas-de-Calais, 1855. 

(3) Archives des hospices. — Cueilloir A 4 case 10. 

(4) Cueilloir, A 4, Case 10. 
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Déjà s’élèvent sur la place Saint-Saulve et une partie 


PLAN 

DB 

L’HOTEL-DIEU 


* A SON ORIGINE. 


1° Donation de Gaul¬ 
tier de Montreuil. 

2° Emplacement de 
maisons acquises 
ou données peu 
de temps après la 
fondation, et dont 
les titres n’exis¬ 
tent plus aujour¬ 
d’hui. 

a Hospice primitif. 

b Chapelle. 



Mare 



de la rue du Tongris (1) une grande salle pour les 


(1) Tongris (Iwiginus) dérive de ling, mot d’origine Scandinave qui 
signifie tout à la fois sacrifice, repas, assemblée politique, tribunal et 
foire. — Ph. Le Bas, histoire de Suède , p. 16. D’après M. Ch, Henne- 
guier, l’hôtel du magistrat qui présidait ces sortes de réunions, aurait 
longtemps appartenu à l’Hôtel-Dieu ; mais nous n’avons rien retrouvé 
aux Archives qui vienne à l’appui de cette assertion. 
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malades, une chapelle, le quartier des frères et celui des 
sœurs, en un mot, un hospice complet : c’est l’œuvre de 
Gaultier et de « plusieurs bonnes personnes et dé- 
vostesde ceste ville de Monstrœul (1). » 

Tous veulent coopérer à la dotation du nouvel éta¬ 
blissement. En 1215, un an après la journée de Bouvines 
où la milice montreuilloise prit une part si glorieuse (2), 
Gaultier abandonne ses droits sur les biens de l’Hôtel- 
Dieu et le dote de censives sur plusieurs quartiers de la 
ville (3) ; Guillaume de Montcavrel donne deux sous de 


(1) L'emplacement de la chapelle actuelle et d'une partie de la grande 
salle détruite en 1854, fut donné par Gaultier de Montreuil d’après les 
cueilloirs de 1464 et 1477. « Et tantost après ledit don fait par ledit 
» seigneur de Mentenay de la place dudit hospital üst dune partie 

• des biens dicellui et de plusieurs bonnes personnes et devostes de 

• ceste ville de Monstrœul commenchier à édifier icellui hospital et 
» assavoir une église, sale pour les poures, dortoir et réfectoir et aul- 
» très esdifices nécessaires. » Cueilloir A 4, Case 10. 

(2) Guillaume le Breton. — Vie de Philippe Auguste, collection Guizot 
t. XI, p. 281, 295. — Louandre. Histoire du comte de Ponlhicu , t. I. 
p. 154. 

(3) « Monseigneur Gaultier de Monstrœul très-noble et très-puissant 
seigneur, chevalier de bonne mémoire de Montenay que Dieu pardoin- 
ineuts de bonne et pure dévotion, pensant au salut de son âme, veuil- 
llant le saint service accoistre et augmenter et principallement les 
œuvres de miséricorde et estre faictes et accomplies ès poures membres 
de Dieu en la ville de Monstrœul en laquelle il avoit plusieurs rentes, 
revenus et seignouries, considérant ossi que en icelle ville ne avoit 
point de Hostel-Dieu ne maison et personnes de religion ordonnées ad 
ce pour coucher, lever, administrer les poures membresde Dieu,char- 
triers, femmes malades, femmes gisans, orphemins et autres personnes 
indigentes tant de ladite ville que d’aillenrs, donna, fonda, etaulmosna 
pour Dieu et en pure aulmosne et comme chose donnée à Dieu et à 
l’honneur de monseigneur Saint-Nicolas, le lieu et place où ledit 
hostel est à présent scitué et assis c’est assavoir la chapelle et la 
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rente (1) sur la maison Thibault des Trois Marquets (2) ; 
les comtes de Ponthieu lui accordent comme aux hospices 
voisins, divers privilèges sur le sel ; les sires de Heuchin 
et de Le Porte, qui, du haut de leur forteresse située au 
centre de la ville (3), firent peser si longtemps sur les 
habitants leur puissance féodale, lui allouent à la cense 
de Saint Nicolas-aux-Champs 105 journaux de terre qui, 
durant quatre cents ans, seront sa principale ressource ; 
les sires de Humbercourt donnent à sa chapelle la dîme 
de 36 journaux de terre à Sorrus, nommés les Cantuaires, 
à charge par le curé de la paroisse Saint-Wulphy de 
célébrer deux messes au moins chaque semaine (4); 


sale des malades où ilz gisent et les Amortit à ses dépens sur 
lesquelles choses ledict hostel a depuis acquis et adioustê plusieurs 
aultres parties et tenemens qui sont maintenant toutes ensemble, 
contenant huit tenances tenues de Saint-Saulve par leur rendant 
chascun en huit solz parisis. Et voulut ledit fondateur quo on lapelast 
Hostel-Dieu et Saint-Nicolas en Monstrœul, et estoit la place où est à 
présent (1477) ladite chapelle et ladite salle des mallades vers sainte 
Austreberte , tenue dudit seigneur de Mentenay fonsièrement et le 
tenoit de luy un nomé CEudiart de Bresse auquel lcdict seigneur 
acheta son droit aveuc trois mines davaine que ledict ÜEudiart rendoit 
audit seigneur à cause de la seignourie de Mentenay laquelle avaine 
il quitta comme il appert par les lettres scellées de son scol données 
l’an mil deux cent et quinze signez au dos BXXIV. Et auœuc ce fist 
pluiseurs grands biens audit Hostel-Dieu et les garda tant qu’il 
vesquit de plusieurs oppressions et violences quelconques..,. * Cueilloir 
A 4 Case 10. 

(1) Le sou valait alors 60 francs de notre monnaie. 

(2) Cueilloir A 5 Case 10. 

(3) Emplacement de YHôlel de France . 

(4) Ung dimeron lequel lesdits maistres, frères et sœurs dudit hospital 
ont et est à leur droit appartient de sy long tems quil nest mémore du 
contraire, duquel dimeron ledit hospital prent et lesve les deux pars 
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d’autres dont malheureusement les noms ne nous sont 
point parvenus, suivent leur exemple; même ceux que la 
fortune a le moins favorises veulent prendre part à cette 
croisade de charité, et leur part n’en est pas la moins 
belle : que ne vous connaissons-nous, âmes dévouées qui, 
avec une abnégation sans bornes, vous êtes consacrées 
les premières à servir « les poures membres de Dieu. » 

Mais bientôt chacun sent la nécessité de vivre sous une 
règle commune. C’était précisément le moment où la 
lutte des Guelfes et des Gibelins était le plus ardente. 
Innocent IV, en désaccord avec l’empereur Frédéric, 
s’est réfugié au monastère de Saint-Just à Lyon où, 
dans un concile célèbre, il vient de le déposer en faveur de 
Henri, landgrave de Thuringe.On envoie vers lui, et, par 
la bulle cum sicut ex parte, donnée en cette ville le 3 des 
nones de mai 1250, il charge Gérard de Conchy, évêque 
d’Amiens, de donner au nouvel hospice des statuts parti¬ 
culiers sous la règle tirée de la lettre 211” de saint 
Augustin. 

Il le fit avecd’autant plus d’empressement, qu’il lui tar¬ 
dait de réunir en un seul corps, sous la règle de dans 
deux édifices tout-à-fait distincts, bien que rapprochés. 


des dismes qui eschiéentà quelque cause que co soit à l’encontre du 
curé de Sorrus, lequel curé prent l’aultre tierch à lencontre dudit 

hospital.et le nomme ton les cantuaires à cause que ledit dimeron a 

esté donné audit hospital pour trouver luminaire, livres et ornements 
pour dire deux messes chascune sepmaine que le curé Saini-Wlfly est 
tenu de venir dire ou faire dire perpétuellement chascune sepmaine en 
la capelle dudit Hostel-Dieu aflin que les poures et les sœurs dudit 
Hostel oïssent messe a tous le moins deux fois la sepmaine. Et le 
fonderrent les seigneurs de Humbercourt quand il nyavoitpas encoire 
de maistre audit hospital. » Gueil. A 4 case 10. 
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Aujourd’hui on ne saurait dire si les frères lais ont été 
supprimés. Aux archives rien ne le prouve, et la seule 
opinion à émettre et qui semble fondée, est que, si 
l’Hôtel-Dieu cessa d’avoir des frères, ce fut, comme on 
l’a déjà dit, dès le commencement du xv' siècle (1), mais 
de son propre mouvement. 

En effet, il est énuméré dans la « Déclaration du 
» nombre de personnes qui pœut estre religieus audit 
d hospital cestassavoir : ung maistre lequel pœult estre 
» prestre, ung aultre prestre lequel pœult estre religieus, 
» un clerc soufïisant et chincq frères conuers lais. » 

Or, les cueilloirs de 1464 et 1477 d’où cette déclaration 
est extraite, donnent les noms des sœurs de cette époque 
et n’en citent aucun de frères, pas plus que Jehan 
Dumont ne le fait dans son récit de siège de 1337. D’un 
autre côté, les statuts révisés par les évêques d’Amiens 
Ferry de Beauvoir en 1472 et Geoffroy de la Marthonye 
en 1591 parlent, eux, des frères que pouvait avoir 
l’Hôtel-Dieu, bien qu’il n’y en eût certainement plus de 
leur temps, nouvelles preuves, officielles celles-ci, qu’ils 
ne les avaient point supprimés. 

Cependant d’après une lettre du père Sellier (2), écrite 
en 1844, il existerait aux Archives une ordonnance de 
1680 de François Faure, évêque d’Amiens, qui appor¬ 
terait dans les statuts « des changements que le laps de 
saint Augustin les communautés d’ermites qui re¬ 
connaissaient ce saint pour leur patron et se multipliaient 


(1) Louandre. — Hisl . du comté de Ponthieu , t. II, p. 519. 

(2) Jésuite au collège de Saint-Acheul. 
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à cette époque, « ne voulant pas, dit-il dans une de ses 
» bulles, les laisser errer au gré de leur désir comme des 
» brebis sans pasteur. » 

Dès lors la communauté se composa d’un maître ou 
gouverneur et d’un autre prêtre tous deux religieux de 
saint Augustin, d’un clerc souffisànt, de cinq frères lais 
et de quatre sœurs voilées. 

Les sœurs, de l’ordre des ermites, portaient, dans 
l’origine, un vêtement de laine sans aucune teinture. 
Elles adoptèrent plus tard une robe noire avec un rochet 
de toile blanche par-dessus et une guimpe descendant 
jusqu’au milieu de l’estomac. Mais, dès le siècle dernier, 
elles n’avaient plus de rochet. Une miniature du Cueilloir 
de 1477 nous les montre vêtues en noir et en coiffe, 
sans le voile noir, telles qu’elles étaient pour le service 
intérieur de la maison. Leur habit n’est plus le même 
depuis qu’elles ont été élevées à l’ordre supérieur de 
chanoinesses de Saint-Augustin en 1855, lors de leur 
réunion à la Congrégation d’Arras par Mgr Parisis. 

Quant aux frères lais, ils se vouaient à la vie monas¬ 
tique, mais ne recevaient point les ordres religieux. 

L’Hôtel-Dieu étaient donc une de ces communautés 
doubles, si communes alors dans les monastères. Hâtons- 
nous de dire qu’on ne rencontre aucune trace des abus 
ou des désordres que l’esprit soupçonneux du critique 
moderne pourrait supposer. Cela s’explique par les 
précautions que l’on retrouve lors de la construction du 
couvent , et il ne parait pas qu’on s’en soit jamais départi. 
La double famille, d’après les statuts, habitait séparément 
» temps et la réforme introduite par le Concile de Trente 
» dans la discipline religieuse avaient rendus indis- 
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» pensables. Entre autres modifications on y voit, dit-il, 
» la suppression expresse des religieux hospitaliers de 
* Saint-Nicolas tant clercs que frères lais et leur rempla- 
» cernent par un plus grand nombre de sœurs qu’il 
» permet de porter jusqu’à celui de vingt professes, 
» tandis que Ferri n’en admettait que six (I). » 

Vainement avons-nous recherché ce document. Les 
statuts primitifs, les vidimus qui en ont été faits existent 
encore ; quant à ceux de 1680, il n’en est point question. 
Tout ce que l’on retrouve est la nomination d’un 
gouverneur que ce même évêque François Faure, fit élire 
à cette même époque 1680. Les sœurs de l’Hôtel-Dieu 
n’avaient plus de gouverneur et administraient elles- 
mêmes depuis plus de quarante ans. 

Pour nous, jusqu’à preuve du contraire, nous nous en 
tenons aux pièces existantes. La lettre du père Sellier 
sur la règle de l’Hôtel-Dieu eut eu sans doute un certain 
poids, s’il eut été plus vrai sur d’autres points insoute¬ 
nables, preuves en mains ; s’il eut lu et .examiné, comme 
il le dit, des documents qu’il ne fit que parcourir ou dont 
plutôt il ne connut que l’intitulé (2). 


(1) Carton A 10 caso 1, 8* pièce. 

(2) Dans sa lettre, le père Sellier élève des doutes sur l’authenticité 
des réglements revus par l’évêque Ferry de Beauvoir en 1472. ■ La 

• seule difficulté que présente le manuscrit en question, dit-il, c’est 

• que le rescrit adressé à l'évêque Ferry de Beauvoir, est attribué à 
« l’un des vicaires de Jésus-Christ sous le nom d’innocent, et qu’il 

• est daté de Lyon. Or, du temps de l’évéque Ferry qui occupa le siège 

• d’Amiens en 1456 jusqu’en 1472, il n’y a pas eu de pape du nom 
» d'innocent ; et, dans l’intervalle, l’histoire ne cite aucun concile tenu 
« à Lyon — Il se peut faire que ce rescrit, antérieur au pontificat de 
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En tout cas, bien que leurs droits fussent les mêmes 
que ceux des sœurs, les frères ne semblent pas avoir 
pris une part bien grande aux affaires de l’Hôtel-Dieu. 
On ne trouve aux Archives aucun acte qui mentionne 
leur intervention. Les maîtres ou gouverneurs ne 
continuèrent pas moins de résider à l’Hôtel-Dieu jusqu’en 
1637. 

(A suivre). Braquehay, fils. 


• l’évêque, soit resté sans exécution jusqu’à son installation et qu’il 
» se soit chargé d’en accomplir les dispositions.» La difficulté eut bientôt 
ôté applanio si le père Sellier avait remarqué que le rescrit dont il 
parle n’est autre que la reproduction par l’évêque Ferry de Beauvoir, 
en tête-de son acte de révision des statuts, de la bulle de 1250 adressée 
à l’évêque Gérard de Gonchy par le pape Innocent IV. — Nous dirons 
aussi que, dans la seconde partie de sa note, il est en pleine contradiction 
avec la première, puisqu’il reconnaît que le rescrit est antérieur au 
pontificat de Ferry de Beauvoir, et qu’enfin son hypothèse tombe d’elle- 
même pour cette raison que le pape Innocent IV ne pouvait charger 
d’une mission un évêque qui ne vécut que deux cents ans après lui. 
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YARENNES 

ET 

L’ABBAYE DE CLAIRFAY 


XXIII. — Cottin François, docteur en théologie. Il 
était curé de Marly et chapelain du roi, lorsqu’il obtint 
en conimende l’abbaye de Clairfay, en novembre 1690. 

Depuis le désastre de 1636, elle était restée dans un 
état de désolation complète, lorsque l’abbé d’Arrouaise 
Hatté, entreprit de la relever en 1693. 

A cet effet, il chargea un de ses religieux, Jérôme 
Thumerel de rassembler tous les titres de la congrégation 
afin d’en connaître les privilèges. Lui ayant adjoint le re¬ 
ligieux Hyacinthe Lefèvre, il les envoya prendre posses¬ 
sion de la manse conventuelle, après les avoir munis 
d’une lettre d’obédience (1). L’abbé Cottin forma opposi- 


(1) Lettre d’obédience de l’abbé d’Arrouaise, Hatté, aux frères 
Thumerelle et Lefèvre, pour Clairfai. 

Dilectis in Christo nobis fratribus et canonicis nostris D.D. Hyero- 
nyma Thumrelle et Hyacintho Lefebvre presbiteris, Augustinus Hatte, 
ecclesie sancti Nicolai de Arroasia, ordinis canonicorum regularium 
divi Augustini, diocœsis Attrebatensis, humilis abbas, nec non totius 
ordinis sui pater generalis, salutem et sinceram in domino charitatem : 
Non sine cordis amaritudine accepimus abbatiam Beatæ Mariæ de 
Glarofageto diœcesis Ambianensis dicti ordinis nostri, penitùs nunc va- 
t. n, 2° s. 23 
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tion, soutenant que depuis longtemps Arrouaise avait 
cessé d’être chef-d’ordre. Les deux religieux protestèrent 
et se pourvurent au Grand Conseil. L’abbé Hatté se 


cuam et religiosis destitutam existere, nec ibi laudes divinas cani, aut 
quodcumque aliud pietatis ofïïciura juxta fundatoruiq intentiouem fieri, 
nos autem nolentes nec pro conscientià, valentes tantum malum 
talemque spiritualitatis ruinam dissimulare, sed potius omnia in pris- 
tinum statum ad majorem Dei gloriam et Beatæ Virginia Mariæ ac 
omnium sanctorum honorem pro oflicii nostri partibus restituera 
cupientes, vos charissimi ad prefatam abbatiam de Glarofageto per 
obedientiaip mittimus, Mfcbis expressè mandatis quatenus ibi officia 
divina cœteraque ordini consueta exercitia, prout potue ritis, donec 
ampliari modo provideatur, perfîciatis. Datum in abbatia Arroasiana 
sub signo sigilloque nostris, octobris die duodecimà, anno 1693. 

Augustinus Hatté, abbas Arroasiœ. 

Le 14 octobre de l’an 1693, les présentes lettres d’obédience ont été 
insinuées et registrées au greffe des insinuations ecclésiastiques du 
diocèse d’Amiens par moi commis è l’exercice dudit greffe soussigné. 
Ta vernier, avec paraphe f. 57, du registre 2 e . — Gosse. Hisl. de l'Abb. 
d'Arrouaise, p. 516. » 

En 1693, le 12 octobre, environ l’heure de midi, pardevant moi Jean 
Baron, notaire royal et apostolique commis par le roi en la ville, et 
diocèse d’Amiens, duement registré et reçu ès bailliage et ollicialité 
dudit Amiens, y demeurant, paroisse de Saint-Firmin en Castillon, en 
présence des témoins ci-apfrès nommés et soussignés en vertu des 
lettres d'obédience donnéès deM. l’abbé de Saint-Nicolas d’Arrouaise, 
ordre des chanoines réguliers de Saint-Augustin, diocèse d’Arras et 
général dudit ordre signées Augustinus Hatté, abbas Arroasiæ, et scel¬ 
lées d’un sceau de cire rouge en date du jour d’hier, Messires Hiérome 
Thumerelle et Hyacinthe Lefèvre, prêtres, chanoines réguliers de ladite 
abbaye d’Arrouaise y résidant, se sont transportés en leurs personnes 
en l’abbaye de Notre-Dame de Clairfay dudit diocèse d’Amiens, au 
désir et pour l’exécution du contenu èsdites lettres d’obédience et à 
l’effet de se mettre en possession de deux places et manses conven¬ 
tuelles de la dite abbaye de Notre-Dame de Clairfay, de tous leurs 
droits de conventualité, fruits et revenus-, où étant, ils se sont présentés 
pour entrer en l’église abbatiale qu’ils ont trouvé fermée, lors de quoy 
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joignit à eux. Il demanda que la conventualité fut remise 
dans Clairfay, d’où elle n’avait été bannie que par la 
guerre de 1635, ou au moins que la mense conventuelle 
en fût transférée à Arrouaise, en attendant que l’abbé 


messire François Collin prêtre, docteur de Sorbonne, prieur et curé de 
Marly, chapelain ordinaire du Roy en son château de Marly, et abbé 
commendataire de ladite abbaye de Notre-Dame de Clairfay, s‘étant 
rencontré, a dit qu’il empêchait formellement l’ouverture do la dito 
église, sur ce que lesdits sieurs Thumerelle et Lefebvre lui ont expliqué 
à l’assistance dudit notaire l'intention desdites lettres, et s’opposait à 
la prise de possession qu’ils prétendaient faire desdites prétendues 
places et manses conventuelles pour les raisons à déduire en temps et 
lieu. De laquelle opposition lesdits sieurs Thumerelle et Lefebvre ont 
déclaré protester de nullité et qu’elle ne pourrait leur nuire ni préjudi¬ 
cier ; pourquoy, je, notaire susdit, en présence desdits témoins, ai mis 
et introduit en possession corporelle, réelle et actuelle lesdits sieurs 
Thumerelle et Lefebvre desdites places et manses conventuelles et de 
tous leurs droits de conventualité, fruits et revenus à la porte de la dito 
église abbatiale, par les prières faites à Dieu devant la dite porte, le 
baiser et toucher de la dite porte, l’entrée et sortie ou souloient être les 
bâtiments conventuels, par la lecture faite des dites lettres d’obédience 
au-devant de la dite porte, et par les autres cérémonies et solemnités 
en cas requises et accoutumés. Laquelle prise de possession je, notaire 
susdit, ai lu et publié au-devant de la dite porte à haute voix, à laquelle 
personne n’a contredit ni formé d’autres oppositions que celles du sieur 
abbé relatée ci-dessus. Dont et de tout les dits sieurs Thumerelle et 
Lefebvre et aussi le dit sieur Cottin abbé opposant, ont requis acte, 
chacun à leur égard pour leur servir en temps et lieu à ce que de 
raison. Ayant en outre protesté lesdits sieurs Thumerelle et Lefebvre 
qu’attendu le refus du dit sieur Cottin et l’état ruineux dans lequel 
sont les lieux, qui consistent seulement dans une chapelle faite des 
ruines de la dite église abbatiale et un corps-de-logis où se retire mon 
dit sieur Cottin ou ses agents ou fermiers, et quelques vieux débris de 
bâtiment, ils se retirèrent en ladite abbaye d’Arrouaise pour y faire le 
service divin de la dite abbaye de Clairfay et se pourvoiront par les 
voies de droit : de laquelle protestation ledit sieur Cottin a protesté de 
sa part de nullité et qu’elle ne lui pourra en rien préjudicier, soute- 
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commendataire eût rebâti les lieux réguliers de son béné¬ 
fice dans tel temps qu’il plairait au Conseil ordonner. 

L’abbé Cottin eut d’abord recours à l’évêque d’Amiens, 
Henri Feydeau de Brou, qui écrivit à Hatté pour lui 
demander quelles étaient ses prétentions et sur quels 
titres elles étaient fondées (1). Celui-ci répondit le 11 dé¬ 
cembre 1693 qu’il : « se serait rendu lui-même à Amiens 
» pour conférer avec Sa Grandeur sur cette contestation 
» et lui remettre un mémoire avec copie des titres, mais 
» que Monseigneur l’évêque d’Arras venait de l’appeler 
» à son palais avec le clergé du diocèse, pour délibérer 


nant que le service divin est fait et s’est fait depuis qu’il est pourvu de 
ladite abbaye par un prêtre et un clerc qu’il y commet, de quoi les dits 
sieurs Thumerelle et Lefebvre ont aussi protesté de leur part de nul¬ 
lité, et que la dite protestation du dit sieur abbé ne pourra aussi leur 
nuire pour les raisons à déduire en temps et lieu. Ce fait et passé les 
dits jour, heure an et lieux que dessus en présence de Guislain Vac- 
quette, demeurant à Varennes, et de Laurent Vignon, laboureur de¬ 
meurant audit Varenne, témoins, et a le dit Vacquette signé la minute 
avec lesdits sieurs Thumerelle et Lefebvre et moi notaire susdit, qui ai 
averti des édits, des insinuations et de contrôle, et quant audit Vignon, 
il a fait sa marque ayant déclaré ne savoir écrire ni signer, de ce fait 
interpellé par le dit notaire -, et comme du depuis ladite minute écrite, 
le dit sieur abbé était près d e signer, il a refusé de ce faire, sommé et 
interpellé. La dite minute controllée au dit Amiens par Vrayez et 
les présentes expédiées les dits jour, mois et an que dessus par moi 
notaire susdit, signé Baron, avec paraphe. 

L’an 1693, ce 14 octobre, la présente prise de possession a été insi¬ 
nuée et registrée au greffe des insinuations ecclésiastiques du diocèse 
d’Amiens, par moi commis à l’exercice du grefTe soussigné. Tàvernier, 
avec parafe i° 57 et 58, 2* registre. 

(Gosse, Histoire de l'Abbaye d'Arrouaise , page 517). 

(1) L’abbaye de Clairfay, en cessant d’être conventuelle, était rentrée 
de droit sous la juridiction de l’ordinaire. 
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» d’après les ordres de Sa Majesté sur le moyen de 
» secourir quelques familles irlandaises exilées pour 
» cause de la religion ; qu’il lui envoyait deux de ses re- 
» ligieux pleinement instruits de ses droits, et qu’il 
» espérait d’autant plus l’avantage de sa protection dans 
» le cours de cette affaire, que l’honneur de Dieu avait 
» été le seul motif de sa démarche. » 

Il lui répéta plusieurs fois la même chose de vive voix 
et parvint à le mettre dans ses intérêts. De son côté, le 
frère Thumerelle obtint une protection plus puissante 
encore : celle du père De la Chaise. 

Une raison plausible que le curé de Marly opposait à 
la demande de l’abbé d’Arrouaise était que les revenus 
de Clairfay ne suffisaient plus pour y entretenir le nombre 
de religieux déterminé par les édits. Frère Thumerelle, 
qui se trouvait partout, à Paris, à Versailles, à Amiens, 
avait fait différents mémoires touchant d’autres petites 
abbayes qui se trouvaient dans le même cas, et offrait 
de rassembler les menses conventuelles pour en former 
une convenable à Clairfay, dont la position topogra¬ 
phique paraissait la meilleure à conserver entre les 
mains du pouvoir Ihéocratique. D’après ce projet toutes 
les obligations canoniques des autres maisons devaient 
être déchargées pat la maison ainsi Conservée. 

Le père De la Chaise, qui prit cette affaire à cœur, en¬ 
gagea l’abbé Cottir à transiger, il fit plus ; s’étant trouvé 
avec les parties (ontendantes chez Doujat, conseiller 
rapporteur, il leur fit signer le 7 décembre 1694, une 
transaction par laquelle il fut convenu que les religieux 
paieraient 1,500 fi. par an à l’abbé de Clairfay, qu’ils 
acquitteraient l’ofïce canonial, travailleraient à rétablir 
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l’abbaye et emploieraient les revenus et biens curiaux 
envers les paroisses de Varennes et de Léalvillers; 
M. l’abbé de Clairfay ne se réservait qu’un logement fort 
restreint dans son monastère. De plus, cette dernière 
maison serait transférée dans celle d’Arrouaise. 

Mais il fallait le consentement de l’évêque d’Amiens 
pour transporter dans un autre diocèse des fondations 
faites dans le sien. Il le refusa et prétendit que Clairfay 
n’était pas tellement délaissé qu’il fallût en venir à cette 
extrémité. Frère Thumerelle ne se rebuta point ; il sol¬ 
licita de nouveau et fit si bien que le père De la Chaise et 
l’évêque, agissant de concert en sa faveur, une seconde 
transaction fut signée le 23 octobre 1695, par laquelle 
l’abbé Cottin abandonnait aux deux obédienciers envoyés 
à Clairfay tous les fruits et revenus fie Clairfay, moyen¬ 
nant une pension de 2,000 livres franches et quittes de 
toutes charges. Il fut convenu en outre que les religieux 
que l’on placerait à Clairfay seraient révocables à la 
volonté de l’abbé d’Arrouaise et de l’évêque d’A¬ 
miens. 

Cet accord fut ratifié le 7 novembre 1695 par le cha¬ 
pitre d’Arrouaise qui se rendit caution pour le paiement 
des deux mille livres de pension ; et le l 6r janvier, frère 
Thumerelle nommé - prieur de Clairfay', y alla demeurer 
avec le frère Hyacinthe Lefebvre. Ils i’y logèrent d’abord 
de leur mieux ; mais l’abbé Hatté les aida des propres 
fonds de son abbaye. Ils espéraient d’ailleurs que les 
cures régulières de Léalvillers et de Forceville, dépen¬ 
dantes de Clairfay, venant quelque joui à vaquer, seraient 
conférées aux religieux obédiences de Clairfay et 
les aideraient à s’v soutenir. C; qui arriva en 
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effet (1). Hyacinthe Lefebvre fut nommé sous-prieur par 
lettre d’obédience de l’abbé Hatté du 1" janvierJ696. 

Plus tard le prieur de Clairfay s’unit à l’abbé d’Ar- 
rouaise pour solliciter du roi l’autorisation de s’assembler 
capitulairement, ce qui fut refusé, même après qu’on eut 
envoyé frère Thumerelle à la cour en qualité de procu¬ 
reur. L’abbé Hatté dut donc s’en tenir à la petite conven- 
tualité de Clairfay pour laquelle il avait approuvé, en 
1700, un règlement de vie. Il avait même reçu en 1701, 
les vœux d’un frère convers nommé Antoine Gadet, qui 
mourut le 15 septembre 1726. 

(A suivre.) A. de Cardevacque. 


(I) Gosse, Histoire de l'Abbaye d'Arrouaise. 
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NOTES ET DOCUMENS 

SUR LA 

VILLE DE SAINT-QUENTIN 

DANS LA SECONDE MOITIÉ DD IYI” SIÈCLE 

( Fin. ) 


1880 

9 Juin. — Un sieur Benoît, depuis peu arrivé dans la 
ville, reçoit ordre d’en sortir, sinon il en sera expulsé 
par les sergents, car il est incomu et suspect. 

16 Novembre. — Messieurs <nt eslargi Noelle Malla- 
sayt, vefve de Claude Faglin, des prisons du beffroy à la 
charge de tenir son bang, sus feine où elle recommen- 
ceroit en la dite ville d’estre fo<ctée par les carfours la 
corde au col. 


1881 

3 Février. — Expulsion en nasse des étrangers qui 
se trouvent dans la ville. 
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21 Juillet. — Procuration de M. de Mouy, portant 
résignation de son gouvernement. 

27 Juillet. — Remontrance à M.. le Gouverneur qu’on 
ne peut luy bailler logis et ustensile en quelque maison 
de ceste ville. 

7 Novembre. — Des ordres sont donnés à Pierre de 
Sally et Pierre Wiart, marguillers de l’église Saint- 
Jacques, relativement à l’édification de cette église. 

1882 

9 Mars. — Les habitants de la rue d’Isle quy ont 
nacelles les fermeront de nuict à la clef. 

22 Août. — Défense de laisser sortir du blé et du pain. 

1883 

7 Janvier. — Un nouveau marié est exempté pour un 
an de la garde de poste et du guet. 

22 Avril. — Il est permis à Pierre de Brie mectre 
pour enseigne ung vase d’or à sa maison. 

22 Mai. — Défense d’aller au cabaret et de jouer 
publiquement les dimanches pendant le service. 

30 Septembre. — Les pauvres assistés seront tenus de 
porter une petite pièce de drap jaune. 

188-î 

13 Juillet. — Défense d’acheter du 1 er Janvier au 1" 
Juillet, aucun bois, fagots, charbons, etc., pour faire 
magasin. 


A 
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7 Septembre. — Les lettres de noblesse de Nicolas de 
la Fons seront enregistrées. 

14 Novembre. — Messieurs ordonnent la vente des 
meubles de Laurence quy a esté fustigée sous la custode 
pour larcin. 


1888 

3 Mai. — Assemblée générale pour entendre la lecture 
de la lettre du Roi écrite à M. de Crévecœur, lieutenant 
général en Picardie. 

19 Juillet. — Le commis des pauvres acheta la table 
d’autel qui appartient à la veuve de Jehan de Vailly 
« pour estre mise et exposée à la chapelle de la maison 
de la ville x> et fera terminer la réparation des verrières 
de la même chapelle. 

14 Août. — Serment du corps de ville de garder l’édit 
rendu par le roi sur la réunion de ses sujets à l’église 
catholique, apostolique et romaine. 

4 Octobre. — Messieurs ont ordonné que visitation 
de la chapelle Saint-Ladre sera faicte pour sçavoir quelle 
ouvrage il est de nécessité y faire, pour la visitation 
rapporter et ordonner ce que de raison. 

1880 

10 et 31 Janvier. — Articles fournis par M. Jean Dey, 
au procès qu’il a pour être noble. 

3 Mai. — Reproches à fournir contre les témoins ouïs 
à la requête de J. de Y au procès. 
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16 Mai. — Recherche du blé par toute la ville — dé¬ 
fense touchant la vente du blé par les étrangers — 
distribution du blé — (se continuent les mois sui¬ 
vants). 

6 Juin. — Il est ordonné que le maire de la rue d’Isle 
baillera le nom des habitans de lad rue et faulxbourgs 
et nombre de leurs familles. 

1" Décembre. — Le service des portes et du guet est 
fait en personne pour éviter les surprises de l’ennemi. 

1887 

6 Février. — Défense d’aller en masques. 

22 Mai. — Assemblée générale pour aviser les moyens 
et l’ordre qu’il faudra tenir pour la nourriture du peuple 
de cette ville. 


1888 

2 Juillet. — Ordonnance que les maisons, arbres* 
hayes et autres choses nuisibles et suspectes, situées aux 
faulxbourgs seront démolis. 

23 Septembre. — Permis de prendre pour enseigne 
les Chiens verts. 

16 Décembre. — Requête de Antoine Martin, pâtissier, 
afin de paiement des viandes fournies le jour de la 
nomination du nouveau mayeur et colation de S 1 Jean. 

Même date. — Requête de Mathieu Rourdon, charron, 
pour avoir remonté l’artillerie. 
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1889 

20 Juin. — Recherche des gens étrangers, de ceux de 
la Ligue, et de toutes les armes. 

18 Août. — Gens soupçonnés de ligue et rébellion. 

1890 

12 Janvier. — Messieurs ont permis à Joachim 
Paucelin, advocat, de rentrer en la ville pour y faire sa 
résidence avec sa famille et y vivre soubz les lois et 
status de lad. ville, à la charge qu’il fera le serment de 
fidélité comme les aultres habitans d’icelle ont fait. 

Pendant le mois de Janvier et les mois suivants les 
fermiers des terres appartenant aux pauvres de la ville 
et situées dans les environs demandent une réduction de 
loyer en raisons des « grandes pertes tant en leur labeur 
qu’en bestail, ayant esté empêchés par les trouppes du 
S r Ballagny, ce sont notamment : Adrien Robert, de 
Regny, pour terres situées à Urvillers ; Pierre de Neuf- 
ville, fermier de Saint-Ladre ; François Ledroict, pour 
terres de Saint-Ladre à Harly ; Jacques Gambier, 

laboureur à Happencourt et Adrien .. laboureur, 

fermier des terres de Saint-Martin à Beauvois, Mathieu 
Gourdin, laboureur à Vadancourt pour terres à Jancourt, 
et autres pour Alaincourt, Berteaucourt, Holnon, 
Itancourt, Rocourt et Seraucourt. 

19 Janvier. — Messieurs ont ordonné que Antoine le 
Sergent, prestre, curé de l’église Saint-Pierre de Mais- 
semy, sera mis hors de la ville, ensemble sa chambrière 
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et concubine, avec défense de n’y plus retourner avec 
lad. chambrière en peine du fouet. 

16 Février. — Imposition des femmes vefves de ceste 
ville pour le payement de deux guetteurs non nouveaux 
que l’on a mis au befroy pour y faire le guet de nuict et 
jour. 

23 Février. — Information pour sçavoir syaux maisons 
des chanoines il n’y a point de bacquet et gouttières 
pendante de pion, pour en cas de nécessité s’en servir à 
taire des balles. 

1" Mars. — Messieurs estant assemblés en la chambre 
du Conseil de la ville, sur la proposition faicte par M* 
Sébastien Diré, maieur, que la Compaignie du cappitaine 
Darthies se présentoit pour venir en la ville suivant ce 
que Monsieur de Witermond l’avoit mandé ayant esté 
mise hors de Chaulny si oh la laisroit entrer en lad. 
ville, ont esté d’avis que led. cappitaine Darthies avec 
sad. compaignie en nombre de cinquante soldatz entroict 
en lad. ville et qu’on en logeroit moitié au faulxbourg 
d’Isle et l’autre moitié aux faulxbourgs Saint-Nicaise, et 
qu’ils y tiendront garnison pour le tems de vingt jours, 
et non davantaige. 

7 Mars. — Le Gouverneur, le Mayeur, plusieurs 
échevins et le commis aux ouvrages visitent les forti¬ 
fications pour voir les travaux les plus urgents à faire. 

30 Mars. — Sur la requeste présentée par Michelle 
Potier, veufve de feu Mathieu Beuzot qui demande que 
payement luy soit faict de la somme de onze escus dix- 
sept solz quy luy est deub pour chair par elle livrée aux 
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soldats qui estaient au molin de la .ssiestte (?) durant 

que Ballagny tenoit ceste ville fermée, Messieurs ont 
ordonné qu’il leur sera faict promesse par la ville de luy 
payer lad. somme. 

Sur la remontrance faicte à Monsieur de Witermond, 
gouverneur pour Sa Majesté en ceste ville de Saint-Quentin 
et à Messieurs les maieur, eschevins et jurés de lad. 
ville par l’enseigne et les soldats de la compaignie dudit 
gouverneur estant de présent en garnison en ceste d. 
ville que le pain que l’on leur bail par chacun jour 
n’estoit bon, sentoit fort et n’en pouvoit en manger et 
que la faulte povoit venir des boulangers quy abusoient 
du bled, partant requeroient qu’il leur fust bailli du bled 
en nature au lieu de pain, Messieurs ont esté et sont de 
l’advis qu’il leur soit délivré du bled de dix jours en dix 
jours au lieu de pain. 

1" Juin. — Balagny et ses troupes incendient le moulin 
de la couture. 

19 Août. — Le xix” jour d’Aoust mil cinq cent quatre 
vingt, et dix, assemblée générale s’est faicte en la 
Chambre du conseil de la ville de Saint-Quentin, où ont 
assisté les maïeurs d’enseignes et prud’hommes repré¬ 
sentant la commune de lad. ville et sur la proposition 
faicte par honorable home M* Loys Dorigny, maïeur 
d’icelle, qu’il estoit de nécessité attendu que l’ennemy de 
ce royaume tant Espagnols que aultres estaient entré en 
la France pour icelle envahir et soy y introniser à la 
saisictation des rebelles à Sa Majesté ennemys de l’Estat 
et Couronne de France et que le bruit couroit et estoit 
advis qu’ils estoient en délibération d’attaquer ceste ville, 
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d’adviser à ce quy estoit nécessaire de faire pour la 
conservation de ceste d. ville en l’obéissance de Sa 
Majesté — des habitans de ceste d. ville a esté résolu et 
arresté après avoir sur ce prins l’advis des eschevins et 
jurés, maïeurs d’enseigne et prud’homes parce qu’il n’y 
avoit pour le présent moyen de tirer aulcun denier de 
Sad. Majesté pour les grandes affaires qu’il a à présent 
qu’il se assera et lèvera sur les habitans de lad. ville la 
somme de quatre cents escus dont' moitié se paiera 
comptant et l’aultre moitié à la saint Remy pour estre 
employé à remonter et racoustrer l’artillerye, et racouster 
les pouldres, faire vng pont pour les teres à la térache, 
près ce grand pont, faire le pont et tablier de la porte 
Saint-Martin, racouster les corps de garde quy sont sur 
les remparts et y faire faire des sentinelles pour la com¬ 
modité des habitans et des soldatz tenir garnison en 
ceste dite ville et faire des gabions et aultres objets 
nécessaires pour la défense de lad. ville et que les habitans 
seront contrains au payement des sommes à quoy ils 
seront assis, nonobstant opposition ou appellation, pour 
les propres deniers du Roy, et que les corvées se recom¬ 
menceront dès le jour de moiz et seront commandées par 
paroisse pour achever lad. térache et faire aultres 
ouvrages quy se trouveront entre les plus nécessaires à 
faire en lad. ville, et pour faire l’ad. assiestte et obligation 
des d. quatre cens escus ont été només Pasquier le Long, 
Thomas Maresse et Anthoine de Joncourt maïeurs d’en¬ 
seigne, Gérard de Sully et Pierre de Sachy prud’homes, 
et avec eulx pour eschevin M° Boyer Sonnier, et pour 
juré M e Nicolas Alavinc, pour lever lesd. 1111“ escus, 
chacun en leur paroisse, quy seront tenus mectre lesd. 
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deniers entre les mains de Jehan Margerin juré de lad. 
ville et commis aux ouvraiges d’icelle. 

« 

Les citations pourraient se suivre, nombreuses et 
intéressantes ; les extraits qui précédent suffisent, nous 
le pensons du moins, pour montrer une fois de plus, 
s’il était encore besoin de le prouver, combien sont 
riches en détails neufs, inattendus et si utiles à consulter 
pour l’histoire particulière de la province, les Archives 
de la ville de Saint-Quentin, quelles mines inépuisables 
elles renferment, quels documens précieux, quels rensei- 
gnemens curieux nous révèlent les registres des déli¬ 
bérations, trop longtemps dédaignés et dans lesquels les 
membres du corps de ville ont noté jour à jour les 
différentes phases de la cité. 

G. Lecocq. 

Amiens, ce 23 Avril 1879. 

P. S. Au moment où les épreuves de cet article nous sont 
envoyées nous avons cessé, depuis quelque temps déjà, d’ap¬ 
partenir à la Direction et à la Rédaction de la Picardie. C’est 
pour nous un devoir d’en prévenir les lecteurs et de leur 
adresser, en les quittant — ce que nous ne faisons pas $ans 
une grande émotion — avec nos adieux, tous nos remerciemens 
pour la sympathie qu’ils nous ont témoignée. 

G. L. 

Amiens, ce H Août 1879. 
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LES REGLEMENS DE POUCE 

DE 

LA VILLE DE LAON 
(Suite). 


NOTES 

5. — Faisons deffenses a tous merciers marchands cabare- 
tiers, boulenger et tous autres trafiquants a boutiques ouvertes 
de tenir leurs boutiques fermées les dimanches et festes com¬ 
mandé de léglise en peyne de soixante-quinze sols damande 
la seconde fois du doubbe. 

6. — Faisons deffences a tous hostes, hostellains et cabares- 
tiers de ce lieu de vendre et donner à boire et à manger à au¬ 
cunes personnes ny habitans esdits jours des dimanches et festes 
commandée de l’église durant la messe et vespres paroissiales 
ny a autres personnes des villages circonvoisins d’une lieue aux 
environs de ce bourg en peyne de dix livres d’amande le tiers 
aux pauvres de ce lieu. 

7. — Faisons deffences auxdits hostellains et cabarestiers de 
ce lieu passé onze heures du soir de ne vendre donner à boire 
et à manger à aucuns desdits habitans de les retenir en leurs 
maisons sur quelque prétexte que ce soit en peyne de dix livres 
damande un tiers aux pauvres de ce lieu. 

t. ii, 2* s. 24 


r 
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8. — Tous les boulangers, cuittiers vendans et débittant 
pain tiendront leur pain blanc de fine farine fleure de froment 
de seize onces tous cuits celuy de tourtes plus bis de vingt 
deux onces tous cuits quy sera par nous mis le prix tous les 
trois mois des quatres saisons de l’année suivant et a rata du 
prix que vaudra le bled à la halle de ce lieu et pourquoy se 
renderont par chacun desdits trois mois au greffe de ceste 
justice. Sçavoir au deuxième jour du mois de janvier, 
deuxième jour d’avril, deuxième jour de juillet et deuxième 
jour d’octobre pour y mettre le prix auxdits pains, augmenter 
ou diminuer, comme aussy enjoignons auxdits boulangers et 
cuittiers d’avoir dans le mois du jour de la publication et 
affiche des présentes chacun leurs marques pour en marquer 
leurs pains tant blanc que celuy de tourte et gros pain en 
peyne de six livres damande. 

9. — Le meunier des moulins de ce lieu prendra son droit 
de mouture ainsy que de coustume sçavoir qu’il y a seize 
botteaux à un quartel de bled le meunier pour son droit ac¬ 
coutumé prend un botteau de bled et autres grains pour la 
mouture d’un quartel de bled quy sont à moudre, lequel bot¬ 
teau sera par nous espalé et tallonné et marqué des armes 
de Monseigneur luy deffendons de s’en servir autrement en 
peyne d’amande de dix livres et confiscation des mesures et 
botteaux. 

10. — Ledit meunier et ses vallets qui sont employez à 
moudre les susdits grains presteront le serment de fidélité par- 
devant Nous au paravant de moudre aucuns grains aux susdits 
moulins dont acte en sera fait et dressé en peyne de dix livres 
d’amande. 

11. — Pareillement faisons deffences à tous les susdits ha- 
bitans, cuittiers et boulangers tels que ce puis estre de donner 
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aucun argents au pardessus le susdits droits de mouture aux 
vallets dudit meusnierny mesme aussy auxdits vallets den 
demander, prendre n’y recevoir pour quelque cause et pré¬ 
texte que ce soit et au sujet d’aiguillettes ou de libre volonté 
qu’autrement en peyne de dix livres d’amande et en outre de 
moudre tous et un chacun lesdits habitans préférablement à 
tous forains et gens des villages circonvoisins ni dailleurs et 
de tenir leurs moulins en bon estât et qu’il n’en arrive aucune 
plainte sur les mesures, peynes de dix livres. Le meunier ci- 
villement responsable pour ses vallets et de ne moudre les 
dimanches et lesdites fêtes. 

12. — Tous quartels et mesures à mesurer grains, bled, 
avoyne, navette et orge et tous autres natures de grains quy 
se mesurent pour vendre et acceptez tant sur le marchez et 
halle de ce bourg qu’aux maisons des laboureurs et marchands 
trafiquants et vendeurs desdits grains dans cedit lieu leurs 
mesures dont ils se servent à mesurer et débiter le susdits 
grains seront par nous espollez, tallonnez et marquez des 
armes dudit seigneur dans le mois de la publication et affiche 
des présentes en peyne de dix livres d’amande et consfication 
des mesures. 

13. — Faisons deffences à tous marchands blatiers d’achepter 
aucuns bleds et graines sur le marchez et halle de ce bourg au 
paravant dix heures sonnées que les habitans et boulangers de 
ce lieu n’en soient pourveu en peyne de soixante sols d’amande 
et en cas de récidive du double. 

14. — Faisons deffences aux fermiers et mesureurs du mar¬ 
chez et halle dudit lieu de contraindre violenter ny prendre à 
la force le reste ou restans des grains qu’ils auront mesuréés 
sur la halle des laboureurs et marchands quy en auront vendu 
pour quelque cause et prétexte que ce soit ou qu’estant pour 
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leurs droits de mesurage et occasion que ce soit a moins qu’ils 
n’en soient bien volontairement tombé daccord et sans plainte 
en peyne de soixante quinze sols d’amande avec restitution 
dudit grains. 

15. — Faisons deffences à tous habitans les jours des halles 
et marchez de ce lieu de ne laisser aller permettre ny souffrir 
leurs porcqs et cochons dans ladite halle et marchez en peyne 
de soixants quinze soles d’amande et en cas qu’iceux cochons 
ait rompus par leurs morsures aucuns sacs plain de grains sur 
ladite halle appartenant aux marchands blatiers et laboureurs 
qu’autres à quy ils appartiendront seront obligez payer le prix 
dudit grains quy se trouvera avoir esté perdu suivant l’estima¬ 
tion avec dommages et intérests en la seconde fois du double 
et troisième du quadruple. 

16. — Tous habitans, marchands et autres vendans et 
trafiquants dans ce lieu quy se servent de bezeaux pour peser 
chanvres, lins, lards, suifs, et tous autres marchandises quy se 
pezent ausdits bezeaux sur la halle et marchez qu’en leurs 
maisons seront pareillement par nous tallonnez et marquez des 
armes de mondit seigneur dans le jour et moi, de la publica¬ 
tion des présentes en peyne de dix livres d’amande avec con¬ 
fiscation. 

17. — Avons fait deffences à tous marchands cossoniers tant 
de ce bourg que des villes et villages voisins de nachepter ny 
enlever sur le marchez et halle de ce dit lieu au paravant dix 
heures sonnées aucuns, beurres, fromages, œufs, volatilles, gi¬ 
biers et autres denrées et provisions nécessaires et dont les ha¬ 
bitans ont besoings de sen pourveoir mesme de les advancer 
aux entrées de ce bourg et marchez, ny dans leurs maisons en 
peine de soixante quinze sols d’amande la seconde fois du 
double. 
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18. —Faisons deffences a tous hâns quy prendront et feront 
voiturer de la terre pour bastir ou a autres employés dont ils 
leurs sera nécessaire et auront besoing que ce soit dans la 
terrière ordinaire d’ancienneté dans la terre du seigneur en 
peyne de soixante quinze sols d’amande, mesme deffendons à 
tous massons et ouvriers d'en mettre en œuvre ny travailler que 
ce ne soit de la susdite terrière ancienne en peyne de pareille 
amande de soixante quinze sols et la seconde fois de double 
amande. 

19. — Enjoignons à tous hâns de tels qualitez et conditions 
qu’ils puissent etre de tenir leurs cheminées nettes et leurs fours 
en bon estât, le feu sy mettant à soixante quinze sols d’amande 
comme aussi de ne retirer ni servir aucun espillon de chanvres 
ni de paisle et esteulle dans leurs maisons ou ils font ordinai¬ 
rement leurs demeurances et le fouig es greniers en peine de 
soixante quinze sols d’amande et la seconde fois du double. 

20. — Faisons déffences à tous hâns tels que ce puis estre 
que leurs maisons et demeurance qui sont dans-la grande rue 
et de celle de l’Espinette sçavoir commençant depuis la rivière 
du dernier pont deçà tenant aux héritiers Jean Doüan, jusques 
au cimetière, qu’aucune personne desdits hâns ne pourra faire 
aucuns fumiers sur les rues et devant leurs portes notamment de 
celle de la rue de Lespinette du coté du marchez près du pres- 
bitaire pour aller à l’église, pour l’incommodité qu’en reçoivent 
journellement lesdits hâns et bien plus considérable que le 
saint sacrement se portant aux malades journellement à toutes 
heures et mesme les convoyés pour la sépulture des corps 
morts au cimetière ne se pouvant destourner ny prendre par 
ailleurs, le pavé faisant le meilleur de ladite rue de Lespinette 
estant toujours occupé de chariage, d’ambarats de chevaux, 
chariots et charettes, comme aussy défendons a tous cordiers 
qui occupent en partye le sus-dit passage au moyen de ce 
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qu’ils fillent leurs filiez et cordages au susdit endroit quoique 
leurs maisons et demeurances soient dans le susdit passage 
mais aillleurs et a lescart le tout ce que dessus en peine de dix 
I vres d’amande moitié aux pauvres de ce lieu. 

21. — Faisons défiences à tous hans, femmes, enfants, 
vallets, domestiques quy ont leurs demeuraeces dans lesdites 
grandes rües et de celle de Lespinette que les cendres qu'ils 
ont tirez de dessus leurs lescives de ne les jetter sur les rues 
et pavez n’y autres immondices en peine de soixante quinze 
sols d’amande, les pères, mères, maîtres et maîtresses civillc- 
ment responsables, moitié aux pauvres de ce lieu. 

* 

22. — Faisons deffences à toutes personnes, hans, enfans, 
vollets et servantes quy sont dans la grande rüe et Lespinette 
de ballier leurs ordures et immondices de devant leurs portes, 
devant la porte de ses voisins afin d’éviter les contraventions 
plus fréquentes qui arrivent journellemeni en peine de soixante 
quinze sols d’amande, moitié à la Charité ou aux pauvres de 
ce lieu et pour, la seconde fois du double et quatre jours de 
prisons les maîtres, maîtresses, les pères et mères civilement 
responsables pour leurs enfants et domestiques. 

23. — Faisons deffenses à toutes personnes, de tels aages et 
autres que ce puis estre de jouer en jour des dimanches et fêtes 
commandées de l’Eglise durant le service divin des messes et 
vespres paroissialles en jeu publique et en veu du peuple en 
peine de six livres d’amande, moitié aux pauvres de ce lieu, 
les pères et mères, maîtres et maîtresses civillcment respon¬ 
sables pour leurs enfans, domestiques et vallets, aux cartes et 
autres jeux de hazart deffendu et prohibé par les ordonnances 
et aux personnes quil les aura souffert. 

24. — Faisons deffences à tous hans, laboureurs, proprié¬ 
taires que lorsque la havison et couvraine après immédiatement 
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que l’empouille des bleds sera faite et iceluy bled levé et verds 
l’empouille estant entièrement faite sur iedit terroir de n’y tirer 
aucune roye de charüe dans telles pièces ampouillez en la sorte 
que dessus pour quelque cause ny prétexte que ce soit, que 
c’est pour se maintenir en sa jouissance et possession. Qu’au- 
trement en peine de dix livres d’amande, le tiers aux pauvres 
de ce lieu, les maistres civillement responsables pour leurs 
vallets et domestiques. 

25. — Faisons déffences à toutes personnes, laboureurs, 
propriétaires et fermiers quy ont terres empoullez sur ce terroir 
qu’au temps et lors de la moisson et récolte des bleds et grains 
de ne donner aucun bled en gerbes sur les champs aux 
sergents de l’une ou l’autre justice soit en forme de sallaire 
qu’autrement pour quelque cause et coustusmes que ce soit en 
peyne de dix livres d’amande et aux susdits sergents, en 
chercher, demander recevoir n’y emporter en peyne de six 
livres d’amande confiscation desdits grains et huit jours de 
prison pour lesdits sergents les tiers aux pauvres de ce lieu 
permis auxdits laboureurs et à tous autres d’en donner en 
leurs maisons et grange, sy bon leur semble. 

26. — Faisons defTense au porcher quy est à la garde de la 
porcherie duçjit lieu de mettre et mener sa proye d’iceux porcqs 
au temps de la moisson dans les esteulles que de trois jours 
entiers que les bleds et grains en gerbes en sera tiré et charié 
dehors des champs en peyne de quarante sols d’amande 
applicables aux pauvres de ce lieu et six jours de prison. 

27. — Deffendons à tous marchands habitants dans ce bourg 
qu’autres trafiquants de cochons et porcqs de faire proye 
part lors de la moisson ouverte et de mettre ny mener leurs 
porcqs et cochons dans les esteulles de ce terroir et pastures 
grâces mais de les métré dans la proye et porcherie dudit 
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bourg pour quelque occasion et coutusme que ce puis estre 
en peine de dix livres d’amande la seconde fois du double 
huit jours de prison, les M* civilement responsables pour leurs 
vallets et domestique. 

28. — Faisons deffences à toutes personnes laboureurs, 
propriétaires, terrageurs, dixmeurs, qu’au temps de ladite 
moisson de ne passer ny rapasser avec leurs chevaux, chariots et 
charettes dans les bleds droits et autres empouilles pour quelques 
causes et prétextes que ce soit, qu’il y ait passé premier, second 
et dernier, en peyne de dix livres d’amande les peres et M* 
civilement responsables pour leurs domestiques. 

29. — Faisons deffences auxdits laboureurs propriétaires 
quy ont terres empouillez en bleds et orges que lors et au 
temps du mois de may de la paisson des bleds, froments et 
orges trouvant à propos d’en faire paistre par leurs chevaux et 
bestiaux respondront des empouilles, tenant à la scienne ou il 
fera paistre lesdits chevaux et bestiaux avec dommâges intérêts 
et soixante-quinze sols d’amande et en cas que lesdits chevaux 
bestiaux soient trouvés et pris fors pâturant dans lesdits bleds 
et empouilles à six livres d’amande et que s’il y arrivoient que 
ce fust en jour de dimanches et festes durant la messe 
paroissiale et vespres à dix livres d’amande et six jours de 
prison. 

30. — Faisons deffences à tous hâns laboureurs mes- 
nager, marchands de faire proye à part, mais enjoignons de 
mettre leurs vaches, poullains et bestiaux à la proye et va- 
cherye dudit lieu en peyne de soixante-quinze sols d’amande 
la deuxième du double et troisième du ■quadruple, le tiers aux 
pauvres de ce lieu, les pères et mères et M eB civilement res¬ 
ponsables pour leurs enfants et domestiques. 

31. — Faisons deffences à tous hâns de ce bourg de 
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louer, loger ny recevoir en leurs maisons aucunes personnes 
estrangères qu’autres personnes n’estant de ce lieu venant 
pour sestablir en ce bourg et y faire leurs demeurances. 
L’habittant et ceste personne seraient obligez nous le venir 
déclarez au paravant de louer leurs maisons et lieu ny d’y faire 
leurs demeurances et résidences pour connoistre de leurs 
personnes et probité et sy c’est pour le bien et utilité des 
habitants et qu’ils n’ayent notre permission en peyne de l’un 
et de l’autre de six livres d’amande moitié aux pauvres de ce 
lieu et qu’ils ayent à ce retirer en peyne de prison et du 
double. 

32. — Faisons deffenses a toutes personnes hâns, labou¬ 
reurs, mesnages tels que ce puis estre de retirer ny loger en 
leurs maisons aucun mandien vaccabonds soit en forme de 
marchands et autres inconnus et aux temps des foires de ce lieu 
qu’autrement en peyne de dix livres d’amande moitié aux 
pauvres et rapparer les choses commis par ses estrangers dont 
ils seront en outres responsable. 

33. —Faisons deffenses à tousmaistres et hostesse d’hostellerie 
et cabaretiers qui auraient marchands voituriers logés en leurs 
maisons et hostelleries arrivées les veilles et jours des quatre 
Jours Anez, sçavoir Pâques, Pentescoste, la Toussaint et Noël 
ne partirons de leurs maisons et hostelleryes esdits jours qu’au 
lendemain en peyne de dix livres d’amande,moitié aux pauvres 
de ce lieu payeront solidairement l’un pour l’autre. 

34. — Faisons deffencesà toutes personnes sergents, crieurs, 
officiers de justice commune de ce lieu de ne faire aucune pu¬ 
blication, criées et proclamations publiques qu’il ne nous en 
ait esté donné advis et que ce ne soit de notre ordonnance ny 
de batre le tambour en peyne de soixaute quinze sols et quatre 
jours de prison à celui qu’il laura fait. 
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35. — Faisons deffences à tous hâns et personnes de ce lieu 
tels que ce puis estre de chasser sur le terroir de ce lieu en tels 
sortes et manière que ce puis estre soit avec filiez tirasse et 
autres engains deffendu par les ordonnances royaux ny de 
porter aucune arme à feu ny tirer sur aucuns gibiers de tels 
espèces que ce puis estre sur les mêmes peynes porté par les 
ordonnances royaux et de prison jusques enfin de payer appli- 
quable Je tirer de ladite amande aux pauvres de ce lieu. 

36. — Faisons deffences a tous lians propriétaires et fermiers 
et ceux quy ont des bois sur ce terroir à eux appartenant que 
tenu à bail de ne couper leurs bois en menües et en plusieurs 
temps et saisons nottamment durant un hyver entier les rap¬ 
portant en fagots et fouées de bois verds pour leurs choffes de 
jour et pour chacune journées, mais à présent et à ladvenir 
enjoignons à ce faire d’une coupe seul le mettant en ramiers ou 
de le faire mettre en fagots ameublir et voiturer en peyne dé 
six livres d’amande moitié aux pauvres de ce lieu. 

37. — Faisons deffeuces à toutes personnes hàns, pro¬ 
priétaires et fermiers de ne porter aucune hache ny serpes et 
autres taillants au bois qu’au temps qu’ils mestent leurs bois 
en coupe et taillis en peyne de soixante-quinze sols d’amande 
et pour ceux qui n’ont aucuns bois à eux ni ferme, pareil 
amande et de six jours de prison moitié de ladite amande aux 
pauvres de ce lieux. 

38. — Faisons deffencés aux sergents de l’une au l’autre 
justice de commune garde de bois estably pour la garde desdits 
bois de ne porter aucunes haches ny serpes auxdits bois ny 
d’en couper ny emporter aucuns bois ny fagots de choffes 
qu’autrement pour quelque cause ou prétexte que ce soit en 
peyne de six livres d’amande et six jours de prison et 
consfication de bois et à toutes personnes fermiers propriétaires 
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n’en donner ny permettre aux sergents den couper quoyque 
lesdits bois leur appartiennent en peyne de pareilles amandes 
de six livres le tiers aux pauvres de ce lieu. 

39. — Faisons deffences à toutes personnes tels que ce puis 
estre de mener, envoyer faire paistre leurs chevaux, vaches et 
tous autres bestiaux a cornes et chevalleines dans les bois et 
taillis soit que lesdits bois leurs appartiennent ou a ferme qu’au¬ 
trement sur peyne de dix livres d’amande avec dommages 
intesrêts des partyes sy il s’en trouve et en cas de récidive du 
double et six jours de prison les pères et mères, maîtres et 
maîtresses civillement responsables pour leurs enfans, vallets 
et domestiques. 

40. — Faisons deffences à toutes personnes quy seront éta¬ 
blis et proposé‘pour la garde des vignes lors et aux temps de 
la vendange de ne prendre n’y couper aucun bois perches 
qu’autrement dans lesdits bois soit dans ceux des particuliers, 
fermiers forains que d’autres ny mesme dans ceux quy leurs 
pouroient appartenir pour faire des huttes pour la garde des- . 
dites vignes ny porter aucunes haches ny serpes comme aussy 

a aucunes personnes d’en donner ny permettre aux dites 
gardes vignes d’en couper dans leurs bois le tout en peyne de 
six livres d'amande et confiscation desdits bois, ny couper may 
et bois pour tendre devant leur porte à la feste de Dieu. 

41. — Faisons deffences à toutes personnes, bergers, labou¬ 
reurs et autres de mettre, faire métré pasturer leurs troupeaux 
de bestialle blanc dans les bois et taillis en peyne de six sols 
d’amande pour chacune bestes bergereines suivant la déclara¬ 
tion et rapport des sergents de la quantité qu’ils ont pris dans 
lesdits bois et taillis à l’affirmation desdits sergents seulement 
et en cas de récidive du double et huit jours de prison dom¬ 
mages interests des parties les M 09 à quy ils appartiennent 
civillement responsable ; 
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42. — Faisons deffences à tous bergers, marchands, bou¬ 
chers et autres gardans bestialies à laine de métré pousser 
garder leurs troupeaux dans les prez et pastures grâces ou va 
la proye du bestialle à corne en peyne de six livres d’amande 
les M res a ceux quils appartiennent civillement responsables et 
en cas de récidive du double et jours de prison. Les bouchers 
en pourront métré dans les endroits et ruttils ainsy que de 
coutusmes et non autrement. 

43. — Faisons deffences à tous bergers, marchands bou¬ 
chers et autres de ce lieux, de métré et garder leurs troupeaux 
de bettes bergereines à laine dans les éteulles au temps de la 
moisson de quatre jours après que les bleds seront soyez, 
tirez et chariez dehors du champ en peyne de dix livres 
d’amande le tiers aux pauvres de ce lieu et en cas de récidive 
du double six jours de prison, les pères et mères et maîtres 
civillement responsables. 

44. — Faisons deffences à tous bergers de ce lieu de ne 
‘ manger faire manger ny gaster par leurs troupeaux desdites 

bergeries les empouilles en grains, tant bleds navettes, orges 
qu’autres grains quy seront empouillez sur les versâmes de ce 
terroir appelez vulgairement rebouly en peyne de dix livres 
d’amandes et de tous dépens, dommâges des partyes et que 
s’il arrivoit que ce fust un dimanche ou feste solennel durant 
la messe et vespres paroissialle l’amande double de vingt 
livres et six joute de prison et en cas de récidive du double de 
l’amande et s’il estoit qu’icelles empouilles soient mangées et 
gastées par lesdites bestes bergereines soit pour partyes ou 
quelques pièces d’icelles que nos sergents ou de commune ne 
les ayent put surprendre et dans lesdites pièces mangées et 
gastées tous lesdits bergers dudit bourg en général seront 
responsables solidairement l’un pour l’autre et des à présent 
condamnez à vingt livres d’amande et en tous despensdom- 
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mâges intérêts des partyes à quy appartiendra icelle empouille 
à moins qu’ils ne déclarent celuy quy aura fait lesdits dégâts 
et sy de plus sy mieux ils n’aymeut lesdits bergers cantonnez 
le champiage de leurs troupeaux et ainsy sur lequel canton 
demeureront le berger seul responsable des dégâts quy se 
trouveront les M es à quy appartiendront lesdits bestiaux 
civillement responsables tant pour l’amande que despens 
dommâges et intérêts. 

45. — Faisons deffences à toutes personnes, femmes, 
garçons, filles et enfants de tels âges et qualités que ce puis 
estre de ramasser aucuns foings dans la prairie de ce lieu au 
temps de fauchaison des prez pour quelque causes et prétextes 
que ce puis estre, et à aucunes personnes d’en donner aucuns 
foings à telles sorte de gens soubs prétexte de les avoir aidez 
a respandre ou amoler qu’autrement en peyne de soixante- 
quinze sols d’amande, et confiscation du foing et en cas de 
récidive de pareille amande et de deux jours de prison les 
pères et mères et M M civilement responsables. 

46. — Enjoingnons à tous hâns, enfants et domestiques 
qu’entendant jurer et blasphémer le saint nom de Dieu de nous 
en donner avis et le venir déclarer dans les vingt-quatre 
heures au plus en peyne de soixante-quinze sols d’amande. 

47. — Enjoingnons pareillement à tous hâns, enfants, 
domestiques et tels personnes que ce puis estre et à tous 
officiers de justice commune de nous obéir au commandement 
que nous leurs ferons de nous donner main forte et de nous 
assister au cas de besoing en toutes actes de justice en peyne 
de dix livres d’amande et l’habitant de dix jours de prison les 
pères et mères civilement responsables pour leurs enfants et 
domertiques. 

48. — Faisant deffense à tous hâns, laboureurs, voi- 
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turiers qu’autres personnes chartiers, voituriers passants et 
rapassants dans ce bourg de passer avec leurs atellées des 
chevaux, devant les portes et maisons des habitants quy sont 
dans les grandes rûes soit en menans et ramenans boire 
leursdits chevaux de la rivière qu’autrement mais de tenir le 
meillieu du pavé en peyne de vingt sols d’amande pour y 
éviter le danger et accident des enfants y devant arriver en 
pareil cas. 

49. — Faisons deffences à toutes personnes hâns tels 
que ce puis estre de pescher que ceux quoy affirmer les pesche 
en peyne de soixante-quinze sols d’amande et quy font que 
deux pescheurs d’icelle. 

(A suivre). A. Combier. 
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Le quatrième volume du Bulletin publié par la Société histo¬ 
rique de Compiègne contient un certain nombre de travaux dus 
à la plume de Membres de cette Société dont l’éloge n’est plus 
à faire. Nous signalerons principalement les suivants : 

Notice sur des Chaussures antiques trouvées dans la forêt de 
Compiègne, par M. de Roucy. On avait déjà remarqué l’em¬ 
preinte sur des tuiles de cette partie du vêtement de l’homme. 
Mais il s’agit ici de deux semelles véritables, l’une en cuir garni 
de clous à tête de champignon, et l’autre de bois, sans clous. 
Elles ont été trouvées au fond d’un puits percé sur le plateau 
du mont Berny. Leur position sous des débris gaulois recou¬ 
verts de débris romains, leur assigne une origine évidemment 
gauloise. Le défaut d’empeigne a paru certain à l’auteur. 

Sous le titre Racine à Compiègne , M. le comte de Marsy 
rapporte le texte d’une lettre de notre poëte, adressée de Com¬ 
piègne à Boileau. Il donne le fac simile de cette lettre, qui se 
trouve au British Muséum. Mais plus loin une note avertit le 
lecteur que le prétendu autographe est simplement un faux, 
fabriqué assez correctement sur l’original existant à la Biblio¬ 
thèque Nationale. 

M. l’abbé Morel publie une suite d’un travail de longue 
haleine, commencé dans le volume précédent sous le titre : 
Houdencourt, seigneurie et paroisse . La première partie est 
principalement consacrée aux faits et gestes de l’ancienne 
famille de La Mothe-Houdencourt ; on y rappelle ses alliances 
et les fiefs nombreux qui lui ont appartenu. Comme beaucoup 
d’autres lecteurs nous attendrons impatiemment la fin de cette 
publication intéressante. 

Les Carmélites de Compiègne devant le tribunal révolution¬ 
naire , par M. Sorel, sont le récit d’un épisode attachant et dou¬ 
loureux d’une époque dont on ravive de toutes parts les souvenirs 


Digitized by 


Google 



- 384 - 


depuis que nos discordes nouvelles et regrettables agitent les 
esprits. Ce récit fait d’après des pièces officielles est plein d’in¬ 
térêt. On ne peut contempler sans admiration seize faibles 
femmes gravissant les degrés de l’échafaud, calmes et résignées, 
les plus jeunes comme les plus vieilles (deux étaient âgées de 
près de 80 ans), en chantant les louanges de Dieu. 

Des détails sur la population de Compiègne en 1627 par 
M. de Marsy ; une étude sur la numismatique locale par 
M. du Lac ; une autre sur des sépultures gallo-romaines à 
Boulogne-la-Grasse par M. Plessier, terminent le volume 
qu’avait commencé un compte-rendu des travaux de la Société 
par l’infatigable M. de Marsy, son secrétaire. 

D. des Aulnois. 


AVIS 

MM. Janvier et Lecocq ayant donné leur démission de 
membres du Comité qui dirige la Picardie, les Intéressés, 
réunis en assemblée le 28 juillet courant, ont accepté 
ces démissions et choisi pour compléter le Comité 
MM. Pinsart, architecte, et Thuillier-Dubuc ; ils lui ont 
en outre adjoint M. Delattre-Lenoël en qualité de Secré¬ 
taire-Trésorier. 

En conséquence, tout ce qui concerne la rédaction 
et les abonnements devra être adressé, à l’avenir, à 
M. Delattre-Lenoël, rue des Rabuissons, 32. 

Le Propriétaire-Gérant , 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delattue-Lenoel, rue des Rabuissons, 32. 
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VARENNES 

ET 

L’ABBAYE DE CLAIRFAY 


XXIV. — Fauvel Louis. L’abbé Cottin étant mort en 
4701, le roi donna l’abbaye de Clairfay à l’abbé Fauvel, 
clerc de sa chapelle et chantre de l’église royale de Saint- 
Quentin (1). 

Thumerelle, qui, en homme de talent, s’occupant 
de rétablir l’abbaye de Clairfay, avait fait de nombreuses 
connaissances et de chauds amis, fut nommé le 
24 décembre 4783, abbé de Saint-Jean de Valenciennes. 
Il fut remplacé par Hyacinthe Lefebvre à qui on donna 
pour compagnon frère Alexis Carpentier. Ils passèrent 
aussitôt, avec leur abbé, un bail à vie au moyen d’une 
pension de 1,600 livres, au lieu de 2,000 dont jouissait 
son prédécesseur. 

Fauvel offrit à l’abbé Hatté, au sujet de la bulle de 
4698, tous ses services à la cour, en qualité de clerc de 
la chapelle du roi ; le P. de la Chaise et l’évêque d’Amiens 
le secondèrent : on demanda une seconde fois les lettres 


(l) Voici en quels termes les auteurs de Gallia Christiana men¬ 
tionnent cette'nomination : Henricus Augustus Fauvel, clericuscapellæ 
et oratorii Regis, canonicus et canter sancti quintini Vermandensis no- 
minatus est abbasin die Paschates, 26 martii 1700, defunctusest 1742. 

T. il, 2° s. 25 
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d’attache, mais elles furent refusées. Enfin les abbés 
d’Arrouaise, d’Hénin, de Ruisseauyille, de Marœuil et de 
Choques, signèrent le 13 juillet 1702, un acte par lequel 
ils nommèrent leur procureur à la cour, le F. Thumerelle, 
avec soumission de payer chacun leur part des frais que 
la poursuite de cette affaire commune pourrait occasion- 
, ner. Ils lui remirent en même temps un placet pour 
Sa Majesté, signé d’eux et du prieur de Clairfay, afin de 
solliciter du moins une permission de s’assembler capitu- 
lairement à l’effet de traiter de la discipline régulière, ce 
qu’ils n’obtinrent pas davantage. Hatté fut forcé d’aban¬ 
donner ses vues sur Beaulieu et sur Doudeauville et de 
s’en tenir à Clairfay. Dès lors Ilatté, qui avait perdu en 
lui l’âme de toutes ses démarches, s’abstint d’en faire 
depuis ce moment ; il mourut le 27 juillet 1710, dans les 
sentiments de la plus grande piété. Quant au frère Alexis 
Carpentier, il embrassa, en 1711, la réforme de la 
Trappe. 

Hatté avait nommé prieur à Clairfay, en 1708, frère 
Bernard d’Ablain, qui y mourut en 1730, le 7 février, 
après en avoir reconstruit les lieux claustraux et bâti le 
chœur. Louis Carpentier se retira à l’abbaye de la 
Trappe, au diocèse de Sées, en Normandie, qù il mourut 
au mois de mars 1702. 

L’abbé d’Arrouaise, Sabine d’Ambrines, envoya à 
Clairfay, à la place de Carpentier, Barthélémi Frion, 
natif de Douai ; il y resta avec ses lettres d’obédience, 
comme confrère et compagnon du prieur Bernard 
d’Ablain. 

En 1729, Jean-Baptiste Tertas, curé appelant de Bour- 
seville, en Vimeux, fut exilé à Clairfay, où il demeura 
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19 ans. Il n’y avait alors à l’abbaye que trois religieux 
dont toute la science consistait à croire à l’infaillibilité du 
pape et à se soumettre aveuglément à toutes ses déci¬ 
sions (mœurs du temps). 

D’Àblain étant mort en 1730, Philippe Lescourcheur, 
élu chef de l’ordre de la Congrégation d’Arrouaise, le 23 
avril 1725, nomma pour le remplacer frère Jérôme 
Lemaire, alors prévôt de Mouchy, qui prit possession et 
se mit en devoir de remplir les fonctions de prieur. 

Frère Barthélémy Frion, sous-prieur depuis plusieurs 
années, s’était attendu à remplacer frère d’Ablain. 
Frustré dans ses espérances, il alla se plaindre à l’évêque 
d’Amiens, Pierre Sabatier, à qui d’ailleurs il persuada 
que c’était à lui de nommer le prieur claustral, attendu 
que puisque cette maison n’était plus sous la direction 
des chapitres généraux, elle devait être soumise immé¬ 
diatement à son évêque. Ce prélat le nomma en effet, le 
27 février suivant, et lui fit donner en même temps, par 
l’abbé commendataire, la cure de Léalvillers (I). 

Il était mécontent avec raison, que l’abbé Lescourcheur 
eût agi sans le consulter. L’abbé Fauvel, qui n’avait pas 
été prévenu davantage, n’était pas plus satisfait ; cepen¬ 
dant, ni l’un ni l’autre n’en seraient venus à qette extré¬ 
mité, si Lescourcheur eût renoncé à son premier dessein 
et nommé le frère Frion; mais il persista à vouloir nom- 


(1) Voici les qualités que frère Barthélémi prenait, dans les actes de 
l’état-civil auxquels il procédait : prêtre, chanoine régulier,prieur claus¬ 
tral de l’abbaye de Clairfay, ordre de Saint-Augustin, et curé de la 
paroisse de Saint-Pierre de Léalvillers, de Notre-Dame de Varennes, 
Clairfay, Survillers, Franc-Mailly et dépendances. 
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mer à Clairfay le frère Lemaire qui porta plainte au 
bailliage contre son concurrent. Cette affaire dans laquelle 
l’évêque d’Amiens et l’abbé d’Arrouaise intervinrent, 
occasionna de grands frais aux deux parties (1). 

L’abbé Lescourcheur, qui d’abord avait pris la qualité 
de général, s’était retranché ensuite en celle de supérieur 
régulier de la communauté de Clairfay, dont il prouvait 
que ses prédécesseurs avaient été en possession depuis 
1695, démontrant en outre que depuis 1695, ils avaient 
joui du droit de nommer le prieur, tandis que les évêques 
d’Amiens n’y avaient jamais exercé une juridiction immé¬ 
diate, mais cette contestation demeura indécise. 

XXV. — François-Joseph-Gaston de Partz de Pressy. 
L’abbé Fauvel étant mort en 1740, l’abbaye de Clairfay 
fut mise en économat et donnée ensuite, au mois de mars 
1742, à l’abbé de Partz de Pressy, chanoine et vicaire 
général de Boulogne, né au château d’Équirre, entre 
Saint-Pol et Fruges, diocèse de Boulogne. Il était fils de 
François-Joseph de Partz, marquis de Pressy. Il fit ses 
humanités aux Jésuites d’Arras, fut chanoine à la collé¬ 
giale d’Aire ; il étudia à Paris et prit les degrés de doc¬ 
teur de Sorbonne étant au séminaire de Saint-Sulpice. Sa 
bonne conduite et son zèle pour la bulle Unigenitus, lui 
méritèrent l’estime de l’abbé Couturier, supérieur du 
séminaire et confident du cardinal de Fleury, principal 
ministre de Louis XV. De Pressy devint ensuite chanoine 
de Boulogne, puis vicaire général de ce diocèse, sous 
César-Auguste d’Hervilly. Le roi le nomma à l’abbaye de 


(I) P. Ignace. Dict., tome 113, p. 110. 
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Clairfay, diocèse d’Amiens, et le 19 décembre 1742, à 
l’évêché de,Boulogne, sa patrie. Le frère Frion desservait 
alors l’abbaye et les cures de Varennes et de Léalvillers à 
l’aide d’un convers ou vicaire. N’ayant pu s’arranger non 
plus avec le nouvel abbé, il essuya divers désagréments 
à Clairfay même, et demanda à revenir à l’abbaye 
d’Arrouaise, où il rentra au mois de septembre 1742. 
Etant retourné six semaines après, sous prétexte d’y 
entendre les confessions pendant les fêtes de la Toussaint, 
il y mourut subitement le 8 novembre. L’abbaye d’Ar¬ 
rouaise renonça dès ce moment, à tous ses droits sur 
cette maison. 

Philippe Lescourcheur rappela le seul religieux qui y 
demeurait encore, et la cure devint séculière. Sur la 
demande de l’abbé de Partz de Pressy, l’évêque d’Amiens 
Louis-François-Gabriel de la Motte d’Orléans, y envoya 
deux prêtres qui desservirent les cures de Forceville et 
de Léalvillers, et en acquittèrent les fondations. Depuis 
cette époque, la maison de Clairfay fut exclusivement 
possédée par des abbés commendataires. 

L’évêque d’Amiens vint à Clairfay en 1746 ; il y 
séjourna 10 jours pendant sa tournée pastorale dans les 
paroisses voisines. 

XXVI. — Charles-François Hesselin. Il était vicaire- 
général de l’archevêque de Sens, lorsque le 3 juillet 1745, 
le roi lui donna en commende l’abbaye de Clairfay, après 
avoir donné celle de Ham à l’évêque de Boulogne. Le 
nouveau prélat vint à Clairfay et y mourut en 1771. 

XXVII' et dernier. — Adrien-Antoine de l’Estocq. Il 
était chanoine et doyen de l’église cathédrale d’Amiens, 
vicaire général du diocèse, lorsqu’il fut nommé abbé 
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commendataire de Clairfay en octobre 1771. Issu d’une 
famille considérée dans le pays, il avait été député à 
l’assemblée générale du clergé tenue à Paris en 1745, et 
il en avait été nommé secrétaire. On le voit en effet 
signer en cette qualité, notamment une déclaration que 
fit cette assemblée sur ' les bulles Unigenitus aussi bien 
qu’une lettre circulaire qu’elle adressa le 27 août 1765, 
aux archevêques et évêques du royaume en leur envoyant 
les actes sur le fait de la religion. 

Il était devenu chanoine et doyen de la cathédrale 
d’Amiens, vicaire général du diocèse. 

De Lestocq avait été dans sa jeunesse secrétaire du 
cardinal de Roche-Aymon, archevêque de Reims. 

L’abbaye de Clairfay étant venue à vaquer, quoiqu’elle 
ne fût pas d’un grand revenu, l’abbé de Lestocq la 
demanda, par le motif qu’elle était près de la ville où il 
allait résider. Ce bénéfice lui était agréable par la raison 
que cette abbaye n’avait pas de moines ; les bâtiments lui 
servaient de château, et tout ce que produisait cet enclos 
lui appartenait exclusivement. Il n’avait d’autre charge 
que celle de faire dire une messe basse tous les dimanches 
et jours de fêtes pour les paysans des environs dans 
l’église de ce monastère. 

Le nouvel abbé manifesta le désir d’occuper les bâti¬ 
ments de Clairfay, il pria donc le curé Sévérin de se 
retirer au presbytère de Léalvillers. L’abbaye était tenue 
à diverses fondations concernant les cures de Varennes 
et de Léalvillers. 

Le seigneur d’Acheux lui était redevable annuellement 
de soixante-douze septiers 1/2 de blé, mesure d’Amiens, 
pour la terre de Léalvillers ; d’un autre côté elle devait 
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payer chaque année au monastère de Corbie une rente de 
cent cinquante septiers et quart de blé et quatre-vingt- 
sept septiers d’avoine, mesure d’Amiens. 

Mais tous les efforts de l’épiscopat français pour con¬ 
solider les bases de notre ancienne organisation sociale fut 
vaine, et la convocation des assemblées provinciales étant 
venue préluder à la révolution de 1789, l’abbé commen- 
dataire de Clairfay fut choisi par le roi pour représenter 
dans l’ordre du clergé, la circonscription territoriale dont 
Doullens était le centre. Dans la séance du 14 août 1787, 
il contribua par son vote à l’élection qui lui'donna pour 
collègues le marquis de Lameth, dans l’ordre de la 
noblesse et pour celui du Tiers-Etat,M. Couleau de Bois- 
serand, alors maire de Doullens. 

Le terme des plus redoutables épreuves étant bientôt . 
venu pour le clergé, M. de Lestocq se montra un modèle 
de courage et de résignation. Étant trop vieux pour être 
déporté, il fut mis en prison à Amiens par les autorités 
républicaines et y mourut. 

Le décret du 13 février 1790, portant la suppression 
des ordres religieux fut suivi de nombreuses mesures 
contre les biens des monastères. L’abbaye de Clairfay, 
devenue propriété nationale de même que celle de 
. Cercamps, fut vendue comme celle-ci, mais les deux pre¬ 
miers acquéreurs furent évincés faute de pouvoir en 
payer le prix. Elle fut une troisième fois adjugée à 
MM. Faton et de Berlv qui projetèrent d’y établir une 
filature. La destinée de cette abbaye était de suivre en 
tous points celle de Cercamp. Ces deux industriels 
s’étaient partagé leur acquisition, lorsqu’ils quittèrent les 
affaires. Une. moitié devint le siège d’une importante 
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exploitation agricole, tandis que l’on fit de l’autre un 
séjour de loisirs dont M. Faton de Favernay s’est plu à 
accroître l’agrément naturel. La ferme et un pavillon y 
attenant sont aujourd’hui la propriété de M. Furne. 

Dans la partie spécialement occupée par M m * deBerly, se 
trouve l’église dont l’aspect est simple et l’étendue peu 
considérable. Elle n’avait qu’une seule nef. Une inscrip¬ 
tion qui se lit sur le fronton de ce monument nous 
apprend qu’il est de 1720. L’église primitive, dont la 
construction donna lieu à tant de débats entre l’abbaye 
de Corbie et celle de Clairfay, avait été détruite en 1636. 
C’est là aussi que sont les anciens cloîtres et des bâti¬ 
ments construits moitié en pierres et moitié en briques, 
qui rappellent la reconstruction faite par l’abbé Lhoste 
des lieux claustraux à moitié renversés, dans la vue de 
rétablir la conventualité eft ce lieu. On ne retrouve point 
à Clairfay le luxe d’architecture qui distingue encore les 
restes magnifiques d’Ourscamp et de Cercamp, ses deux 
sœurs ; du moins, les nombreuses dépendances dont 
se composaient les anciens bâtiments, prouvent qu’il y 
avait été pourvu sur l’échelle d’une vaste prévoyance, 
à toutes les aisances de la vie. 

D’après un bruit généralement accrédité dans le pays, 
des issues secrètes restées inconnues existeraient à 
Clairfay. M. Labourt pense qu’elles se dirigeaient géné¬ 
ralement du côté de Varennes ; il s’exprime ainsi à ce 
sujet : 

« Un moulin à l’huile existait, il y a peu de temps 
» encore, entre l’ancienne abbaye et ce village ; or, dans 
» quelques maisons de celui-ci, on entendait exception- 
» nellement le bruit produit par la chute des pilons. 
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» beaucoup plus distinctement que la distance et l’air. 
» libre n’auraient dû le permettre. Il était donc facile de 
» reconnaître que ce bruit provenait de dessous 
» terre. » (1). 

Quant à nous, voici ce que nous avons été à même 
d’observer à cet égard. Dans l’une de nos visites archéo¬ 
logiques à Clairfay, nous avons parcouru les caves nom¬ 
breuses et parfois superposées,qui existent encore. L’une 
d’elles communique dans un cul de basse-fosse par une 
brèche pratiquée dans un mur latéral. Voici la descrip¬ 
tion qu’en fait M. Labourt. 

<r Ce lieu est voûté ; au milieu de la voûte se voit une 
» large pierre mobile qui se trouve placée sous le dallage 
» de la salle à manger, appelée traditionnellement les 
» Oubliettes. 

« Continuant ces investigations, on a ouvert une 
» seconde brèche dans l’un des murs latéraux du cul de 
» basse-fosse lui-même, et l’on s’est trouvé avoir prati- 
» qué une ouverture dans un puits dont le vaste pourtour 
» est maintenu par des pierres d’appareil semblable à 
» celles des murs des constructions qui passent pour 
» primilives, et que l’abbé se contenta de faire réparer, 

» alors qu’il n’avait pas à sa disposition les sommes né- 
» cessaires pour tout rétablir à neuf et d’une manière 
» uniforme. Ce puits n’a point d’eau, et l’ouverture pra- 
» tiquée dans ses parois n’est pas assez large pour qu’un 
» homme puisse s’y introduire et en explorer les profon- 
» deurs. Seulement, une lanterne descendue me permit 


(1) A. Lahourt. La Bête Cantereine, p. 34. 
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» d’y distinguer un trou, dans lequel la lumière a montré 
» un second puits s’ouvrant au fond du premier et péné- 
» trant du côté gauche de celui-ci, dans des excavations 
» dont il est impossible de préciser l’étendue et la desti- 
» nation primitive ; à moins que le nom de la Salle des 
» oubliettes que porte traditionnellement la pièce qui se 
» trouve au-dessus de ces profondeurs inconnues, ne 
» soit considérée comme une indication. » 

Cette dénomination d 'oubliettes a souvent mis en jeu 
l’imagination des habitants de la contrée. Des calomnies 
habilement répandues pour excuser les œuvres de l’im¬ 
piété et du vandalisme commises en 1793, ont eu pour 
effet d’égarer l’esprit public sur l’état des cloitres à l’é¬ 
poque où ils ont cessé d’exister. On a vu dans ces caves 
profondes une seconde tour de Nesle où les moines 
jetaient de malheureuses victimes, après avoir abusé de 
leur vertu. Nous repoussons de toutes nos forces cette in¬ 
terprétation qui est d’autant plus fausse, qu’il est facile 
de se convaincre par la disposition des lieux que le trou 
pratiqué au fond de ces caves, n’est autre chose que 
l’ouverture d’un puits aboutissant à une galerie souter¬ 
raine, comme cela existe dans toutes les communes voi ■ 
sines. Loin d’avoir été le théâtre de crimes et de 
débauches imaginaires, combien de fois les vastes caves 
de l’abbaye ne s’ouvrirent-elles pas pour donner asile aux 
populations éplorées ! Que d’objets précieux y furent 
déposés . 


En parcourant l’enclos de l’ancienne abbaye on aper¬ 
çoit parmi les ruines qui jonchent le sol en certains 
endroits, des lignes qui se déroulent en vastes parallélo- 
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grammes et que le temps a couvertes d’une couche 
épaisse de terre végétale. Au milieu d’arbres séculaires, 
on rencontre les débris de l’ancienne tour et quelques 
vestiges de fossés qui ne sont encore comblés qu’en 
partie. Cette enceinte fortifiée de Clairfay avait été entre¬ 
tenue en bon état pendant les trois siècles qui précé¬ 
dèrent la paix des Pyrénées, - époque à laquelle l’abbaÿe 
tomba pour ne plus se relever. 

Le bois d’Hétroy, situé près de Varennes était une 
ancienne dépendance de l’abbaye de Clairfay (1). 

A. de Cardevacque. 


(1) Darsy. Bénéfices du diocèse d'Amiens, tome I, p. 320. 
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FIEFS ET ARRIÈRE-FIEFS 


DU 

COMTÉ DE PONTHIEU. 
(Suite). 


D 

DRUCAT. — Bailliage d'Abbeville. 

La terre et seigneurie de Drucat, tenue du Roy en partie avec 
celle du Plaissiel, par Adrien Descaules, écuyer, acquéreur 
de M re de Rambures, vaut au moins 4,000 l de rente; consiste 
en 400 1 de censives, un moulin, dixmes inféodées, prés, bois, 
cent journaux de terre à la solle et une maison seigneuriale. 

Mgr Tévêque d’Amiens nomme à la cure. 

Fief» mouvant. 

Le fief du Saulchoy, y séant, au S r Descaules. 

Fief sis au Plessiel, au S r A. Gaillard. 
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Fief sis à Drucat, à M. de Caours. 

Fief de l’Epinette, y séant, au S T Goret. 

Le fief Lefèvre. 

Les fiefs du Colombier et d’Heravesne, y séans, à J. Maupin. 

Trois autres fiefs sis à Drucat. 

Fief sis à Bussu par les hoirs de Becquin. 

Autre fief sis à Bussu. 

Le fief et seigneurie de Bussuel, au S r de Cacheleu, écuyer, 
tenu par indivis de Drucat et la Ferté. 

Fief de Drucquetel, sis à Drucat, à M. Tillette de Mautort, 
écuyer. 

Fief et seigneurie du Caurroy, en Vimeu, dont sept autres 
mou vans. 

Deux autres fiefs sis à Drucat. 

Le fief Deslaviers, sis au Plaissiel, tenu par M. Doresmieux, 
conseiller à Abbeville ; 1,000* de censives. 

La seigneurie du Maisnil-Val-Cressant, en trois fiefs, dont 
deux de Drucat et le troisième de Lavier. 

Le fief et seigneurie de Tourlinécluse, aux Chartreux. 

Ceux du Patronat à M. l’Evêque, et dimage au chapitre de 
Longprés et au Commandeur, que l’on dit amortis. 

# 

DUNCQ. 

La terre et seigneurie de Duncq, à M. Ch. de la Trémoille, 
duc de Thouars, à cause de M me de Créqui, sa mère, 
dame du Pont de Remy et Duncq, consiste en 38 1 de 
censives, 100 journaux de terres labourables et 24 journaux 
de bois. 


Fief* mouvant. 

Fief sis au Plouich lès Vismes, par Claude Leblond, au lieu du 
S r d’Acheu. 

Fief de Montigny, sis à Duncq, par Pierre Vincent, écuyer. 


a 
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DOMINOIS. — Bailliage de Cressy. 

La terre et seigneurie de Dominois, tenue du Roy à cause de 
son château de Cressy et de Roc de Cayeu près Bouillan- 
court en Séry, le tout en Ponthieu, par M. J. Godart de 
Beaulieue, au lieu de M. de Frémont d’Onœuil, maître des 
requêtes. 

Cette seigneurie de Dominois ayant au moins 3,000 l de rente, 
consiste en une maison de 4 journaux, 3 journaux de prés, 
4 de bois d’aulnoy, 114 journaux de terres à labours, 83 1 de 
censives, 2 journaux de houblonnière et 77 journaux de bois 
à couppe. 

La cure à la collation de l'abbé de St Josse. 

Fief* mouvant. 

Trois fiefs à Dominois. 

DOMVAST. — Bailliage de Cressy. 

La terre et seigneurie de Domvast, première pairie de Pon- 
thieu, tenue du Roy par M r ? Aleaume Gabriel, comte de 
Melun, consiste en une maison de 5 journaux, moulin à vent, 
131 journaux de terrps labourables, 1,100 journaux de bois, 
un champart, 300 1 de censives. 

La cure à la collation de l’abbé de St Acheul lès Amiens. 

Fief* mouvant. 

Fief noble et seigneurie de Famechon. 

Fief et partie de la seigneurie d’Ouville. 

Fief sis à Comehotte. 

La terre et seigneurie d’Ailly en quatre fiefs. 

Fief de la Prévôté d’Ailliel à M. J. Fuzellier. 
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Fief sis à Domvast de 4 1 de censives, au S r du Hamel, 
écuyer. 

Fief Carolus, au S p Pierre Dufour. 

La terre et seigneurie de Neuilly l’Hôpital, tenue par François 
Bourrée, écuyer, à cause de D° F. Gallet, son épouse. 

Le fief Noiron à Canchy, par M. Le Bel, écuyer. 

Les deux fiefs de Bus Esselin. 

La terre et seigneurie de Canchy, en 2 fiefs nobles et 4 res¬ 
treints, au S r du Hamel, écuyer. 

La terre et seigneurie de Cornehotte , au S r de Buigny , 

écuyer. 

La terre et seigneurie de Caux, au S r Le Ver, écuyer. 

Fief Lescuier, sis à Domvast. 

Trois fiefs sis à Menchecourt, dont un tenu par le S r Lesperon, 
écuyer. 

Fief noble et seigneurie de Bezencourt, à M ra Pierre Joseph 
Leroy, consiste en une maison et 42 journaux de terres en 
domaine et une censive sur 24 journaux ; de ce fief sont 
mouvans deux arrière-fiefs; le 1 er consiste en 17 journaux et 
le 2« est le fief du Moulin de Braiily et des 9 journaux de 
bois et sur 54 journaux de terres en mouvance. 

Un fief abrégé sis à Domvast. 

Deux autres fiefs sis à Canchy. 

Le fief du Quesnoy, sis à Domvast, à l’abbé de Dommartin, 
et le fief du prieuré de Domvast, sont dit-on amortis. 

DOURIER. — Bailliage de Cressy. 

Cette seigneurie pour un fief en Ponthieu, tenue du Roy, 
comte de Ponthieu, à cause de son château de Crécy, et 
tenue par un autre fief de Maintenay, est à D # J. de Créquy, 
femme de M p# de Sailly, chevalier, lieutenaut général des 
armées du Roy. 

La collation de la cure est à l’abbé de St Josse. 
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Fier* mouTuni* 


Deux fiefs y séant. 

Dourrier a en Artois plusieurs fiefs mouvans. 

DOUDELAINVILLE. 

La terre et seigneurie de Doudelainville, à M. Cél. de Saint- 
Simon, marquis de Sandricourt, à cause de D # N. de 
Monthomer, son épouse, tenue du Roy pour ce qui est Pon- 
thieu. Cette seigneurie est considérable, a plus de 3,000* de 
rente. 

La cure est au pénitencier ou à l’écolâtre d’Amiens. 

Fief» mouvant. 

Fief y séant, réuni à la seigneurie. 

Fief y séant et à Sallenelle, qui a un gros champart, cy devant 
au S r Gaillard d’Ambreville. 

Deux fiefs sis à Doudelainville, au S r Calonne de Rouge Fosse. 

Fief y séant, au S r de le Warde. 

Fief à St Maxent, à M. Doresmieux. 

Fief sis à Doudelainville, nommé du Fay. 

Fief y séant, qui a un gros champart, cy devant aux S* d’Ai- 
gneville et de Boiville. 

Deux fiefs sis à St Maxent, aux S r# Pasquier de Castignac, et 
de Moureaux de Neilly. 

L’escolâtre et le pénitencier d’Amiens, l’abbaye de Bertau * 
court et le commandeur de St Mauvis, y ont des fiefs 

amortis. 
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EMBREVILLE. 

La terre et seigneurie d’Embreville, tenue du Roy en pairie 
par M. Gaillard, consiste en 72 journaux de terres laboura¬ 
bles, 5 journaux de bois et 50 1 de censives. Cette terre est 
venue dans cette famille par adjudication sur les sieurs de 
Paillart, en 1600. 

Secours de la paroisse de Beauchen, à la collation de deux 
chapelains de N. D. d’Amiens. 

Fief» mouvans. 

Fief y séant, a M. du Fay, de 10 1 de censives. 

Fief y séant, de neuf couples de grains et dix livres de 
censives, au S r Le Berger. 

Fief y séant, par les ayans cause de Trudaine. 

Fief d’Applincourt, par les ayans cause de N. Forceville. 

EPAUMESNIL. 

Cette seigneurie tenue d’Heillicourt par F. du Maisniel et le 
commandeur de St Mauvis. 

Le commandeur de St Mauvis nomme à la cure. 

Fief mouvant* 

Fief sis à Omâtre, par les ayans causes de Lavernot. 

EPIE. 

La seigneurie d’Epie, tenue de Bellebrone et Waben par 
M. Philippe Becquin, lieutenant criminel d’Abbeville, par 
t. h, 2 e s. 26 
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achapt de M. de Monchy d’Hoquincourt, ne vaut guère à 
présent que 60 ou 80 1 de rentes ou censives. 

Fief» mouvant 


Fief Gambier à Airon. 

Le fief Ratin sis à Epie. 

Fief à Airon, par les ayans causes de Gaffé. 

EAUCOURT et MERLIER. 

La terre et seigneurie d’Eaucourt, tenue du Roy par D # M. de 
Belleforière de Soyecourt, vault au moins 2,000* de rente. 

Fief» mouvant. 

Fief y séant, au S r Griffon. 

Fief du Merlier, au S r de Cornehotte. 

Fief en dimage, à St Pierre et Bertaucourt, qui sont amortis. 

EPAGNE. 

Cette seigneurie et châtellenie au Roy ; l’abbaye d’Epagne est 
aussy co-seigneur et à 60 1 de censives et autres redevances, 
le tout amorti. 

Il y a aussy dans le même lieu trois fiefs au S' de Lamiré de 
Caumont, écuyer ; un fief aux Tillette ; un aux Rohault, le 
fief dit la Ramée. 

Le prieur de Marœuil et le chapitre de St Wlfran y ont des 
fiefs en dimage qu’on dit être amortis. 

Le prieur de Biencourt nomme à la cure d’Epagne qui a 
Eaucourt pour paroisse succursale. 
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EPAGNETTE. 

La seigneurie d’Epagnette, au chapitre de St Wlfran* d'Abbe¬ 
ville, consiste en droit de patronage, dimages, censives et 
droits seigneuriaux, vallant au moins 500 1 de rente. 

Il y a dans l'étendue de cette seigneurie plusieurs fiefs mou- 
vans de plusieurs seigneurs et spécialement du Roy, comte 
de Ponthieu, dont il a été fait mention cy devant. 

Le chapitre de St Wlfran nomme à la cure. 


F 

FAMECHON. 

La terre et seigneurie de Famechon, tenue en un fief de Domp- 
vast et en deux autres fiefs tenus d’Ailly, par le S r Bernard, 
écuyer, S r de Moismont, consiste en une maison de treize 
journaux de terres labourables, cinq journaux de pâtures, 
champart et censives de 260 1 ou environ. 

Fief» mouvant. 

Fief dit le Quint de Famechon, à M. Le Boucher d’Ailly, vaut 
environ 300 1 de rente. 

Fiefs et dixmes inféodées à l’Abbaye et à l’Hôtel Dieu de 
St Ricquier, et à la fabrique d’Ailly, qu’on assure être 
amortis. 


FLIBAUCOURT. 

La terre et seigneurie de Flibeaucourt, à M re André de Monchy, 
sénéchal de Ponthieu, au lieu de M ,e de Chatillon, en cinq 
fiefs, deux tenus du Roy, deux du Titre, et un de Nouvion. 
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FORESTMONTIERS. 

Cette seigneurie relève certainement du comté de Ponthieu, 
mais aiant été amortie lors de la création de cette abbaye, 
les abbés et religieux ont décliné la juridiction de la Séné¬ 
chaussée de Ponthieu aussy bien que (ceux) des abbayes de 
St Josse, Valoires, Dommartin, St Ricquier, etc. 

L’abbé du lieu nomme à la cure. 

Fier» mouvait». 

Fief à Grébaumesnil, tenu par M. de Cressy. 

Deux fiefs à Cressy. 

FRANLEUX et MESNIL. 

La terre et seigneurie de Franleux et Mesnil à M. le prince 
d’Epinoy, tenue de la pairie de Boubert en trois fiefs, con¬ 
siste en un moulin, 33 journaux de terres labourables, 352 1 de 
censives et champart. 

L’abbé de St Acheul nomme à la cure. 

Fief» mouvant. 

Le fief Maisniel, vallant 30 1 de censives, maison de 4 journaux 
et 50 journaux de terres labourables, au S r Antoine Tillette, 
écuyer, seigneur de Warlus. 

Le fief de Lignières. 

Un fief sis à Franleux, au S r Le Boucher, de 20 1 de censives. 

Trois fiefs sis à Franleux et s’étendant sur le terroir de Val- 
lines. 

Fief sis au Mesnil, au S r Tillette, écuyer, seigneur d’Offini- 
court, vallant, avec le domaine, 450 1 de rente. 
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Fief à St Acheul et à St Pierre d’Abbeville, qu’on dit être 
amortis. 

FONTAINE-SUR-SOMME. 

La terre et seigneurie de Fontaine, tenue du Roy en pairie par 
M. le marquis de Mailly, au lieu du duc d’Havré époux de 
D e M. C. d’Halluin de Wailly, qui était au lieu des comtes 
d’Egmont, vaut au moins 3,000 l de rente. 

Le chapitre de St Wlfran nomme à la cure. 

Fiefs mouvaDi. 


Le fief de Wancourt. 

Les trois fiefs Cormont, à Fontaine. 

Le fief de la Cense, y séant. 

Cinq fiefs à M. de Wargemont. 

Fief en champart, au seigneur de Romaine. 

Fief à M. de Buscamps. 

Fief sis à Vieulaines. 

La terre et seigneurie de Guiberminil. 

Le fief de Bicourt. 

Le fief Heubouval. 

Le fief de Cent Lyons d’Or. 

Trois autres fiefs sis à Fontaine. 

Le fief de Trollin, à l’abbaye de St Ricquier, de 60* de cen- 
sives, dont relèvent trois arrière-fiefs. • 

Dixmes inféodées, à St Wlfran, au prieur de Pont-Remy, 
au chapelain de Fontaine, qu’on dit être amortis. 

FRETEMEULE. 

La seigneurie du lieu tenu par D |1# B. de Broutelle de Coc- 
querèl, à cause de B. du Four, sa mère, fille et héritière de 
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N. de Foür, seigneur de Frettemeul, qui était au lieu de Jean 
Forestier, écuyer, consiste en 50 1 de c.-msivcs. 

Autre seigneurie de ce lieu au S r Coulon, de 30 1 de ccnsives. 

Le prieur de St Pierre nomme à la cure. 

Fiers mouvant. 

Les fiefs Baillons, y séants. 

Fief y séant, au baron de Vismes, de 16 1 de censives. 

Fief séant en la banlieue du Crottoy. 

Fief de la Gaillarderie, séant à Frettemeule. 

Le fief du Castelet, au S r abbé Le Boucher. 

Fief y séant, à M. de Dromesnil. 

Fiefs à l’abbaye de Séry, aux chanoines de Gamache, à 
St Pierre d’Abbeville, et autres, amortis. 

FLIXECOURT. 

La seigneurie de Flixecourt, pour ce qui est en Ponthieu, près 
Ville et St Oin, consiste en 80 l de censives. 

Fiefs mouvant. 

Deux fiefs au S r du Bos de Drancourt 

Fief en dixmage au S r Cochar Varlet. 

Autres fiefs, à la Maladrerie de ce lieu, à l’abbaye de Berthau- 
court, aux Moreaucourt, a St Ricquier, aux Chapelains 
d’Amiens, qui sont dit-on amortis. 

FRANCIÈRES. 

La terre et seigneurie de Francières, tenue de Pont de Remy, en 
trois fiefs, et du Roy comte de Ponthieu pour la seigneurie 
et pairie de la Queute, à M re André de Monchy, sénéchal de 
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Ponthieu,à cause de Dame M.F. Destailleurs de Chanteraine, 
fille de Ch. Deslailletirs, consiste en une belle maison sei- 
gneurialle, 360 journaux de terres labourables, 260 journaux 
de bois, et ISO 1 de censives. 

Le prieur de St Pierre nomme à la cure. 

Fiefs mouvait». 

Fief dit du Bois Vieux. 

Deux autres fiefs y séants. 

Fief et seigneurie considérable, à St Pierre, amortie. 


FRESNES. 

La terre et seigneurie de Fresne, bailliage de Waben, tenue du 
Roy par le Sieur d’Amerval, consiste en un château, 160 1 de 
censives, 215 journaux de terres labourables, enclos, pâturé 
et jardins, et rentages sur 350 journaux. 

Fief» mouvait» 

Le fief de Malaquis, y séant. 

Le fief Obert, y séant, au S r Denty. 

FLEXICOURT. — Bailliage de Waben. 

La seigneurie de Flexicourt, près Nampont, consiste en une 
maison de 5 journaux et 114 journaux de terres labourables, 
prés, pâtures et bosquets, censives sur 11 maisons et 
100 journaux de terres aux champs; est tenue du Roy parle 
S T Levesque, prévôt de la Maréchaussée, àcausede D Uo Herni, 
sa mère. 

Le seigneur de Nampont tient du Roy la Vicomté de Flexicourt. 
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FROYELLES. — Bailliage de Cressy. 

La terre et seigneurie de Froyelles, près Cressy, tenue du Roy 
par le S r Jacomel, en deux fiefs, consiste en une maison sei- 
gneurialle, 31 journaux de terres d’une part, 29 journaux de 
bois, censives et autres droits. 

Fiers mouvons* 

Un fief en dixmage à Froyelles, le Préel ès Cressy, à l'abbaye 
de Forest-Montier. 

Un autre fief sis à Froyelles. 

Le prieur de Laleu nomme à la cure. 

FRESNEVILLE. 

La terre et seigneurie de Fresneville, tenue du Roy, par le 
S r N. de L’Etoille, écuyer, vaut au moins l,000 l de rente. 

Le prieur de Laleu nomme à la cure. 

Fiefs mouvons. 

Fief au S r Maulevrier, y séant. 

Un autre fief ÿ séant. 

Fiefs à la Maladrerie et au prieur de Laleu ou d’Alloy, qu’on dit 
être amortis. 

FRAMICOURT-LE-PETIT. 

La terre et seigneurie de Framicourt le Petit, tenue du Roy par 
M. Truffier d’Augecourt, à présent au comte de Thoras (1). 


(1) Claude de Cacheleu, héritier des Truffier par alliance. 
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Framicourt le Petit, église succursale de la paroisse de 
Witaineglise. 

L’abbé de Séry nomme à la cure de Framicourt-le-Grand. 

Fiefs mou van». 

Fief séant audit Framicourt. 

Fief y séant à l’abbaye de Séry. 

FRIREULES. 

Le fief nommé Frireules, y séant, par les hoirs de Nicolas 
Beauvarlet. De ce fief est tenu un arrière fief par le S f Le 
Boucher. 

(A suivre). C tc A. de Louvencourt. 
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LES RÈGLEMENS DE POLICE 

DE 

LA VILLE DE LAON 
(Fin). 


NOTES 


50. — Faisons deffences à toutes personnes tels que ce fait 
de pescher en jour de saints dimanches et festes sous peyne 
de six livres d’amande. 

51. — Faisons deffences de pescher en quelques jours et 
saisons que ce puis estres à autres heures que depuis le lever 
du soleil jusque à son coucher en peyne de six livres d’amande 
et en cas de récidive pour la seconde fois de six livres, et 
aussy en cas qu’aucuns y soit trouvé peschant de nuit de 
pareille amande de dix livres et quatre jours de prison. 

52. — Faisons deffences de pescher la rivière fosses et 
fossez durant le temps du fraize sçavoir depuis le premier 
avril jusques au premier jour de juin en peyne de dix livres 
d’amande et quatre jours de prison et la seconde fois de douze 
livres et huit jours de prison. 

53. — Enjoingnons à tous quy ont ce droit de la pesche quy 
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ne seront que deux pescheurs fermiers d’icelle d’apporter leurs 
filiez et hamois audit jour premier avril en la maison seigneu- 
rialle de ce lieu pour leurs estre rendu au premier juin suivant 
en peyne de soixante-quinze sols d’amande a dangistrer 
leur baille au greffe de cette justice dans la huitaine sur la 
mesme peine. 

54. — Faisons deffences à toutes personnes et pescheurs de 
se servir des filiez engains et harnois pour pescher quy sont 
deffendu par les ordonnances Royaux et par les peynes y 
mentionné. 

55. — Faisons deffences à toutes personnes hâns tels que ce 
puis estre dempescher ne dire ny troubler nos sergents de 
l’une ou de l’autre justice gardes des bois, et chasses, aux 
devoirs de leurs charges et offices sur les peynes portez aux 
ordonnances. 

56. —Enjoingnons aux fermiers mesureurs du marchez et hal¬ 
lage de ce lieu de netoyer le marchez et halle tous les samedy de 
la semaine le tenir net comme aussy les marchands merciers, 
thoilliers, chaussettiers de ce lieu quy sont estallagé sur ledit 
marchez et halle de nettoyer pareillement la place de leurs 
hayons tous les jours de samedy de la semaine en peyne de 
soixante-quinze sols d’amande. 

57. — Faisons deffences à toutes personnes hâns de ne faire 
aucuns fumiers sur la place du marchez et halle dudit lieu pour 
quelques causes, coustume ou prétexte que ce soit en peyne 
de dix livres d’amande le tiers aux pauvres de ce lieu. 

58. — Nos Sergents de haulte justice, gardes des bois 
pouvants porter à la campagne et terroirs, espées et pistollets 
et non ceux de la justice commune, sur les peynes portées aux 
ordonnances et de prison et lors quil s’agira de mestre à 
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exécution nos Jugements et ordonnances ou faire emprison¬ 
nement en matière criminelle à la campagne hors de ce bourg 
ou par quelques advis à Nous donnés pour sur prendre de 
suiste à heure indüe mal veillants en flagrant délitz ou contre¬ 
venants à nos ordonnances durant le temps et heure de nuit 
pourront porter en ce cas toutes armes à feu offensives et 
deffensives pour la conservation et sûreté de leurs personnes. 

59. — Ceux quy auront pris le droit a ferme de la pesche de 
ce lieu à bail ne pourront estre que deux suivant la nouvelle 
ordonnance. Iceux fermiers de ladite pesche seront tenus et les 
enjoingnons que les poissons de leurs pesches qu'ils auront à 
vendre de l’exposer en vente sur la place de ce bourg ny 
hostellerye, cabartiers, ny mesme d’en vendre chez eux qu’il 
n’ait exposé en vente sur la place en peyne de six livres 
d’amande pour la première fois, la seconde du double et huit 
jours de prison. 

60. — Faisons deffences à tous bouchers de ne tuer les 
jours des dimanches et festes ny de vendre lesdits jours au 
paravant la messe de paroisse et qu’après icelle en peyne de 
six livres d’amande pour les bouchers et soixante-quinze sols 
pour les achepteurs un tiers applicable aux pauvres de ce lieu 
sauf auxdits bouchers pour les trois mois d’eslé à cause de la 
corruption des viandes, de nous demander permission d’en 
tuer que ce soit de soir. 

61. — Faisons deffences à toutes personnes, hâns qu’autres 
d’aller glaner sur les champs, moissonner soit en bled, avoine 
et autres grains auparavant que les gerbes en ayent estéz 
enlevez, comme aussy de se trouver sur les champs pour y 
glanner avant que le soleil soit levé et depuis qu’il est couehé 
en peyne d’estre punis comme larrons, et quarante sols 
d’amande et deux jours de prison. 
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62. — Deffences à tous hâns de loger ny retirer de leurs 
maisons aucunes personnes, femmes ou filles 'de mauvaise vie 
ny souffrir aucuns jurement et blasphémer le saint nom de 
Dieu et autres actions des honnêtes contraire aux bonnes 
mœurs a religion catholliqve, appostolique et romaine en peyne 
de soixante-quinze sols d’amande. 

63. — Faisons deffences à tous hâns, mesnagères de ce lieu 
de cuire leur pain de mesnage ny tamiser les jours de diman¬ 
ches et testes en peyne de soixante-quinze sols d’amande, les 
boulangers ordinaires menquant de pain en leurs boutiques 
pourront demander permission. 

64. — Faisons deffences à toutes personnes, garçons à 
mariés qu’autres de roder et courir prendant la nuit faire 
insolence et bruit, aller se trouver aux assemblées des femmes 
et filles quy* font dans les eaux au temps des veilles en peyne 
de soixante-quinze sols d’amande pour la première fois, la 
seconde du double et quatre jours de prison et parce que tels 
désordres se commentent ordinairement par jeunes gens, 
garçons, vallels et gens non mariez, les pères, mères, M* a et 
maitresses civilement responsables pour leurs enfants et 
domestiques. 

65. — Se feront par nous de temps en temps des visites 
secrettes et particulières en la maison des marchands cabar- 
retiers mesme chez les laboureurs pour reconnoistre sy leurs 
mesures et quartels sont marquez de la marque de monseigneur 
et en cas d’opposition ou refus de faire l’ouverture de leurs 
maisons, greniers et lieux, iceux pour lors seront déclarez 
convaincus de fraude et malversation et condamnés à dix 
livres d’amande le tiers aux pauvres de ce lieu. ( 

66. — Faisons deffences à toutes personnes tels que 
ce puis estre de jouer en lieux publiques aux jeux de cartes et 
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de dez, jeu de hazard prohibées par les ordonnances et aux 
dominicilliez de souffrir lesdits jeux en leurs maisons aux 
jours des dimanches et festes pendant le service divin en 
peyne de dix livres d’amande un tiers applicable aux pauvres 
de ce lieu dont les pères et mères, M m et maîtresses demeure¬ 
ront civilement responsables pour leurs enfants et domesti¬ 
ques. 

67. — Faisons deffences aux vaschers et paistres des proyes 
de ce lieu de conduire leurs proyes et bestiaux dans les prés 
des hâns propriétaires, forains et particuliers depuis le premier 
jour d’avril jusques à la faulchéson desdits prés et l’emport des 
foings en peyne de soixante-quinze sols d’amande et du double 
pour la seconde fois. 

68. — Les puits quy sont dans ce bourg sur les rües places 
publiques aisances et pour l’utillité du publique en cas d’acci¬ 
dent de feu iceux estant à la commoditez ancienne et parti¬ 
culiers des hâns quy s’en servent journellement et mesme 
aucun n’ayant en leurs maisons des puits, négligent les 
réparations d’iceux des ruines par eux faits, il est de par Nous 
enjoints aux susdits particuliers hâns sen servans ainsy et par 
eux causé les ruines d’iceux de le relever dans le mois de publi- 
quation et affiche des présentes iceux puids à frais communs, 
les marcelles et de trois pieds de haulteur afin d’empeschcr 
que les enfants n’y puissent tomber et qu’autres accidents y 
pouvant arriver faut de ce, en peyne de soixante-quinze sols 
d’amande à celuy qui y contreviendra. 

69. — Faisons deffences à tous hâns tels que ce puis 
estre de piquer, chever ou entreprendre en quelque sorte et 
manière que ce soit par les chemins, places publiques, 
aisances et héritages de ce lieu et seigneurie et de ces des- 
pendances en peyne de dix livres d’amande avec dommages- 
intérests. 
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70. — Faisons defTences à toutes sortes de personnes de 
porter aucunes torches de pailles allumées pendant la nuit dans 
les rues, ruelles et tous autres endroits de ce bourg en peyne 
de soixante-quinze sols d'amande pour la première fois, et 
pour la seconde fois du double et quatre jours de prison, les 
pères et mères, M e * et maîtresses civilement responsables pour 
leurs enfants et domestiques. 

71. — La personne des hâns celuy q^y sera élu le maire de 
la justice de la commune dudit Crécy ou continué en ladite 
charge, ne connoistra d'aucune action juridique qu'il n'ait au 
paravant presté le serment de fidélité pardevant Nous, ce qu'il 
est obligé de faire par audience depuis son élection, ou plustard 
en peyne de nullité de procédure, mais à Nous la connaissance 
jusques à la prestation dudit serment que ledit maire élu ou 
continué sera tenu faire et c’est pour chacune desdites élections 
d’iceluy conformément à ces présentes. 

Fait, arresté, conclut et ordonné en la Chambre du Conseil 
par Nous, Jean Vuatier, grand maire en la Justice foncière, 
terre et seigneurie de ce bourg de Crécy et Seply-sur-Serre, 
Pierre Merlet, Antoine Tonnelet, Louis Culmè et Louis Pour- 
gero, chirurgien, tous cy-devant anciens maires en la Justice 
commune dudit Crécy et Seply-sur-Terre, Charles Vuatier, 
marchand, tous eschevins en ceste Justice et seigneurie de ce 
bourg, cependant, réglement général de la police de ce lieu 
ci-dessus et terroir d'iceluy et de ses deppendances pour estre 
gardée et observée ferme et stable à toujours et à jamais en 
toutes ses formes et teneurs présent et à l’avenir et suyvye de 
point en point sans y contrevenir en aucunes choses, directe¬ 
ment ou indirectement et qui sera exécuté par toutes voies 
déues et raisonnables nonobstant oppositions ou appellations 
quelconques et sans préjudice et comme chose jugé et adju¬ 
geons à présent comme pour lors et en cas de refus ou délay 
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les refusans contraints par emprisonnement de leurs personnes, 
mandons aux S r maires et officiers de la Justice commune de ce 
lieu de tenir la main à l’exécution de nos susdites ordonnances 
et police cy-dessus et de ce dont ils en peuvent connaistre, 
leur deffendant d’arbitrer, diminuer les amandes et peynes par 
Nous ordonné en ce quelle sont mis en règle par Nous de ne le 
modérer ny changer en peyne de répétition et privé de la 
connaissance d’icelle et que faute de ce faire leurs déclarons 
que Nous en prendrons la connoissance pour l’exécution des 
susdits réglements de police. Avons en outre ordonné que le 
susdit réglement de police sera lu, publié et affiché en tous 
endroits, lieux acoutusmé et au besoing sera dans ce bourg de 
Crécy et Seply. Et enregistré au registre du greffe de ceste 
justice pour y avoir recours affin qu’aucunes personnes 
desdits hâns n’en puissent prétendre cause d’ignorance. Fait 
et arresté ainsy que dessus en ladite Chambre du Conseil, 
maison seigneurialle, ceonziesme jour du mois de mars mil six 
cent quatrevingt-un que Nous avons signez, et Nicolas 
Beuveulet, notre greffier, et mis et apposé le scel de ceste 
justice, des armes de Monseigneur. 

72. — Faisons deffences à tous habitants de ne mettre 
ny laisser aucuns charriots, charrettes et arbres devant 
leurs portes, dans la grand rue de Lespinette, notamment 
la nuit et que par accident aucunes personnes de nuit ar- 
rivoit de sy blesser cellui à quy il appartiendra les fera 
guérir avec dommages et intérests et soixante-quinze sols 
d’amande. 

73. — Faisons deffense à tous habitans et personnes de tel 
qualité et conditions que ce puis estre soit qu’il ait droit de 
chasse qu’autrement tanterie de cailles, filets et larçons dasler 
à pieds ou à chepval et mener chiens de telle sorte que se 
puisse estre sur le teroir de ce lieu empouillé en bled depuis 
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que le bled sera enthuoix, comme aussy dans les vignes depuis 
le premier jour de may jusque après la dépouille sur les peines 
porté aux ordonnances royaux. 

Fait et aresté cedit jour et an que dessus, 

Louis Levergbur, chirurgien. 

Signé : Vuatibr, Culmé, C. Vuatier, Anthoine 
Tonnelet, Merlet, Duvelet, Le 
Vergeur, Crouzilhac. 


A. COMBIER 

Président du Tribunal civil de Laon. 


T. Il, 2* S. 


27 




Digitized by ^.ooQle 



CAMPAGNE-LÈS-HESD1N 

(Suite) 


LES CHEVALIERS DE RAZOIRE DE CAMPAGNE 

n a orthographié de diverses manières ce 
nom que je trouve écrit ainsi dans une 
quantité d’anciens papiers : Rasoir et Ra¬ 
soire, Razoir ou Razoire. Malgré ces formes 
multiples il est fort reconnaissable, hasard 
dont l’art graphique peut être fier. 

Les chevaliers de Razoire possédèrent pendant un certain 
nombre d’années la seigneurie de Campagne avec ses richis¬ 
simes dépendances, ce qui en faisait l’une des plus magnifiques 
de la province. Ils contractèrent d’importantes alliances matri¬ 
moniales. Leurs droits féodaux étaient importants, ils en étaient 
fiers à juste titre et surent, plus d’une fois, les faire respecter. 

C’est ainsi que l’un d’eux, Nicolas-Joseph de Razoire, 
écuyer, seigneur de Forest et autres lieux, formule en mai 
1704, ce une requeste en complainte » bien motivée, à propos 
d’un déni de privilèges dus à son pupille et dont prétendait le 
léser un certain Jean Darry, « laboureur » à Campagne. 
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Faisons connaître cette affaire, grosse de détails aussi 
inattendus qu’intéressants. 

Une fois, ledit Jean Darry, lieutenant de l’abbaye de Saint- 
André-au-Bois, voulant « adroitement » s’exonérer du service 
militaire, invoqua à son avantage le réglement suivant de nos 
seigneurs les députés généraux et ordinaires des Etats 
d’Artois : « Tout officier de seigneurie de paroisse est exempt 
de tireç au sort, et par conséquent non astreint à faire partie 
de la milice. » Par malheur, cet édit n’est pas tout à fait 
applicable dans l’espèce ; de plus, l’exposé de la « requeste » 
de Darry, n’est qu’un tissu insidieux, de sorte que le « de¬ 
mandeur » qui s’aventure à battre en brèche les titrés et les 
prérogatives de son seigneur et maître, va au-devant d’un 
échec où il s’enferrera jusqu’à la garde. 

Relatons les dires invoqués. Darry déclare qu’étant lieu¬ 
tenant, il n’est point assujetti à tirer au sort ; c’est donc à 
tort qu’on l’a porté sur la liste a milicienne. » De conséquence 
en conséquence il prouve, clair comme le jour, que c’est avec 
raison plausible qu’il s’est refusé de s’adjoindre aux jeunes 
conscrits de son âge, au sujet d’une indemnité proportionnelle 
à verser en faveur de deux miliciens recrutés. Il ajoute 
qu’aussitôt son refus, les nommés : Joseph et Martin Blaud, 
Antoine Attagnant, Pierre Ledoux et Philippe Tavernier, 
« jeunes gens à marier, » lui ont enlevé par voies de fait deux 
plats destains ; que, pour comble de gravité, les mêmes jeunes 
gens firent publier l’Ordonnancô de MM. des. Etats, puis 
exposèrent les plats en vente, lors de la sortie de la messe 
solennelle de Pâques ; qu’enfin, et c’est là encore un outrage 
irrémissible, les incriminés le tournèrent en dérision. 

Naturellement, et sans le moindre retard, Darry dut porter 
plainte et faire exercer une répression '< exemplaire » contre 
de pareils méfaits : aussi présenta-t-il requête à M. l’Intendant 
de la châtellenie de Beaurain. Mais les dissidents ou les 
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« téméraires, » comme ils les surnomme, loin d’obtempérer à 
la sommation,, ripostèrent par une contre-assignation en règle, 
basée sur ce que les jeunes tireurs au sort s’étaient assemblés 
dans des conditions réglementaires et avaient d’un commun 
accord résolu d’accorder aux deux conscrits, demandés à la 
commune pour le service de l’Etat, une somme de 240 livres à 
titre de fiche de consolation. Bien entendu, Darry devait 
participer au paiement pour sa quote-part puisqu’il est inscrit 
sur la liste de milice, car il n’est point lieutenant de la seigneurie 
et de l’église de Campagne, bien qu’il le prétende et bien qu’il 
veuille en usurper les fonctions, cette charge ayant été 
conférée exclusivement à Rogeré-Sorel, lieutenant général du 
chevalier Razoire, seigneur de la terre et de la paroisse de 
Campagne. Telle est en raccourci l’origine du conflit. 

On voit qu’il y a là matière à un bon procès, et peut-être 
même à l’intervention du premier archer de la maréchaussée. 
N’anticipons pas sur la marche ultérieure des événements.— 
Archives , tome II, pages 71-80. 

Ainsi nos procéduriers vont indubitablement être renvoyés 
par Messieurs de la Châtellenie pour être jugés en dernier 
ressort, en Cour des Etats. Comme on s’y attend également, la 
procédure ne tardera guère à prendre un surcroît d’intensité 
par l’arrivée soudaine, dans le débat, de messire de Razoire 
sommant Jean Darry à « comparoir » devant la juridiction de 
Nosseigneurs, pour qu’il ait à s’expliquer sur son esprit 
processif et sur ses entreprises attentoires. 

Or, à son tour, Razoire de Forest, écuyer, seigneur de 
Forest et autres lieux, demeurant à Valenciennes , « re¬ 
monstre » humblement à Messeigneurs les président et gens 
du Conseil provincial d’Artois, qu’entre autres biens patri¬ 
moniaux provenant du chef des Razoire-Beaumont, les terre 
et seigneurie de Campagne appartiennent à son pupille, Louis- 
François-Joseph de Razoire, écuyer, portant seul les qualités 
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de seigneur du village et de la paroisse dudit Campagne. C'est 
comme seul seigneur, qu’il est recommandé dans l’église 
paroissiale à l’exclusion de tout autre; il a aussi, seul, ces 
droits honorifiques : C’est à lui, le premier, que le pain et l’eau 
bénits sont présentés. Ces divers honneurs ont toujours été, 
en tout temps, paisiblement possédés par ses auteurs et par 
lui « aux veus et sceus d’un chacun, sans contredit sans 
qu’aucun aultre que luy et ses ancestres ayt esté qualifié 
seigneur du village et de l’église de Campagne. » 

Cependant, malgré une possession si ancienne, si paisible, 
si incontestable, le nommé Jean Darry « seullement » lieu¬ 
tenant des propriétés possédées dans le pays par Messieurs les 
abbé et religieux de Saint-André-au-Bois, a ourdi inopi¬ 
nément une discorde des plus inouïes vers la fin de l’année 
dernière et vers le commencement de celle-ci, dans la perspec¬ 
tive de ne point prendre part au tirage au sort et pour ne 
point contribuer à une cotisation au profit de deux miliciens de 
la commune exigés par l’Etat. Le rebelle se basait sur l’excuse, 
plus que problématique, « malicieuse, » qu’étant lieutenant 
de Messieurs de Saint-André, il l’est aussi de la seigneurie de 
Campagne, prétention qui est une erreur manifeste et qu’il 
convient de flétrir avec toutes les rigueurs de la loi. 

Mais ce qui est non moins étrange et audacieux ! Darry a 
osé ajouter que « maistre Jean Rogeré, lieutenaut du remons- 
trant, » en sa terre et en sa seigneurie de Campagne, n’est 
point le lieutenant de cette seigneurie, mais « seullement » le 
lieutenant d’un fief noble nommé Colomby et non le lieutenant 
de la seigneurie de Campagne: à ce compte, si on s’en rapporte 
aux assertions alléguées, Razoire ne serait point le seigneur 
de Campagne et de l’église dudit lieu, et par conséquent n’en 
aurait ni la dignité ni la justice. Cela est faux, controuvé ! 
Voici une autre allégation, encore exposée dans l’acte atten¬ 
tatoire, laquelle est tout aussi erronée et tout aussi odieuse : 
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« La principale seigneurie, par son étendue et par ses préro¬ 
gatives, est celle de Messieurs de Saint-André. » N’est-ce pas 
à peu près insinuer que Darry est lieutenant de Campagne, ce 
qui est une iniquité et « contre la notoriété publique. » En 
définitive, la Cour aura à statuer, « lequel, d’entre le re- 
monstrant et laditte abbaye, doit estre tittré de seigneur de 
Campagne ; elle aura aussy à décider lequel, d’entre Rogeré 
et Darry, est lieutenant de la seigneurie et de la paroisse de 
Campagne. » 

Toutes ces raisons présentées, le remontrant conclut à ce qu’il 
plaise à la Cour de le maintenir et de le garder dans tous ses 
droits de possession ; de continuer à prendre seul la qualité de 
seigneur de Campagne, et de faire prendre par Rogeré-Sorel 
la lieutenance dudit lieu ; de condamner Jean Darry à la 
réparation du trouble qu’il a suscité, et aussi, de le taxer à 
« l’amende coustumière. »— Archives, tome III, pages 235-240. 

Passons aux débats. M e François Denempont, procureur (1) 
au Conseil d’Artois, présente le sac (ou dossier) de ta défense 
de Darry. Le défenseur s’efforce d’atténuer la gravité des 
insinuations avancées par son client. Il sent tellement l'absur¬ 
dité de ces suppositions que, dès le début, il déclare ne point 
entreprendre de révoquer en doute la gentilhommerie, les 
droits et les prérogatives du chevalier de Razoire. Après cet 
exorde, M* Denempont, au cours de sa proposition, lance un 
trait d’ironie qui, bientôt, va prendre une tournure acerbe : 
« L’exploit signifié à Darry n’est pas bien sûr l’ouvrage du 
sieur du Forest, trop judicieux pour invoquer un prétexte 
aussy frivole de chicanner un tiers, n’ayant en aucune façon 
voulu empiéter sur les attributs du chevalier Louis-François- 


(1) L’institution de procureurs remontait au delà du règne de Phi¬ 
lippe VI. Elle lût supprimée le 20 mars 1791, et est de nos jours, 
remplacée par celle d'avoués. 
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Joseph de Razoire, pupille, dont le tuteur a été mal conseillé 
par des personnes se plaisant à vexer le monde... » Aux 
réticences et aux. tergiversations, il ne manque plus qu’à 
employer la voie de l’équivoque, et c’est à cette argumentation 
que la défense, réduite aux abois, essaie de se cramponner. 
Avouons néanmoins que la thèse est soutenue par le champion 
avec un talent incontestable ; mais comme elle est trop voisine 
d’une cause ingrate, il faut s’attendre à un insuccès. En un 
mot la situation étant insurmontable, M® Denempont se hâte 
d’exprimer, à la Cour, son désir « d’obtenir congé. » Hélas ! 
il est trop tard : on veut plaider, l’on plaide, et un jugement 
en sera la conséquence. Toutefois, hâtons-nous de le dire, 
Darry, revenu un peu de ses idées processives, regrettera ce 
malencontreux procès et rétractera son affirmation. — Archives , 
tome //, pages 91-91. 

Mon dessein est d’abréger aussi (1) « le plaid de répliqué » 
de M° C. Ansart aîné, procureur au Conseil d’Artois, défendant 
la cause du chevalier Razoire. Ce plaidoyer est remarquable 
par sa dialectique: il réduit à néant d’injustifiables prétentions 
arguées par Darry. 

Or, M® Ansart présentant à son tour le sac, dit, à la date du 
28 mars 1705, que M® Denempont, son collègue abandonne, — 
et il a parfaitement raison sur ce chef, — la possibilité de nier 
la noblesse, les droits et les privilèges de Louis-François- 
Joseph de Razoire, comme le seul seigneur du village de 
Campagne et comme l’unique seigneur possédant les droits et 
les prérogatives de l'église paroissiale de l’endroit, desquels 
avantages Razoire et ses auteurs ont toujours joui paisiblement. 
Malheureusement, M® Denempont semble résolu de s’inscrire 
en faux sur le second chef, c’est-à-dire la dénégation de la 
part de son client Darry, lequel prétend n’avoir apporté 


(t) Le dossier n'embrasse pas moins de cinquante-six pages in-folio. 


Digitized by v^oooLe 



— 424 — 


aucune sorte de trouble en ce qui concerne des droits sei¬ 
gneuriaux. Réfutons cette controverse. 

1° Il y a eu trouble, lorsque Darry a dit qu’il est le lieu¬ 
tenant du village de Campagne. 

2® Il y a eu trouble, lorsque Darry a allégué que Rogeré- 
Sorel est lieutenant d’un fief noble appelé Colomby, que les 
anciens possesseurs ont rejeté, pour s’arroger le titre de 
seigneurs de Campagne. 

3° Il y a eu trouble pareillement, lorsque Darry a insinué 
que l’église de Campagne est bâtie sur un fonds dont le 
chevalier Razoire n’est pas le seigneur. 

En effet « ce sont bien là, ce semble, » argumente M® Ansart, 
« des troubles commis à laditte possession, car en réalité, de 
Razoire, écuyer, a seul Je tittre de seigneur de Campagne, 
tittre dont il est en toutte bonne possession ainsy que des droits 
honorifiques de l’église paroissiale. En outre, il est également 
certain qu’il n’y a que Jean Rogeré-Sorel, son lieutenant, qui 
soit qualifié de lieutenant du village de Campagne. » 

4° Il y a eu trouble encore, lorsque Darry a affirmé que la 
seigneurie de Campagne est substituée au fief de Colomby. 

5® Il y a eu trouble, lorsque Darry a prétendu que le che¬ 
valier Razoire n’est pas seigneur du terrain où l’église est 
construite. « Car, » reprend M° Ansart, « le sieur de Rasoire 
et ses ancestres ont toujours porté le tittre de seigneurs de 
Campagne et ont toujours joui des droits honorifiques publi¬ 
quement sans contredit : tout cela fait une preuve qu’il est 
seigneur du terrain où est érigée l’église aussy bien que du 
cimetier dans lequel cette église de Campagne est construite, 
n’y ayant aucune conséquence à tirer de ce que pense M e De- 
nempont, à savoir que « les tennements entourant ledit 
cimetier sont mouvants d’un autre seigneur » ; puisque quand 
cela seroit, ainsy qu’il le suppose on n’en pourroit tirer aucune 
conséquence par la raison qu’il suffit d'être seigneur du terrain 
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où est sise l’église pour estre seigneur de la paroisse et en 
avoir les honneurs. » 

6° Il y a eu trouble, toujours, lorsque Darry a prétendu que 
lesdits sieurs abbé et religieux de Saint-André-au-Bois n’ont 
pas cru cesser d’être seigneurs de Campagne pour en voir 
porter le nom par un autre. 

7° Il y a eu trouble égalemeut, lorsque Darry a émis l’asser¬ 
tion que si le sieur du Razoire pouvait porter légitimement le 
titre de seigneur de Campagne, les sieurs de Saint-André le 
pouvaient prendre avec plus de raison encore. « En cela peut- 
on voir un trouble plus formel à la possession du chevalier de 
Razoire, de porter seul le tittre de seigneur de Campagne ? • 

8° Il y a eu trouble évident, lorsque Darry a induit qu’il a 
pu se revêtir de la dignité de lieutenant de Campagne pour 
les sieurs religieux ; « car, » observe M* Ansart, « il est 
certain qu’il n’y a que le lieutenant du seigneur de Campagne 
qui puisse prendre la qualité de lieutenant de ce même lieu : 
ainsy Darry ne pouvait prendre aultre qualité que celle de 
lieutenant des sieurs abbé et religieux de Saint-André, pour 
les propriétés qu’ils possèdent dans ce village, sur le terroir ou 
ailleurs. Darry ne peut donc dire avec vérité qu’il n’a pas 
troublé le chevalier dans ses droits de possession du tittre de 
seigneur. » 

Loin de la pensée de la famille Razoire de porter atteinte en 
quoi que ce soit contre les intérêts de Messieurs de Saint- 
André qui d’ailleurs ne sont point en cause ici, bien que 
Darry ait invoqué, à leur insu, leurs noms afin d’échapper, 
par des subterfuges, au tirage au sort. Non ! Ce procès 
incombe personnellement et exclusivement à Darry. Or, 
comme ce dernier s’est arrogé à tort des attributions pouvant 
porter préjudice à l’honneur et à la dignité d’une famille 
respectable à tous égards, il n’v a rien de plus rationnel, de 
plus équitable de protester et do revendiquer. Voilà tout. 
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Les conclusions de M° Ansart portent : « Plaise à la Cour 
de maintenir et de garder dans ses droits de possession de 
saisine de laditte terre seigneuriale de Campagne, le chevalier 
Louis-François-Joseph de Razoire ; de faire prendre par le 
lieutenant de laditte terre et de laditte seigneurie, la qualité 
dudit lieu ; de condamner Darry à la réparation du trouble ; 
de luy faire deffense, en qualité de lieutenant des propriétés 
possédées par Messieurs de Saint-André, de prendre la qualité 
de lieutenant dudit lieu seigneurial de Campagne ; de le 
condamner en outre à l’amende coustumière pour avoir causé 
laditte perturbation, et aux dépens de cette poursuitte. » — 
Archives , tome 111 pages 243-256. ( Bis ). 

Après cette analyse des faits relatifs à la procédure, voici le 
texte intégral du dispositif de la Cour des Etats d’Artois : 

« Extraits du registre aux Ordonnances d'audiences du 
Conseil provincial d’Artois. 

» Entre Nicolas-Joseph Razoire, escuycr, seigneur de 
Forest, tulteur de Louis-François-Joseph Razoire, escuyer, 
seigneur de Campagne, d’Oisy et autres lieux, demeurant à 
Valentienne, demandeur aux fins de sa requeste, il plaît à la 
Cour le maintenir et garder dans ses droits, possession de 
saisine de ladite terre et seigneurie de Campagne ; de prendre 
seul la qualité de seigneur dudit lieu et de faire prendre par le 
lieutenant de ladite terre et seigneurie la qualité de lieutenant 
de Campagne. Condamner le défenseur, cy-après nommé, à la 
réparation du trouble ; luy faire deffense, en qualité de lieu¬ 
tenant des propriétés que les abbé et religieux de Saint-André 
ont aud. Campagne, de prendre la qualité de lieutenant 
dud. lieu ; le condamner en outre à l’amende coustumière 
pour avoir causé led. trouble, et aux dépens de cette 
poursuitte, d’une part Jean Darry, lieutenant des abbé et 
religieux de Saint-André aud. Campagne, deffendeur d’autre, 
après que M c Guffroy, advocat du demandeur et M® Clicquet, 
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advocat du defîendeur ont esté ouys avecq l’advocat général 
du roy. 

oc La Cour donne acte à la partie de Guffroy de la décla¬ 
ration faite par M* Clicquet pour sa "partie, qu’elle n’a point 
prétendu troubler ladite partie de Guffroy dans ses droits et 
possesssion de la seigneurie dont s’agist. 

» Condamne néanmoins ladite partie de Clicquet aux 
despens. 

» Ainsy fait et donné audit Conseil, l’audience tenante, le 
vingt huit mars mil sept cent cincq. — Dupocquier. Denem- 
pont. C. Ansart, proc. (avec paraphes.) » 

N. B. — La quatrième signature est illisible, le parchemin 
ayant, à cet endroit, subi une avarie. — Archives, tome 111, 
page 243. 

Un de Razoire de Forest, membre de la famille de Louis- 
François-Joseph, sieur de Campagne, —demeurant sur les terres 
d'Espagne , — était président en 1770 du parlement de Flandres 
(séant à Douai). 

Les documents relatifs à cette maison sont assez nombreux 
dans mes Archives. Mais il est bon de remarquer que les sei¬ 
gneurs n’inscrivaient guère leurs faits et gestes ; pour 
cela, il eût fallu tenir aussi souvent la plume que l’épée, habi¬ 
tude qui n’était ni dans les mœurs coutumières ni dans les 
idées principales : aussi, la plus grande partie des renseigne¬ 
ments possédés sur ces puissants d’autrefois ne se trouvent que 
dans les chancelleries. 

(A suivre ) V te de la Neuville, 

Membre de la Société des Antiquaires de Picardio. 
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BIBLIOGRAPHE PICARDE 


La Picardie dans sa nouvelle série, a déjà donné quelquefois 
des analyses de travaux relatifs à l’histoire de notre pro¬ 
vince (1) ; mais il me semble que sans entrer dans un examen 
critique et détaillé de chacun des ouvrages qui se publient sur 
notre pays, il y a lieu de signaler, au moins d'une manière 
sommaire, leur apparition et que l’un des buts de ce recueil doit 
être de faire connaître aux habitants des différentes localités de 
la Picardie les publications qui sont de nature à les intéresser. 

En première ligne, il faudrait mentionner les travaux des 
différentes Sociétés savantes instituées dans presque toutes 
nos villes et qui prennent chaque jour une plus grande exten¬ 
sion, mais cette revue peut faire l'objet d'un article spécial et 
nous ne nous y arrêterons pas. Il n’en sera pas de même des 
travaux relatifs à notre province, publiés dans des recueils 
étrangers à notre région, quelquefois même à la France, et 
nous trouverons à relever dans leurs colonnes bon nombre de 
mémoires qui nous intéressent et se rattachent souvent d’une 
manière directe à l’étude de notre histoire locale (2). 


(1) 1878. Les Manufactures de faïences de la Haute-Picardie, par 
MM J. et G. Lecocq, p. 394. — Les Communes et la Royauté , par 
M. Ch. Desmaze, p. 400. — Notices sur les Evêques d'Amiens , par 
M. Soyez, p. 455. — 1879. Histoire du Théâtre de Saint-Quentin , par 
M. G. Lecocq. 

(2) Pour éviter une confusion dans l’esprit des lecteurs, je dois dire 
que je comprends ici, sous le terme do Picardie , les trois départements 
de la Somme , de Y .Aisne et do YOisc, formant aujourd’hui le ressort 
d’Amiens et le second corps d’armée. Cette division est assurément 
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En tête des publications remarquables par leur importance, 
et qui ont vu le jour dans ces dernières années, nous devons 
rappeler d’abord les Antiquités et Monuments du département 
de VAisne , de M. Edouard Fleury, dont les deux premières 
parties, illustrées d’un nombre considérable de planches, nous 
amènent à la fin de l’époque carlovingienne (1); Y Album 
Caranda dans lequel M. Frédéric Moreau a fait reproduire par 
M. Pilloy les objets les plus intéressants recueillis dans les 
fouilles qu’il a fait exécuter dans les environs de Fère-en- 
Tardenois, d’abord à Caranda, puis à Sablonnière. 

Vient ensuite Y Inventaire des Sceaux de Picardie et d'Artois, 
publié par M. Germain Demay, et dans lequel le savant archi¬ 
viste nous donne le résultat de ses recherches dans les archives 
de notre province et dans les collections particulières de ces 
départements. Des planches photographiées reproduisent les 
types les plus importants de cette collection et ce bel in-quarto, 
sorti des presses de l’Imprimerie Nationale, continue digne¬ 
ment la publication de M. Demay sur les sceaux de Flandre, et 
forme un indispensable complément de Y Inventaire des Sceaux 
des Archives de l'Empire, publié par M. Douel d’Arcq (2). 


fort arbitraire ; mais je la crois de nature à rendre les recherches plus 
faciles. Peut-être quelqu’un de nos confrères consentira-1-il à faire 
pour le Pas-de-Calais une étude analogue à celle que je commence. 

(1) V. la Picardie , 1878, p. 25. — Bulletin monumental , 1877. — Revue 
de l’Art Chrétien , 1878. Indépendamment de ces articles bibliogra¬ 
phiques, on trouve encore, dans divers autres recueils, des fragments ou 
des aperçus de son travail publiés par M. Fleury. (V. Gazette archéolo¬ 
gique 1877. n° 6, etc.) 

(2) Dans une préface placée en tête de son livre, M. Demay étudie 
les pierres antiques employées au moyen-âge comme sceaux et comme 
contre-sceaux, et dont la Picardie lui a fourni de fréquents exemples. 
Nous regrettons que M. Demay n’ait pu mettre à profit, pour son 
travail, une dissertation publiée dans les Colleclanea Antiqua et qui 
lui aurait fourni encore quelques types nouveaux. 
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Pour continuer cette série d’in-quarto, nous avons à citer 
encore la seconde édition de VHistoire de Montdidier. On pou¬ 
vait croire quë M. de Beauvillé avait épuisé la matière, lorsqu’il 
y a près de vingt ans il nous a donné les trois volumes, qui 
composent ce monument élevé à sa ville natale ; il n’en était 
rien et, tout en poursuivant la publication de trois volumes de 
Documents inédits tirés de son cabinet, et en mettant au jour 
quelques reproductions, telles que la Sainte-Larme de Sélin - 
court, il a revu, augmenté son œuvre, y a ajouté de nouvelles 
planches et, malgré les critiques dqnt avait été l’objet son ap¬ 
préciation des événements contemporains, il n’a pas hésité à 
continuer son œuvre, sous forme chronologique jusqu’à ces 
derniers jours (1). 

Bien qu’elle remonte à 1876, signalons encore la belle publi¬ 
cation de M. Peigné-Delacourt, sur l’abbaye d’Ourscamp, qui 
complète le Cartulaire édité il y a quelques années par la 
Société des Antiquaires de Picardie et renferme la reproduction 
des dessins de Gaignières. 

Pour achever cette nomenclature des grandes publications 
relatives à notre histoire, il faudrait parler aussi du splendide 
ouvrage de la Renaissance en France, entrepris par M. Palustre, 
directeur de la Société française d’archéologie, et dont la pre¬ 
mière livraison comprend les trois départements du Nord, du 
Pas-de-Calais et de la Somme. Mais, dans un des prochains 
numéros de cette revue, un compte-rendu détaillé sera 
consacré à ce monument élevé à la gloire de nos artistes 
du xvi* siècle et une plume plus autorisée que la nôtre pourra 
parler, comme il convient, du texte de M. Palustre et de l’il¬ 
lustration exceptionnelle dirigée par M. Sadous et qui fera de 
ce livre, la plus belle des publications de l’imprimerie Quantin. 


(I) Quanlin. 3 vol. in-4°. pap. vergé. Paris. 
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La Jacquerie dam le Beauvaisù de M. J. Flammermont (1), 
est le développement du premier chapitre de Y Essai sur l'his¬ 
toire de Senlis au Moyen-Age , soutenu comme thèse, à l’Ecole 
des Chartes, le 21 janvier 1878, et dont les positions imprimées 
d’abord dans le recueil spécial publié chaque année au moment 
de la soutenance, ont été reproduites dans le Bulletin de la 
Société de l'Histoire de Paris (2). La dissertation publiée 
par notre confrère, dans le tome V des Mémoires de la 
même Société, sous le titre d 'Histoire de Senlis pendant la se¬ 
conde partie de la guerre de Cent Am (1405-1441) en repro¬ 
duit les chapitres III à VIII, avec de nombreuses pièces justifi¬ 
catives (3). 

La partie de cette thèse relative à Y Histoire des Imtitutions 
municipales de Senlis doit paraître très prochainement dans la 
Bibliothèque de l'Ecole des Hautes-Etudes (4), dont le 31® fas¬ 
cicule renferme déjà un travail analogue, l'Histoire de la 
ville de Saint-Omer et de ses imtitutions juquau XIV ® siècle , 
parM. Giry. 


(1) Revue historique (de MM. Monod et Fagniez) janvier-février 1879. 

(2) 1877. p. 171-178. 

(3) P. 180-297. Le volume de documents publié également par 
M. Longnon, pour la Société de l'Histoire de Paris , sur Paris pendant la 
domination anglaise (1818) renferme aussi quelques pièces intéressantes 
pour notre histoire. 

Puisque je parle des guerres des Anglais, je dois mentionner le dé¬ 
pouillement fait avec tant de soin par M. de Saulcy des Reports of the 
R. Commission on Historical Manuscripls et publié d’abord dans le 
Journal des Savants (1876-1878). On trouve dans ces extraits de nom¬ 
breuses indications utiles pour notre histoire et on ne saurait trop 
remercier l’éminent membre de l’Institut de n’avoir pas reculé devant 
cette tâche aride et presque ingrate. 

(4) Paris , Vieweg. M. Flammermont a donné aussi dans les Comptes- 
rendus du Comité archéologique de Smlis(i. XII, 1877) divers fragments 
de l’introduction de ses études sur Senlis. 
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Le Congrès archéologique de France a tenu il y a deux ans 
à Senlis sa session annuelle et la majeure partie du quarante- 
quatrième volume (i) des publications de la Société française 
est consacrée à l’histoire et à l’archéologie de cette ville et 
des localités voisines. Nous ne pouvons citer tous les titres des 
travaux qui figurent dans cet ouvrage et qui ont pour auteurs 
MM. de Maricourt, Millescamp, Hahn, de Caix de St Aymour, 
Hayaux du Tilly, l’abbé Caudel, Bouet, Bosc, Anthyme 
St-Paul, de Marsy, Dupuis, l’abbé Muller, l’abbé de Meissas, 
Hardouin, Palustre, Coustant d’Yanville, l’abbé Vattier, de 
Laurière, etc. 

(A suivre). C 1 ® de Marsy. 


(1) Congrès archéologique de France . XLIV # . Session . Séances géné¬ 
rales tenues à Senlis en 1877. Tours, 1878, p. 1 à 481. 


Le Propriétaire-Gérant , 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Deiatthe-Lenoel, rue des Rabuissons, 32. 
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DOCUMENTS ÉPIGRAPHIQUES 

ET ( 

NOTES 

CONCERNANT PARTICtTLIÈRElitENT 

LE PONTHfEU 

(Suite) 


AtILT 

La belle tour carrée de l’église d’Ault renfermé 
trois cloches dont voici les inscriptions : 

1” Cloche. — LAN 1821 je pus bénite par de 

BOMBELLES ASSISTÉ DE J. L. J h ABBÉ DE BUCY C. (1) D en DE LA 
PAROISSE DE S* PIERRE DU BOURG D’AULT | M r SAILLY MAIRE. 
GlIILLEBAUT PRÉSIDENT DE LA FABRIQUE. TIRÉ TRÉSORIER. 
MACQUET. DEBEAURA1N. BELPAUME. CONTÉVELLE. CONSEILLERS. 

| JE FUS NOMMÉE LOUISE PAR MESSIRE ELÉONORE JEAN 
DHARDIVILLIER MEMBRE DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS NOMMÉ 
PAR LARRON» 1 DABBEVILLE | CAPITAINE DE VAISSEAU EN 
RETRAITE CHEVALIER DE LORDRE ROYAL ET MILITAIRE DE S* 
LOUIS ET DE LORDRE ROYAL DE LA LÉGION DHONNEUR | ET PAR 
DAME MARIE LOUISE AIMÉE PINGRÉ COMTESSE DE BUCY. 

GORLIER FONDEUR A FRÉVBNT. 


(1) Curé. 

T. il, S* S. 


28 


A 
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2* Cloche. — lan 1821 je pus bénite... (comme dessus) 

| JE FUS NOMMÉE HENRIETTE PAR MESSIRE J. J h L. FRÉDÉRIC 
CHEVALIER DE CARRIÈRE SOUS PRÉFET DABBEVILLE CHEVALIER 
DE LORDRE ROYAL DE LA LÉGION DHONNEUR ET PAR DAME 
HENRIETTE DE COPPEQUESNE DE ERESSENVILLE ÉPOUSE DE 
M r DHARDIVILLIER. 

GORLIER FONDEUR A FRÉVENT. 

3* Cloche. —lan 1821.(comme plus haut) | je fus 

NOMMÉE CHARLOTTE PAR MESSIRE MARIE GUILAIN COMTE DE 
BUCY ET PAR DAME CHARLOTTE LEFORT DUQUESNEL VICOMTESSE 
DE BLIN DE BOURDON. 

GORLIER FONDEUR A FRÉVENT. 

Une cloche ancienne avait disparu pour faire place à 
celles-ci, et comme l’inscription qu’elle portait qualifiait 
Ault de ville les habitants ont voulu en conserver la mé¬ 
moire et ont fait dresser un acte de notoriété qui se 
trouve aux minutes de l’étude de M* Tirard, notaire à 
Ault, à l’obligeance duquel j’en dois la communication. 
Je crois devoir le rapporter ici en entier. 

« Aujourd’hui, en l’étude et pardevant M® Jean-Baptiste- 
Gabriel Bouzard, notaire royal résidant au bourg d’Ault, chef- 
lieu de canton, arrondissement d’Abbeville, département de la 
Somme, soussigné, et en présence des sieurs Marlinien Four¬ 
nier, huissier royal, et Gabriel-François Holingue, serrurier, 
tous deux demeurants et domiciliés audit bourg d’Ault, témoins 
pour ce requis, conformément à la loi et aussi soussignés. 

Sont comparus Messieurs 

1® L’abbé de Bussy, curé-doyen de la chrétienneté du bourg 
d’Ault. 
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2 # MacquetT Louis, adjoint au maire de ladite commune 
d’Ault, agissant pour l’empêchement et l’absence de ce dernier, 
puis marguillier de l’église et fabrique de ladite commune. 

3° Félix Gaffé, juge de paix dudit canton d’Ault. 

4° Poultier André-Henry, receveur de l’enregistrement et 
des domaines. 

5° Bernault Noël, greffier de ladite justice de paix. 

6° Debeaurain Firmin-Denis, maître forgeron, aussi mar- 
guillier de ladite église et fabrique. 

Bellepaume Noël, maître serrurier, également marguillier 
de ladite église et fabrique. 

8° Tiré Pierre, maître serrurier, encore marguillier de ladite 
église et fabrique. 

9° Jolly Paul, propriétaire notable. 

10* Remy François, propriétaire notable, ex huissier royal 
et conseiller municipal. 

11° Maclart Grégoire, officier de santé, propriétaire notable 
et conseiller municipal. 

12° Leborgne Marie-Charlemagne, propriétaire notable et 
conseiller municipal. 

13* Lobréaux Laurent, propriétaire notable, débitant de 
tabacs et conseiller municipal. 

14° Fruictier Joseph, cultivateur, marchand brasseur, notable 
et conseiller municipal. 

15° Roussel Gabriel, cultivateur, cuiseur et notable. 

16° Bouzard Victorice, propriétaire, notable et conseiller 
municipal. 

17° Démeiller Joseph, père, maître hameçonnier, notable et 
conseiller municipal. 

Tous demeurant et domiciliés audit bourg d’Ault. 

Lesquels ont exposé que la cloche de la dite commune de¬ 
vant incessamment passer à la fonte, ils veulent perpétuer à 
jamais le souvenir de l’inscription gravée sur icelle, pourquoi 


r 
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et à quelle fin ils requièrent le notaire soussigné de se trans¬ 
porter àvefc eux dans le clocher de ladite église d’Ault, afin de 
dresser acte de ladite inscription et de la recueillir d’une ma¬ 
nière authentique ; à quoi obtempérant je me suis, notaire 
soussigné, transporté, accompagné desdits requérants et des 
témoins sus-nommés, sur les lieux où est ladite cloche, où 
parvenu j’ai copié l’inscription qui se trouve dessus et conçue 
en ces termes : 

Maître Jacques Vadurel, prêtre-curé de la ville d’Ault, 

TRÈS PUISSARS PRINCESSE ET PRINCE LOUIS-JOSEPH ÜELORAINE, DUC 

de Guise Mademoiselle Marie Deloraine de Guise dame de la 

DITE VILLE D’AULT, MAITRE JEAN LEMOINE, BAILLY ET LIEUTENANT 
AU GOUVERNEMENT DE LADITE VILLE, MAITRE JEAN PENEL, MAYEUR, 

maître Charles Louvel, greffier d’icelle ville, principal 
MARGUILLIER AVEC JEAN BlARD ET JEAN ROUSSEL, NOMMÉS PAR 
ORDRE DE LADITE PRINCESSE MARIE. 

FhÈÙÉ CHÀPPËROtf MÂ F Ali Efo SÉÎ2É CÈPCt SÔIXANfE-SlX. 

Dont acte, poür servir ët Vàlbir ce qüô dë raisbn. fait, baissé 
et clos audit Ault, en l’église dudit liëtl, Tan mil huit Cent vingt L 
ét-uri, le Vingt-quatrè d’octobre. 

Et ont les comparants signé avec lesdits notaires et témoins, 
lecture faite du tout. (Suivent les signatures. Ensuite est la 
inèntion :) Enregistré à Ault le deux novembre 1821, folio 167, 
verso, cases 5 et 6 ; reçu deux francs vingt centimes, dixième 
compris. (Signé :) Poultier. » 

Le nom de mayeur de 1666, dont l’inscription qui 
vient d’être rapportée a conservé le souvenir, me 
fournit l’occasion de dire quelques mots de l’ancienne 
administration municipale. 

C’est en 1206 que Thomas de Saint-Valéry, seigneur 
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d’Ault avait accordé aux habitants de cette ville une 
charte de commune, qui leur fut confirmée au mois 
d’août 1340 par Ide de Rosny, alors dame de la châtel¬ 
lenie, et Mathieu de Trie, maréchal de France, sou 
époux; ils jouirent du plein exercice de leurs droits 
jusqu’à la Révolution. 

Un mayeur et deux échevins étaient nommés chaque 
année pour s’occuper des affaires communes et de la 
police, à l’exclusion des faits politiques dépendant de leur 
communauté. Leur élection était faite par les anciens 
mayeurs, maire et échevins en charge et principaux 
habitants. Les électeurs étaient convoqués au prône de 
la messe paroissiale ; l’assemblée avait lieu au son de la 
cloche, en l’auditoire de la Châtellenie, à issue de vêpres 
chantées, à la diligence du procureur fiscal, en 6a pré¬ 
sence, et devant le bailly assisté du greffier. Chaque 
électeur écrivait son vote et signait immédiatement après 
sur le procès-verbal, dont copie était envoyée au conseil 
du seigneur de la Châtellenie, qui choisissait parmi les 
sujets nommés ceux qu’il jugeait à propos pour remplir 
les dites fonctions de mayeur et d’échevin. Sa décision 
était enregistrée au greffe de la Châtellenie et ailleurs où 
besoin était, toujours à la diligence du procureur fiscal, 
et les nouveaux mayeur et échevins prêtaient serment 
entre les mains du bailly, de « bien et dûment exercer 
> leurs charges, maintenir les droits de leur seigneur, 

» avoir charge de l’admini6trstion du revenu de l’hôpital, 

» sans souffrir qu’il y soit entrepris aucune chose, enfin 
» de veiller à la défense et soulagement des habitants le 
• mieux qu’il leur sera possible, ? 

Les quelques procès-verbaux qui sont parvenus jusqu’à 
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nous, constatent généralement au xvm* siècle une grande 
abstention de la part des électeurs ; onze seulement 
votent en 1707, six en 1709 et en 1723 ; le nombre est 
encore moindre en 1732 ; le Conseil de la succession de 
Mademoiselle de Lorraine, en son vivant dame de la châ¬ 
tellenie d’Ault, pense que cela peut venir de ce que cette 
dernière assemblée n’a pas été faite un jour de dimanche, 
comme il est d'ordinaire et de coutume, et il enjoint au 
procureur fiscal de faire à l’avenir les convocations le 
dernier dimanche de décembre, chaque année, conformé¬ 
ment aux anciens règlements. 

Ce retour à la tradition n’apporte aucun remède, 
et bientôt encore on ne l’observa plus toujours ; il semble 
d’ailleurs que les électeurs se désintéressent, c’est ainsi 
que je vois qu’à l’assemblée du dimanche 29 décembre 
•1737, quatre électeurs seulement ont exprimé leur vote, 
ce sont les sieurs Honoré Poitevin, Bourgeois, de la 
Rivière et Gosset, tous les quatre sans doute, mayeur, 
échevins ou officiers en charge ; aussi le procureur fiscal, 
requiert-il contre les défaillants qui ont voix délibérative, 
l’amende prononcée par la coutume d’Amiens, et le bailly 
condamne, séance tenante, les absents à 60 sols d’a¬ 
mende chacun, ce qui sera exécuté, dit le procès-verbal, 
nonobstant appel, etc. 

En 1740, l’élection a lieu le 27 décembre, un mardi ; 
il ne comparaît à l’assemblée que les sieurs Nicolas 
Bourgeois, maire en charge, Honoré Poitevin, échevin 
en charge, François de la Rivière, procureur syndic de 
la mairie, et Claude Gosset, ancien maire, les mêmes 
qui avaient voté en 1737, auxquels était venu s’adjoindre 
un cinquième votant, Jacques Damiens. Le bailly attendit 
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depuis trois jusqu’à quatre heures sans qu’aucun autre 
ancien maire, officier ou habitant soit comparu, et à la 
même requête que dessus, il prononça l’amende. 

En 1742 les élections ont lieu le dimanche 30 décembre. 
Cette fois le maire et le premier échevin en charge, sont 
seuls à voter ; le procureur fiscal qui préside l’assemblée, 
exerçant la justice pour l’incommodité du bflilly , ne pou¬ 
vant tout à la fois requérir et prononcer l’amende, men¬ 
tionne le fait en ces termes au procès-verbal : « Attendu 
qu’il n’est comparu aucun des principaux habitants de ce 
dit lieu à la présente assemblée, qui ont droit de voter, 
quoy que dûment convoqués à la manière accoutumée, 
nous ordonnons que le présent acte sera envoyé au Conseil 
de son Altesse Sérénissime Monseigneur le duc d’Orléans, 
pour être statué ce qu’il trouvera à propos, et plus avant 
n’a été par nous proceddé, et avons signé avec notre dit 
commis greffier. (Signé : ) Duval, (et plus loin : ) De la 
Rivière. » 

Aux élections du dimanche 29 décembre 1743, comme 
à celles du dimanche 14 février 1748, quelques votes 
seulement sont exprimés, et cette dernière fois, René 
Toussaint Duval, le procureur fiscal de 1742, qui a, 

. depuis peu succédé à Paul Godquin comme bailly de la • 
châtellenie et vicomté d’Ault (1), prononce l’amende re¬ 
quise par le nouveau procureur fiscal. 

De 1748 à la Révolution comment se firent les élec¬ 
tions ! Je ne saurais le dire, un seul document concer¬ 
nant celles qui eurent lieu le 13 janvier 1765, sur la 


(l) Le procès-verbal le qualifie également gruyer de la dite châtel¬ 
lenie. 


\ 
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convocation faite la veille — cela me parait nouveau, — 
au son du tambour, et réitérée le lendemain au son de la 
cloche, toujours à la diligence du procureur fiscal, me 
laisse croire que l’abstention des électeurs était persis¬ 
tante. Je vois en effet que par délibération en date du 
1" février suivant, le Conseil de la succession de Made¬ 
moiselle Marie de Lorraine, duchesse de Guise, continue 
dans leurs fonctions, pour un an, les maire et écbevins 
en exercice (1). Cette délibération fut enregistrée au re¬ 
gistre aux causes de la châtellenie et vicomté d’Ault, 
l’audience tenante, et les sieurs Béguin, Damiens et 
Turbet prêtèrent le serment en tel cas requis, le premier 
comme maire et les deux autres comme échevins. 

Nous voyons toujours deux échevins, c’était la cou¬ 
tume, la tradition; les habitants en demandèrent un 
plus grand nombre ; voici la réponse qui leur fut faite 
par la duchesse Marie de Lorraine, dame d’Ault, par un 
ordre en date, à Paris, du l'4 janvier 1675 : « Je désire 
» que les choses se passent de la manière ordinaire, sans 
» augmenter le nombre des eschevins, estant persuadée 
» que cette nouveauté ne produirait aucun bien et pour- 
» roit au contraire tirer à des conséquences. » Ce n’était 
' point apparemment dans l’intérêt et pour les besoins de 
l’administration municipale, car le bourg était alors bien 
déchu de son état ancien, mais, je le croirais volontiers, 
uniquement pour accroître le nombre des charges aux¬ 
quelles étaient attachés certains droits honorifiques et de 
distinction, dont la jouissance et l’abus furent une des 


(1) Le sieur Béguin, maire ; les sieurs Pierre-François Damiens, pre¬ 
mier échevin, et Nicolas Turbet, second ôchevin. 
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plaies des deux derniers siècles. Peut-on dire que notre 
temps actuel est guéri de ce mal ? 

Voici quels étaient l’ordre et la préséance des princi¬ 
paux officiers et magistrats du bourg d’Ault tels qu’ils 
furent réglés par le duc de Chevreuse, seigneur de la 
châtellenie, en 1666 ;»d’abord le bailly et son lieutenant, 
et puis le procureur fiscal, lequel précédait les mayeur et 
échevins, tant à l’église qu’aux assemblées publiques ; 
les officiers du seigneur devaient précéder ceux de 
ville. 

J’aurais encore bien des détails à donner sur les 
mayeurs et échevins d’Ault ; je me propose de le faire un 
jour. J’ajouterai seulement ici que quelques-unes des 
familles qui ont exercé les charges municipales se sont 
élevées assez rapidement ; enrichies d’abord par le com¬ 
merce, elles sont arrivées à la noblesse en passant par 
la magistrature. Je vais citer les Montmignon et les 
Lattaignant. 

Jehan Montmignon, le jeune, est marchand au bourg 
d’Ault et'honorable homme Louis Montmignon est bour¬ 
geois du même lieu en 1611. Jehan de Montmignon en est 
mayeur en 1613. Une branche s’établit à Saint-Valéry, et 
jette des rameaux à Rue, à Abbeville et à Amiens ; ses 
descendants s’allient aux Buteux, de Mons, Le Fèbvre du 
Quesnoy, Tillette, de Torcy, etc., et en 1785 Jean- 
Baptiste de Montmignon est qualifié messire et chevalier, 
seigneur d’Escarbotin, de Noirville et de Bel loi. 

Honorable homme Nicolas Lattaignant est marchand à 
Ault en 1611 ; M* Robert Lattaignant en est mayeur en 
1614 et 1620 ; à la même époque Gabriel Lattaignant, 
leur frère peut-être, qui avait quitté le bourg d’Ault pour 
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allier faire le commerce à Calais, devint plusieurs fois 
mayeur de cette ville, de 4615 à 4633. Son père, qui 
était d’Ault, s’y était occupé de regrats de sel et avait 
commencé la fortune de sa famille. Gabriel Lattaignant 
épousa une d“* de Ponthieu et vint vers le milieu du 
xvu* siècle habiter Paris, où son* fils et son petit fils 
devinrent conseillers au Parlement ; leurs armes étaient 
d'azur à trois coqs d’or. 

J’ai encore à rapporter deux inscriptions qui se trou¬ 
vent à l’église du bourg d’Ault ; la première est sur une 
petite plaque de cuivre au bas d’un crucifix, à gauche 
sous le porche qui se trouve au devant de la porte d’entrée 
du bas côté droit de l’église; elle est ainsi conçue : 

ICI REPOSE LE CORPS DE MAÎTRE 
JACQUES ANTOINE LARCHEZ 
ANCIEN CURÉ ET DOYEN DE 
CETTE PAROISSE DÉCÉDÉ LE 
13 JANVIER 4819 AGÉ DE 
71 ANS. CONSERVATEUR ET 
BIENFAITEUR DE CETTE ÉGLISE. 

L’autre est dans le chœur, du côté droit, (côté de 
l’évangile), au dessous de la deuxième retombée des ner¬ 
vures, à trois mètres au moins au dessus du sol ; elle est 
gravée en petits caractères sur une pierre blanche; 
on y lit : 

A LA MÉMOIRE DE DÉFUNCTZ HONESTE 
PERSONNE QVENTIN DE CHEPY VIVANT BOUR 
GEOIS DE PARIS LEQ 1 A FONDÉ EN L’ÉGLISE DE 
CÉANS A PERPÉTUITÉ TOUS LES ANS LE 
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PREMIER VENDREDY QUI ARRIVERA APRÈS 
LE JOUR ET FESTE DE LA TOUSSAINCTZ UN 
SERVICE DE REQVIEM A HAULTE MESSE PAR 
M. LE CURÉ ASSISTÉ DE DIACRE ET SOUS DIA 
CRE ET HOMME DEGLISE DE LAD. PAROIS 
SE ET QUE LED1CT SERVICE SERA SONNÉ 
PAR 3 FOIS TINTÉ LA VEILLE LE JOUR ET 
LENDEMAIN QUIL SERA DICT. A LISSVE DUQ 1 
SERVICE SERA DONNÉ PAR LES MARG er * A CENT 
PAUVRES CHACUN 15 DENIERS ET OULTRE 
LEURS SERA DONNÉ UN PETIT CIERGE DVN DENIER 
POUR ALLER A LOFFRANDE ET LESD. 15 DENIERS 
DEMEURERONT A CHACUN DESD. PAUVRES QUI 
SERONT TENUEE (sic) DENTENDRE LEDICT 
SERVICE ET PRIER DIEU POUR LAME DUDICT 
FONDAT 1 . PLUS Qü’lL SOICT PAIÉ PAR LESD. 
MARG” CE QUIL CONVIENDRA POUR LEDICT 
SERVICE LE TOUT SUIVANT LE CONTRACT 
DE FONDATION PASSÉ PAR DEVANT 
SON COMPAGEON NOTAIRE AU CHASTELET DE 

Paris lf. jour 

PRIEZ DIEU POUR SON AME. 


C** Le Clerc de Bussy, 

De la Société des Antiquaires de Picardie, Membre- 
Administrateur de la Société des Etudes historiques, etc. 

(A suivre). 
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QUEND 


ET 

LE MARQUENTERRE 


On peut consulter les ouvrages suivants : 

1° Histoire d’Abbeville et du Comté de Ponthieu, par 
M. Louandre, 11, 182. 

2° Essai sur 1# mouvement communal dans le comté 
de Ponthieu, par MM. Louandre et Labitte, dans les 
Mémoires de la Société d’Emulation d’Abbeville, 1836-37, 
page 103. 

3° Le Canton de Rue, par M, Prarond. Le Mar¬ 
quenterre, page 3. 

4° Promenade dans le Marquenterre, par M. Mancel. 

5 ° Recueil des monuments inédits de l'histoire du 
Tiers-Etat, par M. Augustin Thierry, IV, 613. 

6° Bénéfices de l’Eglise d’Amiens, II, 215. 

Le Marquenterre, est un petit pays du Ponthieu, 
conquis sur la mer, entre Rue et le Crotoy. Cette conquête 
est due aux efforts de l’homme qui, par des travaux 
incessants, défend ce pays, depuis des siècles, contre les 
incursions des flots, et entretient son dessèchement par 
un système de canaux et d’égoûts. 

Son nom même, pris dans sa forme ancienne, accuse 
la nature marécageuse du sol. Voici la série des 
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diverses formes de ce nom et de ses altérations : Mares- 
kigne terre (4199) ; Mareskine terre et Mareskina terra 
(1224) ; Mariscana terra (4244) ; Mareskiene terre (1279) ; 
Maresehina terra (1328) ; Marquiene terre (1349,1374) ; 
Maresquine terre (1378,1386) ; Maresquienne terre (1399); 
Maresquienterre (1498,1547,1559), et enfin Marquenterre 
(1606). Nous avons pris toutes ces formes tant dans les 
titres analysés en l'Inventaire (1) que nous avons dressé 
en 1860, après classement, des papiers de la commune, 
épie dans le Cartulaire de Valloires (2), à l’exception 
toutefois de la dernière forme latine, qui se trouve sur 
ùn sceau dans le Recueil des ordonnances des Rois de 
France (3). 

Â prendre le nom dans sà forme actuelle, Marquett- 
tetVe, les chercheurs d’étymologies trouveraiënt une 
proie! facile, attrayante : terre de Quend sur là mer. 
HlàiS dri voit combien ils së tromperaient. C’est là utie 
preuve frappante du danger des recherches étymo¬ 
logiques, lorsqu’on ne prend pas soin de remonter aux 
formes anciennes, à là forme primitive du nom. Oh 
aurait pu croire aussi, avec certaine apparence de raison, 
que le nom de Marquenterre venait de Marcha ou Marea 
et terra, terre du littoral. Mais ici encore la form'e 
primitive s’y refuse, selon nous. 

Cette contrée a-t-elle été toujours submergée, maré¬ 
cageuse et couverte de sable, comme nous la voyons ? 
Non, probablement. Un cataclysme raconté comme 


(1) Archives municipales de Quend, cotes AA. 1 ; FF. 3. 

(2) Ce Cartulaire se trouve aux Archives du département de la Somme. 

(3) Tome X, page 80. 
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présumable par certains écrivains, la rupture subite de 
Pisthme qui tenait l’Angleterre unie au continent, aurait 
eu pour effet de submerger une immense étendue de 
pays depuis Cayeux jusqu’au Jutland (1). Après un temps 
plus ou moins long, le niveau de la mer aurait baissé, 
ou bien le sol de la côte se serait relevé et, l’évaporation 
aidant, le pays serait redevenu à peu près habitable. 

Limites. *— La circonscription du Marquenterre est dé¬ 
terminée par la charte d’érection de sa commune, en ces 
termes : * J’ai accordé aux mêmes hommes (de Mareskigne 
terre) d’avoir une banlieue, sûre et franche jusqu’à la 
banlieue de Rue, jusqu’au fief de Vilers, jusqu’à la rivière 
d’Authie et jusqu’à la mer... (2) » Rien de plus précis. Elle 
comprenait : Quend, chef lieu, Routeauville, Monchaux, 
Saint-Quentin-en-Tourmont, Froize et quatorze fermes. 
C’est donc à tort que des historiens ont donné le nom de 
Marquenterre à toute la plaine, des dunes à l’Authie et 
jusqu’au Crotoy. 

Dans le tome IV du Recueil des Monuments inédits 
de l’histoire du Tiers-Etat, publié sous la direction 
de M. Augustin Thierry, nous lisons une notice sur le 
Marquenterre qui reproduit la même erreur et comprend 
dans sa circonscription le Crotoy, Noyelle, Ponthoile et 
Rue. Malgré tout notre respect pour la science de 
M. Charles Louandre, qui a rédigé cette notice et celles 
des autres communes du pagus Pontivus, nous nous per- 


(1) Voy. Mémoires de la Soc . des Antiq. de Picardie , XVI, 697. 

(2) Concessi etiam iisdem hominibus banlivam quietam et Hber&m 
habendam usque ad banlivam Rue, usque ad feodum de Viliers, usque 
ad fluvium Alteie et usque ad mare. 
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mettrons de contredire cette assertion. Nous doutons que 
l’on puisse citer un titre ancien qui place ces localités 
dans le Marquenterre, contrairement aux termes de la 
charte, que nous venons de rapporter. Vulgairement on 
désigne, avec plus d’exactitude, cette contrée ainsi 
étendue sous le non de Bas pays ou Plat pays (1). Il 
se peut que, dans l’usage, on ait autrefois, comme 
aujourd’hui, appliqué et étendu la dénomination de 
Marquenterre â toute la région marécageuse environ¬ 
nante, mais officiellement (s’il est permis d’appliquer 
cette expression moderne à des faits anciens) ce n’était 
plus le Marquenterre. Il importe de bien préciser les 
choses, pour éviter toute contusion. 

Il ne faut pas dire non plus que le siège de la com¬ 
mune était à Quend-le-Vieux, village soi-disant détruit 
depuis, car rien ne confirme cette supposition. 

Constitution de la commune. — Le Marquenterre a été 
érigé en commune par charte de Willaume, comte de 
Ponthieu, datée de l’année H99, le deux des nones (huit 
du mois) de septembre. Cette commune, dit le P. Ignace, 
a ceci de remarquable, qu’elle comprend plusieurs pa¬ 
roisses et localités assez espacées l’une de l’autre. Si la 
chose est rare, elle n’est point sans exemple. Nous en 
voyons trois dans le canton d’Audruick, arrondissement 
de Saint-Omer (Pas-de-Calais) : la terre d’Oye, le pays 
de Bredenarde et le pays de l’Angle (2). 


(1) Voy. Essai sur le mouvement communal dans le comté de Ponthieu, 
par MM. Ch. Louandre et Ch. Labitte, p. 103. r- P* Ignace* Histoire 
des Mayeurs d'Abbeville, p. 92, bis. 

(2) M. Herbaville, Mémoire historique et archéologique sur le Pas- 
de-Calais, p. 196. 
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La charte communale du Marquenterre est fo?t in¬ 
téressante. M. Augustin Thierry a rapporté quélques-unès 
de ses dispositions finales, mais inexactement copiées (1). 
La longueur de cette charte nous empêche de la publier. 
Aussi bien serait-ce inutile, puisqu’elle est presque 
identiquement la même que la charte communale d’Ab¬ 
beville qù’on peut lire dans les Mémoires de la Société 
d’Emulation (2). Il y a seulement une addition : c’est 
une clause de redevance. Le préambule et là conclusion 
diffèrent, bien entendu. Nous croyons devoir reproduire 
ces parties, en les traduisant. 

« Au nom du Père et du Fils et du Saint EspHt. 
Ainsi soit-il. 

» Comme les choses qui sont écrites se conservent 
mieux dans la mémoire, moi Willaume, comte de 
Ponthieu, fais savoir à tous présents et à venir que, à la 
démande des habitants de Mareskine terre qui n’avaient 
point de commune, et de l’assentiment de ma femme 
Aélis, fille de Louis, roi des Français, et par le conseil de 
mes hommes, je leur ai octroyé une commune à avoir 
et 1 2 tenir comme mes féaux, à l’encontre de tous et per- 


(1) Ainsi, en citant le passage relatif aux limites communales, il omet 
la banlieue de Rue, ce qui est important à relever, parce que l’on 
pourrait s’aider de cette omission dans l’interprétation erronée de 
l’étendue de la commune du Marquenterre. A la rivière (fluvium) 
d’Authie, il substitue le fief (feodum) d’Authie, ce qui renverrait bien 
loin. Il y a aussi quelque différence dans les noms des témoins. 

(2) Voy. le texte latin dans le tome dés années 1836 et 1837, page 83, 
et une traduction en vieux français, à la page 90. — Voy. aussi à la 
Bibliotb. nation. Terrier du Ponthieu , f° 321 et suiv. 
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pétuellement selon les droits et coutumes de la commune 
d’Abbeville, sauf le droit de la sainte Eglise, le mien et 
celui de mes hoirs et de mes barons. 

» Il est statué.... Il faut savoir aussi que tout membre 
de la commuue sera tenu de payer à moi et à mes suc¬ 
cesseurs, chaque année, un setier d’avoine à la tête de 
saint Remi et une poule ou un chapon le jour de la nati¬ 
vité de Notre Seigneur.... 

» Ce fut fait en audience publique du clergé, des 
barons et des bourgeois, et confirmé à Rue le deux des 
nones de septembre, l’an 1199 de l’incarnation de 
Notre Seigneur. 

» Témoins : Gui, mon oncle, Ingerran, sénéchal de 
Ponthieu, Dreux de Ponches, Hugue Routeri, Godefroy, 
vicomte de Pont-Remy, Renier de Durcat, Gérard d’Ab¬ 
beville, Henri de Nouvion, Renelin Rabot, Wasselin, 
alors mayeur de Mareskigne terre, Manessiers de Jomcois, 
Rernard Rurnet, Gérard Le Rlont, Jean Fere, Adam 
Cokele, Renier Leprévôt, Rarthélemi de Reeckrel, Martin 
de Tormont, alors échevins ; Ingerran, chapelain, par la 
main duquel ce fut donné. » 

Cette charte existe encore en original aux archives 
municipales de Quend (1). C’est un placard en parchemin 
de 48 centimètres de long, sur 31 centimètres de large, 
assez bien conservé, d’une écriture très nette. On y voit 
la place de trois lacs auxquels pendaient les sceaux, qui 
ont disparu. 


(1) lavent. AA. I. — Il s’y trouve aussi plusieurs copies de la môme 
charte, soit dans les lettres de confirmation, soit distinctement. 

T. il, 2* s. 29 



Digitized by AjOOQle 



— 450 — 


Rappelons quelques dispositions de la charte com¬ 
munale du Marquenterre. 

Sous la foi du serment, tout juré doit à son co-juré 
fidélité, aide, secours et conseil, en se conformant aux 
règles de la justice. 

Le voleur est d’abord jugé par les échevins et exposé 
au pilori, puis remis aux officiers du Comte, au profit 
duquel ses biens sont confisqués. 

Le commerce est sous la protection de la commune 
par toute la banlieue. 

Coups de poings et soufflets punis d’une amende de 
vingt sols. 

Pour blessures à main armée, destruction de la maison 
du coupable et bannissement. 

Pour injures à un juré et à la commune, amende 
arbitraire. 

Défense est faite de recevoir dans la commune les 
bourgeois de Port, non plus que ceux de Tristre (Le 
Titre) sans le consentement du comte. 

Tout contrat de vente, achat, échange, gage ou autre, 
consenti devant deux ou trois échevins, est valable en 
justice sur leur témoignage, comme aussi celui constaté 
par charte publique et authentique du mayeur et» des 
échevins, sans qu’il soit besoin de leur comparution. 

Les bourgeois doivent au comte trois aides de chacune 
cent livres, monnaie du Ponthieu, savoir : quand il fait 
son fils chevalier, quand il marie sa fille, et pour sa 
rançon s’il est fait prisonnier. 

(A suivre). A. Darsy. 
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DES 

FIEFS ET ARRIÈRE-FIEFS 

DU 

COMTÉ DE PONTHIEU* 

[Suite). 


G 

LES GRANGES. 

La terre et seigneurie Des Granges, entre Wailly et Çampw 
gneules, près de Montreuil, tenue du Roy, comte de Pon- 
thieu, à cause du château de Waben, par M. de Thubeauville, 
consiste en une maison de 7 journaux, 160 mesures de terres 
labourables ; la plupart en la banlieue de Montreuil, en 
censive sur 10 maisons scizes à Montreuil, et sur 400 jour¬ 
naux de terres. 


Fiefi moirvan*. 

Fief à Campigneules, de 37 journaux, & M. des Essars. 
Fief audit Campigneule, de 34 journaux, au S* Pelet. 
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Fief du Camp de la Porte, scis à Wailly, au S r Gressier. 

Fief scis à Campigneulles les Petites, tedu par P. Le Bas. 

Fief scis à Campigneules, par J. de Boullogne, S r de 
Halloy. 

Fief y séant, aux ayants droits du S r N a# Brisse. 

Fief scis à Wailly, au nommé de la Motte. 

Fief scis à Wailly, vers Montreuil, au nommé Herdier. 

Fief de Vezelier, en la banlieue de Montreuil. 

Deux autres fiefs, y séants. 


GRÉBAULTMESNIL. 

Partie de la seigneurie de Grébault |en Vimeu, tenue du Roy, 
en 3 fiefs, deux nobles et un restreint, par M r# Nicolas de 
Grouches, marquis de Chepi, et une autre partie tenue de 
St Maxent par le même. 

La cure à la collation du prieur de Canchy au Pont de 
Remy. 


Fief» mouvant* 

a 

Fief y séant, tenu par M. de Beaucamp. 
Fief du Poivre, au chapitre de St Wulfran. 


GUIBERMESNIL. 

i 

La terre et seigneurie de Guibermesnil tenue de Fontaine sur 
Somme en 2 fiefs, par Mannessier, écuyer, consiste en une 
maison seigneurialle de 44 journaux d'enclos, 400 journaux 
de terres labourables, et 72 journaux de bois, 300 1 de cen- 
sives, et demi champart. 

La cure à la collation de l'abbaye de Selincourt. 
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Fleft mouvans. 

Fief d’Anville, y séant, jadis à M. de Saisseval. 

Seigneurie et fief noble de Watiéville. 

Fief de Riencourt à M. Alexandre Scellier, doien d’Amiens, 
400 1 de rente. 

Deux fiefs à Andainville. 

Fief à Guibermesnil, au S r Formentin. 

Fief y séant, au S r Violette. 

Fiefs à l’abbaye de Ste Larme, Maladrerie et autres. 

GENVILLERS. 

La seigneurie de Genvillers, tenue d’Ailly par Ph. Vaillant, 
écuyer, seigneur de Favier, ( Favières ), consiste en une 
maison seigneurialle, un champart et censives de 270* ou 
environ, un moulin à vent, 54 journaux de terres labourables. 

La cure à la collation de M. l’évêque d’Amiens. 

Fief mouvant* 

Fief y séant, par Ad. Le Bel. 


HUPPI. 

La seigneurie de Huppi Ponthieu, consistant en 3 fiefs, tenue 
du Roy par M r * Nicolas de Grouches, marquis de Chepi, au 
lieu de Cb. de Grouches, marquis de Chepi, chambellan de 
M t frère unique de Louis 14, roi de France, au lieu de J. de 


S* 
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Grouches, chevalier, son père, au lieu de Charles de Grou- 
ches, au lieu d’Adrien de la Rivière, écuyer. 

La maison seigneurialle et château est dit-on dénommée en 
Ponthieu dans les anciens aveux, à présent on la soutient en 
bailliage d’Amiens. 

La cure à la présentation du seigneur du lieu. 

Fief» mouvant. 

Six fiefs à Huppi, au seigneur de Mareuil. • 

Le fief Ponthieu scis à Huppi. 

Cinq autres fiefs, y séants. 

Gros fief et seigneurie à l’abbaye de St Riquier* 

Fief à St Vulfran, qu’on dit être amorti, ainsi qu’un autre à 
St Pierre. 


HALLANCOURT. — Bailliage d'Àiraines. 

La terre et seigneurie d’Hallancourt, en 5 fiefs nobles, tenus du 
Roi par Hubert-Nicolas de la Fontaine, chevalier, seigneur 
de Verton, au lieu de M re François de Soyecourt, chevalier. 

La haute justice d’Hallancourt avec la terre et seigneurie de 
Rainvillers, à Nicolas Briet, conseiller au présidial d’Abbe¬ 
ville. 

La cure à la collation du chapitre de St Vulfran. 


Fief» mouvant. 

Un fief séant à Werel. 

Le fief du Cardonnoy, scis & HaUancourt, au S r Vaquette, 
conseiller à Amiens. 

Trois autres fiefs du Cardonnoy, y séants, dont deux au S r de 
Liercourt, le troisième au S r de Valanglard. 
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Fief Goyard, y séant. 

Fief des Routiers, y séant. 

Fief d’Estalonde, y séant, à M. Briet. 

Fief de Vancourt. 

Fief de Vandures. 

Fief à Hallancourt, à M. Belloy Pont de Metz. 

Cinq autres fiefs scis à Hallancourt. 

Trois fiefs scis à Hallancourt nommés Meneressart, Embre- 
ville et le Cauque, à M. Briet, au lieu de M. F 01 * Cornu. 

Plusieurs autres fiefs, au prieur de Laleu, au prieur de 
Canchie, au commandeur de St Maulvis, à St Vulfran, sur¬ 
tout audit Chapitre ; le fief de Rainvillers dont relevaient 
9 autres fiefs. 


HANCHIES. 

Le fief et seigneurie de Hanchies, tenu d’Yvrench, par J. Car- 
pentin, écuyer, seigneur de Cumont, dont î fiefs y séants, 
tenus de ladite seigneurie. 

HONICOURT. 

La terre et seigneurie d’Honicourt, partie au chapitre de St 
Vulfran et partie à l’abbaye de Séri, qu’on dit être mouvante 
du Roi, mais amortie. 

Fftef» mouvant* 

Le fief David, y séant. 

Fief y séant, à M. de Boulogne. 

Fief du Poivre, y séant. 
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La terre et seigneurie d’Heillicourt, en pairie, tenue du Roi par 
30 l de reconnaissance annuelle par Charles Joachim Rou- 
hault, chevalier, marquis de Gamaches. Dans l’aveu de 1381, 
Heillicourt est déclarée châtellenie ayant haute justice, trois 
pairies et douze grands fiefs mouvans situés à Monchelet, 
Woincourt, Frettemeulle, Haudrechie, Yzencourt, Grans- 
seure, Beauchamps. Il est bon de remarquer que la pre¬ 
mière pairie d’Heillicourt est Franque ville ; c’est certaine¬ 
ment Teufles, qu’on fait à présent relever de Gamaches et 
bailliage , et qui est néantmoins Ponthieu et relevant 
d’Heillicourt ; on ne connait pas d’autre Franqueville que 
Teufles et comme elle a 150 1 de censives, une bonne partie 
de ce village se trouverait Ponthieu ; il faudroit sçavoir 
aussi en quoi consistaient les fiefs de Beauchamp, Méneslie, 
Epaumesnil, Friville et autres mouvances. 

La seigneurie d’Heillicourt consiste en un moulin à eau, 170 
journaux de bois, 17 de prés, 53 de terres labourables et 64* 
de censives. 

La cure à la nomination du chantre d’Amiens. 

Fief» mouvans* 

Le fief Lherminier, y séant, 40 1 de rente, 

La terre et seigneurie d’Yzencourt, par J. d’Ocoche. 

La terre et seigneurie de Monchelet, par A. d’Aigneville, écuyer. 

La terre et seigneurie d’Epaumesnil, par N. du Maisniel. 

La terre et seigneurie d’Haudrechie. 

Le fief Lecomte, scis à Heillicourt. 

Le fief de la Prévôté d’Heillicourt, y séant. 

Fief scis à Heillicourt, par J. Hyver. 

Fief scis à Frettemeulle. 
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Deux fiefs scis à Woincourt. ; 

Le fief de Ricasse, scis à Woincourt. 

Le fief de Maigneville, y séant. 

Fief en dixmage, au chantre de N. D/d’Amiens. 

LE HAMEL et BROUTELLES. 

La terre’et seigneurie du Hamel lès Broutelles, tenue du Roy, 
par M. Pocholes, écuyer, qui a laissé deux filles, dont l’une 
a épousé le marquis de Sourches, fils du grand prévôt de 
l’hôtel du Roy. Cette terre consiste en une belle ipaison de 
8 journaux, 114 journaux de terres labourables et 5 fiefs 
réunis, de plus de 100 journaux. 

La cure à la collation du chapitre de Noyelle. 

Fiefs mouvant*. 

Fief à l’église dudit lieu, donné par Raoul Tirel, chevalier, sei¬ 
gneur de Hamel. 

Deux autres fiefs séants audit Hamel. 

HALLOY. 

La seigneurie de Halloy tenue en pairie du Roy par J. Hubert 
Le Ver, chevalier, seigneur de Caours, consiste en une mai¬ 
son de 7 journaux, 150 journaux de terres labourables et 90 
journaux de bois pour son domaine, des censives et un 
champart. 

Le seigneur prétend que cette pairie a plusieurs mouvances. 

HOUDENC. 

La seigneurie d’Houdenc, près Tours en Vimeu, tenue de 
Boubers, par M. C. deCacheleu de Thoras, comte de Villers, 
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consiste en 100 1 de censives ; maisM sejgnenriaLe^ un JueuMu 
à vent, 7 journaux de pâture, et 169 journaux de terras 
labourables. 


Fleft mouvait»* 

Le fief L’Orfèvre, y séant. 

Le fief St Souplis, y séant. 

Le fief des Jardins, y séant. 

Le fief Buscamp, en dixme inféodée, au S r Rumet Buscamp, 
écuyer. 

Fief à l’abbaye de Ste Larme. 

HAUDRECHIES. 

La seigneurie de ce nom, tenue d’Heillicourt par P. de l’Es- 
toille, écuyer. 


Fief mouvant* 

Fief y séant, nommé Lehy. 

HIERfitOÆÏT. 

La terre, seigneurie et châtellenie d’Hieraont, au Roi, comte 
de Ponthieu, consiste en champart, censives, banalité et 
autres beaux droits. 

La cure à la collation du chapitre d’Amiens. 

Fief» mouvant. 

Le fief de Caurel, y séant, à N. Leroi de St Lau, écuyer, dont 
quelques fiefs sont mouvans. 

Le fief Pichon, y séant, en maison de 3 journaux et 16 jour¬ 
naux de terres labourables. 
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Le fief Hurache, y séant. 

Le fief de Neuvillette, y séant. 

Fief considérable au S r Gelé, 20 1 de censives, champart, maison 
de 5 journaux et 70 journaux de terres à labour. 

Trois autres fiefs, y séant. 

Fief du Camp Vion, à l’abbaye de Willancourt. 

HAIMEVILLE. 

La terre et seigneurie d’Aimeville, tenue du Roi, comte de 
Ponthieu,/Consiste en 150 l de censives, plus en 17 1 autres 
pour le fief de la Prévôté, le tout au chapitre de St Vulfran. 

La cure à la collation dn St Vulfran. 

Flefi* mou vans. 

Le fief Lourdel, y séant. 

Un fief séant à Hainneville. 

Un fief considérable à M. d’Ansenne (1), valant au taoins l,000 l 
de rente. 

Fief y séant, à M. Douville, avocat. 

Fiefs à St Valéry et au commandeur d’Oisemont. 

(A suivre ). C t0 A. de Louvencourt. 


(1) Le Fèbvre, aussi 8 r de Mllly. 
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ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIERS 

DE LA VILLE ET DE IA BANLIEUE 

DE 

t. 

MONTREfUIL-SUR-MER 

(Suite)- 


es statuts de l’Hôtel-Dieu sont un docu¬ 
ment du plus haut intérêt pour l’histoire 
des mœurs ecclésiastiques et civiles et 
les usages religieux du Moyen-Age ; ils 
sont pour la maison ce qu’est la charte 
de Commune pour la cité. A cause de leur importance 
nous croyons devoir en donner ici la traduction. 

« Gérard, par la permission de Dieu, humble directeur 
de l’Eglise d’Amiens, à tous les fidèles qui verront ces 



Digitized by AjOOQle 


— 461 — 

lettres, salut et bénédiction. Vous saurez que Nous ayons 
vu les lettres de Notre Saint-Père le Pape, scellées de sa 
bulle le jour du bienheureux Vincent au mois de 
janvier de l’an de Notre-Seigneur mil deux cent 
cinquante, qu’elles ne sont ni tombées en désuétude, ni 
abrogées ni modifiées en aucune de leurs parties et 
qu’elles sont ainsi Conçues : Innocent serviteur des ser¬ 
viteurs de Dieu à notre vénérable frère Evêque d’Amiens, 
salut et bénédiction. Gomme il a été exposé devant Nous 
de la part de nos chers fils, les maître et frères de 
l’hôpital Saint-Nicolas de Montreuil en ton diocèse qu’ils 
n’ont aucune règle approuvée et qu’ils désirent adopter 
la règle du bienheureux saint Augustin et bien connaître 
tout ce qu’elle prescrit, Nous, remettant leur propo¬ 
sition entre les mains du Seigneur, par ces présentes, 
recommandons à ton affection toute fraternelle que 
jusqu’à ce que tu aies pris quelque décision à leur égard, 
tu pourvoies, selon Dieu, au salut de leurs âmes. Donné 
à Lyon le 3 des nones de mai de la sixième année de 
Notre pontificat. — Attendu qu’en vertu de l’exercice du 
devoir pastoral qui nous a été conféré. Nous sommes tenu 
de veiller sans cesse et instamment sur le troupeau qui 
nous est confié ; attendu que Nous sommes obligé en 
Jésus-Christ envers tous et chacun, principalement 
envers les personnes religieuses, et que nous devons 
veiller sur celles qui ont quitté le monde, afin qu’après 
avoir fait leurs vœux et pris l’habit religieux, elles 
renoncent au siècle et aux mœurs du siècle d’une manière 
plus complète et qu’enchaînées par les liens de l’obé¬ 
issance, elles imitent à l’intérieur le Christ dans la 
pratique des œuvres saintes et deviennent le miroir de la 
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for chrétienne; Nous, allant de notre plein gré au devant 
de vos justes demandes, nous vous faisons savoir, à toi, 
maître de l’hôpital Saint-Nicolas de Montreuil, à vous, 
frères et sœurs de ce même hôpital, que, de notre 
autorité épiscopale, Nous confirmons à perpétuité la règle 
de la manière de vivre que vous avez choisie volontai¬ 
rement et par l’instinct de la vocation, adoptant, pour 
l'avantage de votre maison, quelques nouvelles dispo¬ 
sitions, et, à ajoutant à celles-ci d’autres dispositions 
tirées des règles antiques des saints Pères et de celles 
qui sont en vigueur dans les autres ordres, vous donnant 
des indulgences pour la rémission de vos péchés afin 
que vous observiez la règle avec plus de soin. Pour que 
la maison ne soit outre raison chargée d’un trop grand 
nombre de frères et de sœurs, après mûre réflexion, 
Nous avons décidé qu’il n’y aurait qu’un prêtre propre 
par son âge à célébrer les divins mystères, et un clerc 
adjoint capable de recevoir les ordres; queœ nombre ne 
sera jamais dépassé par ta suite ; que cinq eonvers 
laïques pourront seulement être reçus dans la maison et 
quatre èœurs assez fortes pour remplir toutes les 
fonctions. Si ce nombre venait jamais à être dépassé, 
que ce ne soit que dans le cas où une personne de l’un 
ou de l’autre sexe demanderait à être admise ; alors elle 
sera éprouvée une année en l’habit séculier. L’année 
écoulée, en présence de tous les frères et sœurs on lui 
exposera la règle de la maison et, s’il lui plaît de rester 
et si elle est également agréée, elle promettra d’ob¬ 
server la règle, et, du consentement de la communauté 
ou du consentement de la majorité la plus respectable, 
elle sera reçue dans la maison ; alors elle fera humble- 
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ment tes trois voeux d’obéissance, de chasteté et de pau¬ 
vreté. Ensuite, après avoir fléchi les genoux dévotement et 
humblement, elle sera reçue par le maître, qui lui 
donnera le baiser de paix ; mais qu’aucun postulant 
marié ne soit reçu en même temps que sa femme. Voici, 
les préceptes : Craignez Dieu et gardez ses comman¬ 
dements. Aimez Dieu par dessus tout. Que l’union règne 
dans votre maison. N’ayez qu’un coeur et qu’une ftme en 
Dieu, et que personne ne dise : « Ceci est à moi, > mais 
que tout soit en commun entre vous et qu’à chacun de 
vous soient distribués par votre maître la nourriture et 
le vêtement, mais non en quantité égale pour chacun, 
parce que les uns sont {dus faibles que les autres, et que 
tout se fasse selon cette maxime des actes des Apôtres : 
« A chacun selon 3es besoins. » Si quelqu’un désire être 
admis dans la maison, il sera éprouvé une année en habit 
séculier. L’année écoulée, si la maison lui convient et si 
sa conduite ne donne lieu à aucun motif de l’éloigner, 
que la communauté des frères le reçoive. Avant de 
prendre l’habit religieux, il jurera qu’il n’a donné ni 
promis par lui-même ou par d’autres, ni laissé faire 
aucune chose indue qui puisse lui faire obtenir l’entrée de 
la maison et qui ne soit approuvée de tous. Que l’un des 
frères soit élu pour maître par l’assentiment commun du 
Chapitre ou de la partie la plus recommandable ; que 
chacun lui obéisse dans le Christ ; mais qu’il soit tenu 
lui-même d’obéir en tout à son évêque comme dans le 
Christ. Sur l’avis du maître ou de la partie la plus recom¬ 
mandable du Chapitre, un procureur, homme ou femme, 
sera élu pour prendre soin des affaires extérieures ; s’il 
est propre à eet emploi, il gardera l’argent ; autrement. 
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le soin de cet argent sera confié à une personne capable 
du dehors. D’après l’avis des frères, le maître,instituera 
une maîtresse prise parmi les sœurs, habile et honnête 
pour présider aux sœurs et servantes et les former au 
service des pauvres ; cette^ maîtresse pourra parler k 
table pour les choses nécessaires, mais à voix basse. On 
fera au moins six fois par an le compte de toutes les 
dépenses et de toutes les recettes, en présence du maître 
et du conseil de la maison. Le maître et le procureur ne 
pourront rien faire d’important sans l’avis de ce même 
conseil, lorsqu’il s’agira de vendre un héritage, d’acheter, 
d’aliéner ou dé recevoir un frère ou une sœur. Quiconque, 
frère ou laïque, saura les heures canoniales, sera tenu de 
les réciter au moment prescrit, principalement le prêtre 
qui pourra comme les autres, obtenir des dispenses du 
maître relativement aux heures prescrites. Celui qui 
saura seulement les heures de la bienheureuse Vierge 
Marie les chantera. Celui qui saura seulement les sept 
psaumes de la pénitence les chantera pour matines. Il 
dira d’abord Pater noster et Deus in adjutorium meurn 
intende avec Gloria Patri et, à la fin des sept psaumes, 
il dira Kyrie et Christe et Kyrie et Pater noster et après 
Pater nosteY: Per Dominum nostrum Jesum Christian 
jüium tuum qui tecurn vivit et régnât per omnia secula 
seculorum, Amen. Domine exaudi orationem meam et 
clamor meus ad te veniat. Benedicamus Domino. Deo 
gratias. Fidelium animas per dei misericordiam requies- 
eant in paee. Celui qui saura seulement Miserere mei 
Deus le dira sept fois pour matines et une seule fois aux 
six autres heures comme il est dit ci-dessus. S’il ne 
sait pas ce psaume, il dira pour matines vingt-cinq Pater 
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noster et autant d 'Ave Maria, et avant matines, prime et 
complies, il dira le Credo in Deum. On prendra garde, 
par. dessus tout, de ne jamais interrompre sa prière, 
dans ce cas on sera tenu de s’en confesser. Que l’on 
veille à ce que pendant le temps de probation, celui qui 
les ignore apprenne Pater noster. Credo in Deum et Mise¬ 
rere mei Deus et Ave Maria. A la mort d’un frère ou 
d’une sœur, le prêtre de la maison dira pour son âme 
trois messes avec autant de recommandations et de 
vigiles, et neuf leçons. Le clerc convers chantera un 
psautier. Les convers et converses qui savent les sept 
psaumes, les chanteront çept fois. Celui qui saura seu¬ 
lement le Miserere mei Deus le chantera cinq fois ; celui 
qui saura le Pater noster, le dira cent cinquante fois. 

^Que nul ne parle dans l’église que de ce qui a rapport à 
l’office divin, et le moins possible avec les étrangers. 

Dans le chœur il y aura toujours une lumière devant 
le corps de Jésus-Christ. Après complies, nul ne parlera 
dans le dortoir, si ce n’est le maître ou la maîtresse ou les 
préposés aux étrangers. Frères et sœurs assisteront à 
matines excepté ceux ou celles empêchés par leurs infir¬ 
mités qui, néanmoins, seront tenus de s’en accuser au 
prochain chapitre. On se couchera tous en même temps 
à l’exception de ceux qui sont de service. De même on ne 
devra sortir du dortoir qu’à l’heure prescrite. Chaque 
semaine, pour le moins, il y aura chapitre au jour et 
à l’heure que le maître jugera convenables. Chacun 
se donnera une fois la semaine la discipline en parti¬ 
culier, pas plus, sinon avec la permission du maître. 
Lorsque le maître tiendra chapitre pour entendre les 
plaintes, qu’avant tout chacun déclare qu’il n’agira que 
t. h, 2* s. 30 
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par zélé pour la justice et pour l’entretien des rapports 
fraternels. Si celui qui a été réprimandé témoigne de 
l’humeur, qu’il soit sévèrement puni par le maître dans le 
prochain chapitre. Les fautes commises par le maître ne 
sont point du ressort du chapitre ; elles Nous sont réser¬ 
vées pour en connaître. Quiconque révélera les secrets 
du chapitre sera excommunié. L’excommunication con¬ 
siste en ces peines : le coupable mangera à terre du pain, 
et boira de l’eau, potage seulement, jusqu’à tant qu'il 
ait satisfait à la volonté du maître ; personne ne lui adres¬ 
sera la parole, excepté ceux qui le serviront ou qui se¬ 
ront envoyés vers lui pour les nécessités de son corps et 
de son âme. Lorsque l’on donnera la discipline pour 
l’expiation de fautes commises on gardera cet ordre : 
te prêtre sera puni en présence du clerc, le clerc en pré- w 
sence du prêtre. Les laïques seront punis en présence de 
tous les frères; si c’est une femme elle sera menée à part 
devant toutes les religieuses, les hommes exclus. Les 
personnes âgées et sans emploi ne paraîtront aux chapi¬ 
tre que par l’ordre du maître. Les confessions des 
personnes de la maison seront entendues au lieu le plus 
apparent de l’église depuis le lever jusqu’au coucher du 
soleil. Il est expressément défendu aux hommes d’entrer 
dans les demeures des sœurs et aux femmes dans celles 
des hommes sans être accompagné d’une personne dé¬ 
signée par le maître. Les hommes doivent dormir avec 
des braies et des chemises (1), les femmes avec des 


(1) Cette disposition s'explique par la coutume que l'on avait au 
Moyen-Age de coucher tout nu ; l'usage de la chemise était tout à fiait 
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chemises. Au dortoir du prêtre ne couchera aucun 
étranger, s’il n’est prêtre ou clerc et de bonne et honnête 
vie. Les clercs et les laïques ne pourront coucher dans le 
dqrtoir des frères que du consentement du maître. Les 
converses seules pourront coucher dans le dortoir des 
sœurs. Tout infirme, avant d’être reçu dans la maison, 
fera une confession générale et, si c’est nécessaire, 
communiera; ensuite on le conduira au lit, et là, comme 
maître de la maison, chaque jour il sera servi avec 
affection avant que les frères ne prennent leurs repas ; 
il faudra lui donner tout ce qu’il désire, si toutefois on 
peut le trouver et que les ressources de la maison le 
permettent et ce, jusqu’à ce qu’il soit rétabli. Tout con¬ 
valescent qui, par un trop grand empressement à sortir 
de la maison, pourrait s’exposer à une rechûte, pourra, 
s’il le veut, rester sept jours dans la maison. Les infir¬ 
meries seront distribuées de manière que le prêtre ait 
la sienne, les convers la leur ainsi que les sœurs, pour 
que le maître, en cas de maladie, puisse les veiller et 
administrer à chacun ce dont il a besoin. Le dimanche, 
le mardi et le jeudi, en temps ordinaire, les frères et 
sœurs pourront manger de la viande. Si toutefois les 
fêtes de la Nativité, de la Circpncision, de l’Assomption 
de la bienheureuse Vierge Marie, de la Toussaint, des 
Saints-Pères ou de la Dédicace de l’Eglise tombent le 
deuxième ou le quatrième jour de la semaine (le lundi 
ou je mercredi), ils pourront également faire gras. En 


exceptionnel. On peut s'assurer de l'exactitude de ce fait par l’examen 
d'une miniature du grand cueilloir deTHôtel-Dieu où sont représentées 
les sœurs soignant un malade au lit. 
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tout autre temps, ils seront tenus de s’en abstenir. Au 
réfectoire les frères n’auront à leur repas qu’un potage 
et un seul plat. Parfois cependant, ils pourront faire 
usage de fromage, de fruits, de légumes crus et autres 
choses semblables. On fera chaque jour, au réfectoire, 
une sainte lecture au dîner et au souper; là personne ne 
parlera, si ce n’est celui qui préside, celui qui lit ou qui 
sert, mais que ce ne soit qu’à voix basse. Tous seront 
astreints au silence ; hors de la maison nul n’est tenu de 
l’observer. Les ouvriers et les domestiques ne mangeront 
pas en même temps que les frères. Personne ne portera 
de vêtements de couleur excepté les capes de chœur et 
les amicts de serge dont les prêtres se servent dans 
l’église. Les femmes n’auront qu’un manteau, mais le 
prêtre en aura deux pour son usage. Chacun aura deux 
tuniques. Le prêtre aura deux surplis, l’un sans manches, 
arrivant aux genoux, l’autre plus long avec manches. 
Les convers auront un surplis sans manches, avec 
scapulaire, et n’arrivant qu’aux genoux ; le prêtre les 
portera plus longs. Les femmes auront deux longs surplis 
avec manches. Les vêtements de lin seront distribués à 
tous par le maître et le procureur. Ceux qui recevront 
de nouveaux vêtements ou des chaussures, rendront les 
anciens. Que personne ne sorte de la maison ou n’aille 
dîner en ville sans la permission du maître ou de son 
remplaçant. Frère ou sœur ne sortira de la ville sans 
cape et sans être accompagné d’une personne désignée 
par le maître. Que personne ne s'éloigne avec son 
scapulaire au-delà des limites désignées par le maître. 
Il sera donné aux frères et aux sœurs une ration de vin, 
de cervoise ou d’autres boissons selon que le maître et 
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le chapitre le jugeront convenable. Il est expressément 
défendu d’apporter à table autre chose que ce qui y est 
servi et, après le repas, d’en emporter quoi que ce soit. 
Le maître de la maison pourra, suivant le temps, dis¬ 
penser les frères ou sœurs des prescriptions ci-dessus énu¬ 
mérées. Frère ou sœurs, ceux qui se porteront à des voies 
de fait avec la main, jeûneront pendant sept jours, man¬ 
geront sur la terre nue et seront regardés de tous comme 
des excommuniés, jusqu’à ce qu’ils aient été relevés par 
la personne qui a le droit de les absoudre. Pendant ce 
temps personne n’aura de rapport avec eux, si ce n’est 
pour le service. Celui ou celle» qui aura fait couler le sang 
sera chassé de la maison ou sera sévèrement puni à la 
volonté du maître et selon que le conseil de la maison 
l’aura décidé. Si quelqu’un, frère ou sœur, possède 
quelque chose en propre, au moment de sa mort, et que 
de son vivant il ne l’a déclaré au maître, aucun service 
divin ne sera célébré pour lui, et il recevra la sépulture 
des excommuniés. Si*c’est de son vivant que l’on trouve 
quelqu’argent caché sur lui, le coupable sera puni d’une 
pénitence de quarante jours, mangeant sur la terre et 
faisant abstinence chaque vendredi au pain et à l’eau. 
Celui qui sera coupable d’homicide, dé vol, d’incendie, 
d’adultère, de péché contre nature, si le délit est constaté 
avec certitude, sera chassé de la maison. Tels sont les 
statuts que nous avons établis par l’ordre de Notre Saint- 
Père le Pape de telle sorte que si le bien de la maison 
l’exige, nous pouvons, sur la demande de cette même 
maison, ajouter, retrancher ou changer. Cette charte 
d’institution, nous déclarons qu’elle sera observée au 
nom de Dieu le Père tout puissant, de la bienheureuse 
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Vierge Marie, de tous les saints, de Notre Saint-Père le 
Pape et ce, sous peine d’encourir notre anathème. Donrië 
l’an du Seigneur les mois et jour que dessus l’an mil deux 
cent cinquante (1). 

Innocent IV soumit définitivement l’Hôtel-Diëu à la 
règle de saint Augustin par la bulle Religiosam vitarn 
eligentibus, datée à Pérouse du 8 des ides de juin 4252. 
Il lé gratifia en même temps d’importants privilèges : tels 
qu’exemption de dime, exercice des sacrements; il peut 
avoir un cimetière particulier, célébrer le service divin, 
même en temps d’interdit ; nul dorénavant ne fondera 
dans la paroisse Saint-Waloy dont il dépend, de chapelle 
et de couvent sans le consentement du maître et des 
sœurs, enfin protection entière du Saint-Siège (2). 

Le jour de la fête de saint Nicolas d’hiver 4261, Jehan 
de Beauchesne (Johannes de Bellaquercu), officiai de la ca¬ 
thédrale d’Amiens, vidima la bulle d’innocent IV et la 
charte de Gérard de Conchy Bernard d’Abbeville, 
évêque d’Amiens, les confirma de nouveau en 4273, le 
sixième jour après le Dimanche auquel on chante Lœtare 
Jérusalem (3). 


(1) Parchemin auquel est appendu un sceau en cire verte sur lequel 
on lit : ..CRETVM GIRARDI. 

(2) Copie faite au mois de mars 1256, jour du dimanche auquel on 
chante Beminiscere par Simon, doyen et grand-chantre de l’église de 
Saint-Omer. Ce parchemin est scellé de deux sceaux sur l’un desquels 
on lit: MAGRI S1MONIS. 

(3) Ces actes de confirmation sont les seuls titres que l'on retrouve 
aux archives sur cette époque. Néanmoins nous lisons dans un inven¬ 
taire dressé en 1464, qu’en 1280 Witasse de Beaumont et Aëlis dame 
(TEscingnecourt, sa femme, voulurent contraindre l’Hôtel-Dieu à se 
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D’après un ancien inventaire, Boniface VIII renouvela 
les bulles d’innocent IV et la mise de l’Hôtel-Dieu sous la 
protection du Saint-Siège. 

En 1318, Jean XXII autorise les sœurs à faire des 
.quêtes dans toute la province de Reims. Il déclare que 
< quiconques molesteroit les messages dudit hospital est 
» excommuniet de le bouche du Saint-Père, » et il fait 
remise « à tous les bienfaicteurs et bienfaicleresses, à 
» tous les confrères et consœurs qui maintiennent,et en- 
» tretiennent le confrairie de lostel Dieu et Monseigneur 
» sainct Nicolay en Monstroeul, qui sont contris de leurs 
» péchiés, à chascun diceulx le septiesme partie de leurs 
» pénitenches et participacion à toultes les stations de 
» lesglise de Rome ou ses pardons infinis et innumé- 
». râbles et auent che leur donne le generale absolucion 
» qui de an en an est faicte par les saincts Pères de 
» Rome. » 

Les archives des hospices conservent encore la bûlle 
Dilectorum /Uiorum, datée à Avignon du 4 des ides de 
février 1339, par laquelle Renoit XII charge le doyen de 
Fouilloy de faire rentrer l’Hôtel-Dieu de Montreuil dans 
les biens qui en avaient été injustement distraits, et lance 
les censures ecclésiastiques contre ceux qui s’y oppose¬ 
raient (1). 


dessaisir de 6 journaux de terre sis au Grand Sart, prétendant qu’ils 
dépendaient de leur fief d’Escingnecourt. Us finirent par les laisser à 
l’Hôlel-Dieu à condition qu'ils auraient part aux prières de la maison. 

(1) Parchemin au bas duquel se trouve une bulle de plomb dont le 
pape Benoit XII scellait ses lettres. On y voit le nom de Benoit XII y 
et ceux de S. Pierre et S . Paul avec leur effigie. 
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L’excommunication était la seule arme dont pouvait 
alors se servir l’Hôtel-Dieu contre ceux qui, profitant du 
désordre du temps, cherchaient à se soustraire à leurs 
obligations envers lui et même à s’emparer de ses biens. 
Les guerres de succession qui devaient ensanglanter la 
France pendant plus d’un siècle s’étaient rallumées ; le 
Ponthieu fut un des pays les plus maltraités. 

(A suivre). A. Bràquehày, fils. 


N. B. — Une erreur de mise en page a rendu noire précédent 
article presque inintelligible (Picardie du 15 août), nous prions 
le lecteur arrivé à la fin de la 21 e ligne de la p. 348, de se 
reporter à l’avant-dernière ligne de la p. 349 jusqu’à l’avant- 
dernière ligne de la p. 350, pour de là revenir à la 21* ligne de 
la p. 348. 
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BIBLIOGRAPHE PICARDE 


Il suffit de rappeler que, parmi les reliques rapportées par 
les Croisés, après la prise de Constantinople, figuraient les 
dépouilles du Bucoléon données par Robert de Clari (1 ) à 
l’abbaye de Corbie, la Sainte Larme de Sélincourt et surtout la 
face de S. Jean-Baptiste, donnée par Wallon de Sarton, à la 
cathédrale d’Amiens, et qui y est encore vénérée, pour faire 
comprendre tout l’intérêt qui s’attache à la nouvelle publication 
que M. le comte Riant vient d’ajouter aux travaux qui lui ont 
fait prendre parmi les premiers historiens des Croisades. Les 
Exuviæ Sacræ Constantinopolitanæ (2) renferment de nom- 


R) Le texte de Robert de Clari, publié d’abord par le comte Riant, 
d’après le manuscrit de Copenhague, a fait peu de temps après l’objet 
d’une publication de Hooft. M. A. Rambaud a raconté dans les 
Mémoires de l'Académie de Caen (1872), les détails de Cette question 
d’histoire littéraire et résumé, grâce au concours du comte Riant qui 
n’a renoncé que momentanément à poursuivre cette publication, tout 
ce que nous connaissons de la vie du chroniqueur picard, dont le récit 
est resté si longtemps inconnu, et qui avait pris une part active à la 
quatrième croisade. 

(2) Excuviæ Sacrx Conslanlinopolitanæ, Fasciculus documentorum 
ecclesiasticorum, ad byzanlina lipsana in Occidentem sæculo XIII 0 
translata , spectantium et historiam quarli belli sacri imperiiq . Gaüo- 
Græci illustrantium. Genevæ 1877-78. 2 vol. in-8°. 
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breux textes souvent inédits, récits de voyages, translations, 
offices, etc., se rapportant aux reliques rapportées à cette 
époque par les Croisés picards, qui comptèrent au nombre des 
plus favorisés et dotèrent de précieux trésors les églises et les 
abbayes que nous venons de citer, ainsi que celles de Soissons, 
(la cathédrale de Notre-Dame et S. Pierre) les abbayes de 
St Jean des Vignes et de Longpont ; Longpré, Picquigny, le 
Mont-Saint-Martin, Beauvais, etc. 

Pourquoi le traité négocié en 1258-59 entre Henri III d'An¬ 
gleterre et Saint-Louis porte t-il le nom de traité d'Abbeville et 
ce nom est-il justifié? Tel est le double point d’histoire 
qu’examine M. Bémont (1), et c’est ainsi qu’il est amené à 
expliquer comment ce traité, dont les préliminaires furent si¬ 
gnés à Paris, le 28 mai 1258, reçut son effet définitif dans cette 
même ville, le 4 décembre 1259, après le serment d'hommage 
prêté par le roi d’Angleterre au roi de France. C’est, par suite 
d’une leôture inexacte du texte de la chronique attribuée à 
Mathieu de Westminster, que s’est établie la tradition erronée 
qui donne à cet acte le nom de traité d’Abbeville, contre lequel 
proteste M. Bémont. 

Raoul de Presles, fondateur à Paris du Collège qui a porté 
son nom, était originaire de Presles et Boves, canton de 
Braisne (Aisne). Aussi devons-nous remercier M. Douetd’Arcq 
d’avoir fait précéder l’inventaire des biens laissés par sa veuVe, 
Jeanne de Chastel, d’un aperçu biographique sur ces deux per¬ 
sonnages (2) rédigé à l’aide de vingt-huit documents conservés 
aux Archives nationales et s’étendant de 1300 à 1347. La plu¬ 
part de ces documents se rattachent à l’histoire de l’Aisne et en 
y joignant une pièce publiée par M. de Beauvllé et une antre, 


(1) Bibliothèque de l'Ecole des Chartes , J. XXXVII, p. 253-256. 

(2) Inventaire de Jeanne de Presles , 1347. — Bibliothèque de l'Ecole 
des Chartes , t. XXXIX, p. 81-109 — Tirage à part. 
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provenant de la collection Fernand Le Proux et que je pos¬ 
sède, on réunirait tout ce qui concerne Raoul et Jeanne de 
Presles. 

La nouvelle biographie du cardinal d’Ailly, qui vient de pa¬ 
raître à Gotha (1), paraît faite avec grand soin et M. Lenz, qui 
en rend compte dans la Revue historique (2), s’accorde à lui 
reconnaître de sérieuses qualités. Toutefois, si M. Tschackert a 
résolu la plupart des problèmes politiques et littéraires qui se 
rattachent à la vie de l’évêque de Cambrai, il n’a pas été aussi 
heureux, sur le chapitre de son origine, en lui donnant Ailly- 
le-Clocher comme lieu de naissance. S’il est admis, comme 
le reconnaît, du reste, M. Tschackert, que Pierre d’Ailly n’ap¬ 
partient pas à la famille seigneuriale de ce nom, il est aussi 
acquis aujourd’hui d’une manière irréfutable que Pierre d’Ailly 
est originaire de Compiègne, où son père et son grand-père, 
Colard et Pierre d’Ailly, tous deux bourgeois, sont, ainsi que 
lui, mentionnés, à de fréquentes reprises, dans les registres 
municipaux (3). Un appendice du livre de M. Tschackert ren¬ 
ferme quelques œuvres inédites de Pierre d’Ailly. 

Les derniers volumes de la Société de l'Histoire de France 
demanderaient à être en partie signalés dans cette revue ; les 
lettres dé Jeanne d'Albret publiées par M. le baron de Ruble se 
rattachent pour la plupart à La Fère et au 'département de 
l’Aisne ; la chronique de Lefebvre de Saint Remi est l’œuvre 


(1) Paul Tschackert. Peler von Ailli (Pelrus de AUiaco) Zur Geschichle 
des grossen abendlœndischen Schisma und der Reforma Concilien 
von Pisa und Conslanz. Anhang. Pelri de AUiaco anecdolçrum parles 
seleclæ. Gotha. 1877. XVI - 382 p. 

(2) 1879, t. I. p. 464. 

(3) Le Cardinal d'Aiüy , par M. Aubrelicque. ( Buü. de la Soc. hisl. 
de Compiègne , t. I.) LVbituaire des Céleslins de S. Pierre , par M. de 
Roucy. Ibid, et Discussion au sujet de la date de la mort de P. d'AUIy. 
Ibid , 1877. 


r 
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d’un enfant du Ponthieu et les derniers volumes de la magis¬ 
trale édition de Froissart, donnée par M. Siméon Luce, ont 
pour sujet des évènements dont notre pays a été le plus souvent 
le théâtre (1). 

Il y a plusieurs années, la Société des Antiquaires de 
Picardie mettait au concours une Histoire de la Ligue, mais 
l’importance du sujet arrêta les concurrents et le projet fut 
retiré parce qu’il sembla établi que l’on manquait de données 
suffisantes pour rédiger un travail d’ensemble. Il y avait pour¬ 
tant déjà cent ans que Sézille avait écrit son Histoire de Noyon 
pendant la Ligue et à notre époque plusieurs travaux avaient 
déjà parus : M. Dupont White avait publié 9on livre sur 
la Ligue à Beauvais , Bemier avait édité plusieurs récits con¬ 
temporains rédigés à Senlis, à Beauvais et dans d’autres loca¬ 
lités, M. Garnier, enfin, avait donné aussi le journal du bour¬ 
geois amiénois Jehan Patte. Depuis, on a fait de grands pas 
encore : la Société Académique de l’Aisne a publié le journal du 
greffier Richard, M. Prarond a réuni en trois volumes les do¬ 
cuments relatifs à la Ligue à Abbeville et, sans parler d’autres 
études moins considérables, telles que les notices sur les gou¬ 
verneurs de Gerberoy, sur la prise de Doullens et le siège de 
Noyon, un dernier recueil plein d’intérêt, le Journal d'un Bour¬ 
geois de Gisors , vient d ! être publié par MM. Le Charpentier et 
Fitan (2). Les éditeurs de ce document curieux, conservé à la 
Bibliothèque nationale, et qui s’étend de 1588 à 1617, ont pris 


(1) C’est ainsi que dans le septième volume, comprenant les évène¬ 
ments relatifs aux années 1367 à 1370, les éclaircissements de l'éditeur 
jettent un nouveau jour sur la reddition d’Abbeville et du Ponthieu au 
roi de France (avril 1369, g 608) et sur la chevauchée de Robert Knolles, 
à travers l’Artois, la Picardie et l'Ile-de-France et surtout dans le 
Novonnais. (été de 1370, g 658). 

(2) Paris, Ducher y 1878. in-8°. XXVIII — 144 p. avec portrait et carte. 
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soin de lui donner comme sous-titre ; La Ligue dans le Vexm 
Normand et relation historique des évènements accomplis à 
Paris et aux environs et notamment dans et entre les villes de 
Rouen, Amiens, Beauvais et Pontoise , sous-titre qui résume 
parfaitement le contenu de cette publication faite avec un luxe 
tout particulier. 

Dix pièces sur les peintres Laonnais, Antoine, Louis et 
Mathieu le Nain (1629-1669) publiées par M. J. J. Guiffrey, 
dans les Nouvelles annales de l'Art français (p. 255-315), 
jettent un jour nouveau sur l’existence de ces artistes que 
M. Champfleury a été l’un des premiers à nous faire connaître. 

En lisant le titre du travail auquel nous arrivons : La Société 
d'Autun vers le milieu du XVIII ® siècle (1), on serait tenté de se 
demander ce que l’on peut y trouver de picard si l’auteur des 
Mémoires analysés par M. Harold de Fontenay n’était un 
Saint Quentinois, Isaac-Mathieu Crommelin, dont M. le baron 
Pichon nous avait déjà révélé l’existence, en publiant quelques 
chapitres de cette autobiographie aujourd’hui introuvable (2). 

M. de Fontenay, après l’avoir étudiée principalement au point 
de vue du séjour de Crommelin à Autun, retrace, dans l’intro¬ 
duction, la vie de ce singulier personnage. 

Les études héraldiques et généalogiques n’ont pas cessé de 
jouir en Picardie d’une faveur que justifient du reste les der¬ 
niers travaux entrepris à cet égard. 

Notre éditeur, M. Delattre, imprimait ces jours-ci un manus¬ 
crit de Waignart, Y Armorial de l'Ile-de-France, de Ponthieu, 
de Boulonnais et de Champagne , annoté par M. le comte de 
Bussy et accompagné de planches en héliogravure (3). 


(1) Autun , 1877, in-8°. Ext. des Mém. de la Soc. Eduenne. 

(2) Guise au XVII • siècle , d'après les Mémoires de M . Crommelin . 
Vervins, Flem. 1873, in-4°. 

(3) Les manuscrits de l’abbevillois Waignart ont ôté depuis quelque 
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Il y a quelques mois, M. Borel d’Hauterivo, continuant sa 
publication de Y Armorial général de 1698, éditait, d’après le 
recueil officiel de d’Hozier, VArmorial de la Généralité de 
Soissons (1 ) et nous donnait une reproduction complète de ces 
registres, dans lesquels furent inscrits, par mesure fiscale, les 
blasons présentés par les nobles, les bourgeois, les mar¬ 
chands, etc., ainsi que ceux que, dans sa fantaisie, le généalo¬ 
giste officiel imposa aux contribuables retardataires, qui ne se 
pressaient pas de venir dépose^ dans les bureaux de Vannier 
leur argent et leur écusson (2). 

Déjà, il y a quelques années, la Revue historique nobiliaire 
avait entrepris la publication de la réforme de Soissons de 
1666, dont M. Melleville avait annoté une partie ; la mort de 
cet érudit avait interrompu ce travail, mais M. le comte de 
Merlemont, dont la riche bibliothèque héraldique est bien 
connue, a continué et achevé ce travail, en publiant les listes 
de l’élection de Clermont. 

• Depuis,M. deMerlemont acommencé dans la même revue (8), 
la publication de la seconde partie des Anciennes remarques de 
la Noblesse Beauvaisine de Louvet, imprimées en 1640 jusqu’au 
mot Mallet, et dont les exemplaires sont aujourd’hui presque 
introuvables (4). 


tepaps l’objet d’articles dans la Revue historique nobiliaire (voir 1877, 
articles de MM. V. Advielle, de Marsy et de Bussy.) 

(1) Paris, 1878. gr. in-8° 300 p. t r * partie du t. Ill de Y Armorial. Le 
t. II comprend la généralité d’Amiens (Artois et Picardie). La 2* partie 
du t. III doit, d'après la préface, renfermer les extraits des jugements 
de maintenue de 1666 à 1671 et de 1697. 

(2) 11 y aurait bien quelques corrections à apporter dans la lecture 
des noms inscrits dans Y Armorial ; mais, il sera toujours facile aux 
habitants de notre pays de rétablir ces altérations. 

(3) T. XIV. 1879, p. 1 et suiv. 

(4) L'original du travail de Louvet est conservé à Beauvais dans la 
bibliothèque Le Mareschal. 
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La ftevue nobiliaire nous fournit du reste encore d’autres 
travaux à mentionner : l’un, sur le Comté de Clermont en Beau* 
vaisis, (1) dans lequel M. le comte de Luçay a étudié d’une façon 
remarquable le dénombrement de 1373, etqui forme la première 
série d’une suite de recherches sur le Clermontois ; un autre, 
dû à la plume d’André Du Chesne, YHistoire de la Maison des 
Bouteillers de Senlis, publiée par M. Sandret, d’après un manus¬ 
crit de la Bibliothèque nationale (2). 

Le comté de Clermont ajpurni encore le sujet d'un travail 
considérable de M. Eugène de l’Epinois, couronné par l’Aoa-r 
démie des Inscriptions (prix de la Foo*-Mélicocq) et imprimé, 
après la mort de ce savant, pour la Société académique de 
l’Oise, par les soins de M. l’abbé Deladreux (3). 

Je n’ai pas vu et ne puis par conséquent citer, que d’après 
l’indication qu’en donne le Polyblion , la Notice catalogique sur 
la fatnüle Dowmel, de Péronne , rédigée par MêJules Dournel(4). 

Bien que nous n’en connaissions encore que le sommaire par 
les positions publiées dans le recueil des soutenances, je join¬ 
drai encore à ces indications généalogiques, la mention de la 
thèse de M. Xav. de Bonnault, sur les Sires de Picquigny, vi¬ 
dâmes d'Amiens, du XI 0 au XIV e siècle ( 5 ). 

L’organisation donnée par Louis XIV aux ordres hospita¬ 
liers de Saint-Lazare et de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, or¬ 
ganisation qui n’a duré que 20 ans, de 1672 à 1693, a fourni à 
M. Mannier, dont tout le monde apprécie les belles recherches 
sur les Commanderies de Malte, le sujet d’une étude curieuse, 


(1) Tiré à part. Paris, Dumoulin „ f878. 331 p. et carte. 

(2) T. XIII et XIV. 

(3) Tiré à part sous oe titre t Recherchez historiques et critiques sur 
Vancien Comté et les comtes de Clermont en Beauvaisis du XI* au 
XIII* siècle. Beauvais, 1877, in-8°, 525 p. et carte. 

{4) Douai* Duramou , in-$°. V. — 69 p. 

(5) Ecole des Chartes , 15 Janvier 1877. 
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qui renferme de nombreux renseignements sur le personnel des 
Commanderies de Saint-Lazare en Picardie et sur lesbiens à 
l'aide desquels ces établissements furent dotés (1). 

Il y aurait, trop ou trop peu à dire sur le livre 'de M. Léon de 
Labessade, le Droit du Seigneur et la Rosièi'e de Salency (2) 
trop, si l’on voulait relever les inexactitudes qu’il renferme sur 
ces deux sujets, qui se rattachent à l’histoire de notre pro¬ 
vince, trop peu si l’on se bornait à y puiser les renseigne-, 
ments utiles ou nouveaux qu'il ^pntient ; aussi, n’est-ce que 
pour mémoire que nous le mentionnons ici; et, puisque l’auteur 
(p. 225) dit qu’il se décidera à écrire « dans son ensemble, ses 
détails et circonstances, la Rosière de Salency suivant l’accueil 
morose ou gracieux fait à ce livre », nous l’engagerons à 
soigner ce second ouvrage plus que le Droit du Seigneur . 

(A suivre). * C te de Marsy. 


(1) Revue historique nobiliaire , t. XIII et XIV. 

(2) Paris, Rouveyre , 1878, in-12, 245 p. 


Le Propriétaire-Gérant , 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delattke-Lbnobl, rue des Rabuissons, 32. 
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QUEND 

** KT 

LE MAEQUENTERRE. 

--<» ' 

Dans le cours du XIII* siècle des doutes et difficultés 
s’élevèrent sur l’étendue de la banlieue de la commune 
de Marquenterre, du côté de la mer. Les officiers du 
comté prétendaient en restreindre la limite au point le 
plus avancé où se portait le flux dans 1§ haute marée. 
Les habitants soutenaient, au contraire, qu’elle devait 
s’étendre jusqu’au point où la mer se retire et demeure 
visiblement dans un lit plus profond. C’est ce que re¬ 
connurent le comte et la comtesse de Ponthieu par la 
charte interprétative dont suit la teneur (1) : 

« Nous Jehan de Neele, cuens de Ponthieu, de Mons- 
treuil et de Aubermalle et nous Jehanne par la grâce de 
Dieu, royne de Castille et de Leon, comtesse de ches 
mesmes lieux,.... comme nostre homme de Mareskien- 
terre eussent commune du don des comtes de Ponthieu.... 
et desbai fust mis entre nous et les hommes devant dit de 
che mot duskes a le mer qui semblait obscur. Nous pour le 
desbat oster lesclarchissons en telle manière qqp nous 


(1) Archivas municipales de Quend, AA. I. 
T. Il, 2* s. 
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volons et octroyons qu’il ayent le banlieue duskes à.... 
la ou mer rechoit et tant comme mer cueuvre et decueuvre 
entre Maye et Âutie et par le coste devant Betancourt 
duskes a le Maye, sauf chy que nous retenons toute le cours 
del yaues a nostre justice et a nostre seignourie, mesme 
volons quil naient point de banlieue dedans lyaue, et en 
toutes ches choses devant dites retenons nous toutes sei¬ 
gnourie et toute justiche aussv comme nous aviesme par- 
devant.... Che fu fait en l'anae lincamations nostre Sei¬ 
gneur, mildeux cens et soixante-six le mardi devant le 
S* Martin. 

Cette charte, est-il dit, dans l’une des copies, était 
scellée d’un sceau à l’effigie d’un homme à cheval et de 
l’autre côté aux armes de Ponthieu. 

Nous avons iwproduit cette charte, quoique M. Prarond 
l’ait publiée dans son Canton de Rue, page 7, parce que 
notre copie diffère quelque peu de la sienne et qu’il a 
omis les passages les plus importants. Nous les avons 
soulignés. La date mise par M. Prarond est du 24 mai. 
Notre copie porte bien : « Le mardi devant le saint 
Martin. » Cette fête se célébrant le 4 juillet, et ce jour-là 
tombant un dimanche en 4266, il est clair que le mardi 
précédant était le 29 juin. 

Quelques années plus tard, Edouard, roi d’Angleterre 
et sa femme Eléonore de Castille, devenus possesseurs 
du Ponthieu par la mort de Jeanne de Castille, mère de 
la reine, confirmèrent la charte communale de Marquen- 
terre en ces termes (4) : 


(1) Archives municipales,. AA. 1; 
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« Edouart par la grâce de Dieu rois d’Engleterre, 
sires d’Irlande, duc d’Aquitaine, coens de Pontieu et de 
Monsteruel et Elyanor royne d’Engleterre, dame, du¬ 
chesse et contesse des lieus desus dis, à tous oeaus qui 
cestes présentes letres verront et orront, Salus. Comme 
par le décès nostre chière mère et noble dame Johane 
par la grâce de Dieu aucun temps royne de Castelle et de 
Lyon, contesse de Pontieu, de Monsteruel et d’Auber- 
marle, l’onour et la contée de Pontieu nous fust érita- 
blement escheue, par quoi li Maires et li eskevin et la 
commune de nostre vile de Mareskiene tere nous deman- 
daissent sairement de leur Chartres et leur usages tenir, 
donées par les segneurs de Pontieu nos anchissours, si 
comme il disoient et li devant dit Maires,' eskevin et la 
commune pour la révérence de notre régial Majesté del 
sairement aient pris de nostre loial procureour, et par 
quoi il nous ont fait sairement et feuté d’estre à nous 
obéissant et faisant de vie et de menbres et de terriane 
honour, comme à leur droit segneur en toutes choses et 
à nos liens tenans. Et pour ce que nous ne volous mie 
que le sairement qui fait lour est par nostre procuratour 
leur peust torner en préjudice, Nous volons et créantons 
que par cest sairement ne soient destourbé ne de leur 
droit eslongié, que nos oirs contes de Pontieu qui ne 
soient roy en oint ne facent le sairement selonc les usages 
de la vile de Mareskiene tere, en le manière que nostre 
anchissour l’ont fait. Et en tesmoingnage de ceste chose 
nous leour avons faites faire cestes nos letres patentes 
donées au Gart, en l’an de grâce M° CC° L XX 0 et nuef, 
el mois de juing le samedi avant la feste S* Barnabé 
l’appostle. > 


r 
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Ces lettres sont écrites sur un petit carré de vélin, large 
de 9 centimètres et long de 18. Le sceau en est absent. 

On remarquera l’orthographe et les terminaisons de 
certains mots, qui accusent un notaire étranger à notre 
province. Nous avons d’ailleurs copié et collationné avec 
soin sur l’original. 

Lorsque le Ponthieu fut rentré dans le domaine de la 
couronne de France (1), nos rois, à leur avènement, 
donnèrent des lettres confirmatives de la charte et des 
privilèges de la commune de Marquenterre. On retrouve 
dans les archives de Quend celles des rois Charles VIII, 
du mois de décembre 1487, entérinées en la sénéchaussée 
de Ponthieu le 14 juin 1488 ; Louis XII, de juin 1498; 
François I", de janvier 1514 (1515 nouveau style) ; Henri 

II, de mars 1547 ; François II, de janvier 1559; et Henri 

III, du 1" avril 1575. Henri IV confirma, à son tour, la 
charte de Marquenterre, en 1594. Dans les lettres de 
François I* r , nous lisons ce préambule ; « Sur la suppli¬ 
cation des Maire et eschevins, bourgeois, manans et 
habitans du pais de Marquienterre.... et considérant leur 
bonne, grande et ferme loiauté envers les rois..%. » 

D’après les chartes et coutumes, il ne pouvait y avoir 
que 46 bourgeois-jurés, qui étaient les plus notables des 
habitants de la commune. Dix-sept d’entre eux seulement 
pouvaient avoir l’exercice de la Mairie et de l’échevinage, 
à l’exclusion de tous autres manants et habitants des 
villages et hameaux dépendant de la commune. Les 
bourgeois-jurés étaient tenus de faire payer chaque année 


(1) Le comté de Ponthieu fut confisqué sur Edouard d'Angleterre et 
réuni au domaine royal de France le 14 mars 1380. 
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a» receveur du domaine de Ponthieu 46 francs parais, 
46 setiers d’avoine, et 46 poules (gelines), pour droit de 
reconnaissance. Mais, en l’année 1600, le fermier du 
domaine ayant fait exécuter pour cette redevance plu¬ 
sieurs des habitants non-jurés, il en surgit un procès, 
lequel prit fin par une transaction du 17 février 1607, 
consentie pardevant Louis de Dourlens et Jean Dele- 
plancque, notaires à Abbeville. Elle maintint la percep¬ 
tion pour le passé et stipula pour l’avenir que ladite 
redevance serait perçue sur les bourgeois-jurés seule¬ 
ment (1), 

Les bourgeois et les échevins, (c’est-à-dire, venons- 
nous de voir, les éligibles) se répartissaient ainsi : 
à Quend, neuf échevins et neuf bourgeois ; à Saint-Quentin, 
cinq échevins et dix bourgeois ; à Monchaux, deux éche¬ 
vins et deux bourgeois; à Routeauyilje, un échevin et 
cinq bourgeois ; à Froize, trois bourgeois (2). 

Deux listes d’échevins dressées lors de l’élection du 
24 juin 1677 sont composées : l’une des neuf noms de 
* ceux qui doivent descendre en bas, * et l’autre des huit 
noms de * ceux qui doivent demeurer en hault. » Cela 
nous parait signifier que la liste des candidats compre¬ 
nait alternativement neuf et huit noms. Des doubles des 
mêmes listes indiquent le nom de celui à qui chacun 
d’eux a donné sa voix pour la fonction de mayeur. 

Les fonctions échevinales étaient alors une charge 
obligatoire qu’il fallait remplir, sous peine d’amende. 
Une sentence prononcée en 1641 par le mayeur, son 


(1) Arch. municip. ÇC. 1. 

(2) Arch. municip. Registre aux plaids de 1641, f- 9. 
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lieutenant et d’anciens mayeurs, condamna à « l’amende 
de vingt livres plusieurs bourgeois qui avaient méprisé 
d’exercer les fonctions d’échevins auxquelles ils avaient 
été nommés. » Au mois de juin suivant, Nicolas France 
refusa les fonctions de mayeur. Assigné pour ce fait par- 
devant la justice échevinale, il se décida à accepter à 
l’audience (1). 

Une sentence de ladite année déclara deux habitants . 
de la commune indignes de la charge de bourgeois, qui 
leur avait été conférée (2). 

Le mayeur était nommé tous les ans le jour de la 
Saint-Jean (24 juin) qui était dit le jour de « la renou- 
vellation de la loi. » Une délibération de l’année 1661 le 
déchargea de cent livres de taille pendant l’année de sa 
majorité. 

La commune avait toute seigneurie et toute justice 
haute, moyenne et basse, civile et criminelle, amirauté 
et maîtrise des eaux et forêts dans l’étendue du Marquen- 
terre et divers droits qui sont détaillés dans un dénom¬ 
brement dont nous reproduisons textuellement la plus' 
grande partie. 

€ Aveu et dénombrement au roi... à cause de son 
comté de Ponthieu, par le mayeur et les échevins, corps 
et communauté de Marquenterre. Ils tiennent : 

< Tout le domaine et territoire dudit Marquenterre 
consistant tant en terres labourables,' prés, marests, 
pastures, mollières, communes sallées et non sallées, 


(1) Arch. raunicip. Registre aux plaids. f“ 9 et 13. 

(2) Ibid. f 9. 
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dunes et grèves, comme autrement, ainsi que le tout se 
comporte et étend en dedans ses fins, limites et banlieue 
jusqu’à la banlieue de Rue, fief de Vilers, rivière d’Authie, 
mer Océanne et rivière de Maye.... 

» Comme aussi ont audit Marquenterre toute seigneurie 
et toute justice haute, moyenne et basse, civile et cri¬ 
minelle, admirauté, maîtres des eaux et forests dans 
l’étendue dudit Marquenterre. 

» Ensemble la vicomté dudit Marquenterre, avec tous 
les droits en dépendant et notamment ont : 

» Le droit de moiÿ et vif herbage sur tous les habi¬ 
tants dudit Marquenterre non bourgeois jurés, y 
demeurant en tènements cottiers non francs et non pri¬ 
vilégiés; 

» Plus ont le droit de tenderie aux oyseaux de rivière 
sur tous les habitans non bourgeois jurés qui exercent 
ladite tenderie... 

» Plus le droit de vicomté sur tous les habitants non 
bourgeois jurés qui vont à la pesche du poisson. 

» Et enfin tous les droits... qui compettent à hauts, 
moyens et bas justiciers. 

» Et à cause de ce doivent réchéandise, de trois ans en 
trois ans, 12 livres 10 sols pour ledit droit, comme aussi 
doivent pour lad. vicomté 46 livres parisis.... plus pour 
chacun bourgeois jurés au nombre de quarante-six, 
un setier d’avoine au jour de la S‘ Remy et une 
poule au Noël ; — si doivent trois aides, sçavoir : 
cent livres monnoie de Ponthieu, pour faire chevalier 
le fils aisné de Mgr le comte de Ponthieu, cent livres 
pour marier sa fille et cent livres pour rachepter son 
corps de prison. 
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» Fait à AbbeviUe, pardevant les Notaires le 18 
mars 1667. » (1) 

[Suivent les signatures et marques des mayewrs, éche- 
vins, etc.) 

D’autres aveux furent faits au Roi tes 8 janvier 1873 et 
36 juillet 1685. 

Ajoutons que le mayeur et tes écbevins de Marquen- 
terre furent maintenus en possession de la justioe civile 
dans l’étendue de leur territoire, par arrêt de la Cour du 
13 août 1605, contre le6 officiers du bailliage de Rue et 
ceux de la sénéchaussée de Ponthieu, «t en jouissance 
aussi de la justice des eaux et forêts dans leur banlieue, 
par autre arrêt de la Cour du 11 février 1606 

Les officiers de justice étaient : le mayeur, son lieute¬ 
nant, le procureur fiscal, le greffier, un sergent à verge 
pour Quend, Mondiaux et Routeauville. et un autre pour 
Saint-Quentin et Froise. 

Les plaids ou audiences de la justice communale se 
tenaient ordinairement à Quend, en la chambre échevi- 
nale, mais accidentellement « à cour ouverte > au village 
de Saint-Quentin. 

Sur le sceau de la communauté de Marquenterre était 
l’empreinte d’un homme à cheval, tenant au poing une 
épée nue et au contre scel une fleur de lis fleuronnée. 

Sur le scel aux causes était un grand poisson et au 
contre-scel un petit poisson (3). 


(1) Archives municipales, DD. 1. 

(2) Lettres de 1258, 1430 et 1462. Arch. municip. DD. 1. — Voy. aussi 
le titre de 1380, dont le texte précède. 


Digitized by v^ooQle 




— 489 — 

\ 

Les mayeurs et les échevins recevaient les actes de 
juridiction volontaire et leur donnaient force exécutoire ; 
la charte le dit. En voici un échantillon dont la forme est 
assez intéressante pour que nous le reproduisions : 

< Gose congnute soit à tous présens et avenir que Henry 
Mach. et Jehenne se famé ont recongnut avoir prins à 
chens heritablement à Mikiel Sanse et à Honerée se famé 
le maison et le courtil qui fu Jehan desNoes et contient.... 
Item iiij journeus et demy de terre en deux pieches.... le 
première.... aboute.... a le ruele qui maine de Monchiaus 

au moulin a vent de Maresquieneterre...'.. Et ledit 

Mikiel et Honerée se famé.... sont tenus de quitter et 
warandir perpétuellement par les wart de le ville de Ma¬ 
resquieneterre. Che lu fait et recongnut pardevant sire 
Honeré de Maregny, tnaieur adonques de le ville de 
Maresquieneterre, Jehan de Maregny, Jehan Arrachart, 
Watier Geussin, esquevins de chu meisme lieu et plu- 
seurs autres. En tesmoing de che nous maire et esche- 
vins dessus nommés avons scellé ches présentes lettres 
a le requeste des parties du scel de le communiante de 
ledite ville de Maresquieneterre. Fait le iij* jour de May 
l’An de grâce mil ccc et iiij” . » 

Au bas de cette pièce se trouve le sceau de la com¬ 
mune tel qu’il vient d’être décrit (1). 

(A suivre.) Darsy. 


(1) Arch. municip. de Rue, 6. 31. 
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NOTICE 

TOPOGRAPHIQUE, GÉOLOGIQUE, ARCHÉOLOGIQUE 
ET HISTORIQUE 

SUR LE CANTON D ACHEUX 


e canton d’Acheux compris dans l’ancien 
pays des Amiennois (Ambiani), se trouve 
situe par 0°,12’ de latitude et 50°,04’ lon¬ 
gitude Est, à l’extrémité Nord du dépar¬ 
tement de la Somme. Son périmètre peut 
être assimilé à»- un polygone irrégulier dont un côté 
borde le canton de Pas (Pas-de-Calais) ; sur les autres 
points, il longe en zig-zag les Cantons d’Albert, Corbie, 
Villers-Bocage et Doullens. Sa plus grande largeur de 
l’Ouest à l’Est est de 19 kilomètres, et du Nord au Sud 
de 14 kilomètres. Sa superficie totale, d’-après les éva¬ 
luations cadastrales, est de 16,360 hectares qui peuvent 
ainsi se répartir : 

Terres labourables 14,580 hect. ; Prés, Pâtures 53 
hect. ; Vergers, Jardins, 497 hect. ; Bois, 938 hect. ; 
Marais, 141 hect. ; Sol des propriétés bâties, 151 hect. 

La population qui n’était que de 4,892 habitants en 
1692 (1), s’est élevée successivement de 6,531 en 1720, 
6,650, 1771 (2) au chiffre de 13,580 habitants logés 


(1) Histoire du doyenné de Doullens. Mss. de la Bib. d'Amiens, n° 513. 

(2) L'abbé de Cagny. — Picardie 1866.‘ 
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dans 4,043 maisons et répartis entre 26 communes. 
Avant 1789, le nombre de feux s’élevait à 1,900 
environ. 

Si l’on consulte la carte géologique, l’on remarque 
qu’en dehors du terrain quarternaire qui forme le fond 
des grandes vallées de la Picardie, et notamment de la 
vallée de l’Authie, les autres terrains y forment des 
taches très découpées. Dans les environs d’Acheux, on 
doit rencontrer le terrain crétacé supérieur encore plus ou 
moins argileux avec plus ou moins de silex pyromaque, 
tantôt à la surface du sol sous une légère couche de terre 
végétale, tantôt recouvert par des terrains miocènes ou 
pléocènes. C’est dire qu’à moins d’avoir visité le pays en 
détail, il n’est pas possible d’en donner une description 
exacte. 

Il nous a fallu recourir aux géologues qui ont fait 
une étude spéciale du département. Dans le livre de 
M. Buteux que nous avons consulté, nous n’avons rien 
trouvé concernant les environs d’Acheux. M. de Mercey, 
qui vient de préparer une carte géologique du dépar¬ 
tement, et qui possède par conséquent tous les éléments 
nécessaires pour nous éclairer d’une manière complète, 
a bien voulu nous aider dans notre travail, en nous 
communiquant la notice géologique que nous sommes 
heureux de pouvoir reproduire. 

Disposition générale du sol. — Les premières et assez 
profondes ramifications de l’Authie traversent la partie 
Nord-Est du canton. Des vallons, moins profonds, sont 
formés à l’Est et au Sud-Ouest par les premières rami¬ 
fications de l’Hallue, affluent de la Somme. 
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Le sol du canton se trouve ainsi découpé par des 
vallons de divers ordres, et les plateaux situés entre ces 
vallons sont peu étendus. 

La surface de ces plateaux présente dans son ensemble 
une pente peu prononcée du Nord-Est au Sud-Ouest, 
ainsi qu’on peut le déduire des pentes mesurées sur trois 
lignes, à peu près parallèles et désignées E. 37°, 45’ N. k 
O, 37° 15’ S. (1), 1° Du Nord-Est de Mailly altitude 
163 m . à Yarennes, altitude 144”. ; pente de 19 ra, 
pour 8 kilomètres ou de 2 ra. 37 par kilomètre ; 2* du 
Nord de Bertrancourt, altitude 153“., à Hérissart, 
altitude 133”. ; pente de 20 m. pour 12 kilomètres ou 
de 1 m. 66 par kilomètre ; 3" du Sud-Est de Saint-Léger- 
les-Authie, altitude 146“., à l’Ouest de Puçhevillers, 
altitude 130 m. ; pente de 16 m. pour 11 kilomètres ou 
de 1“. 45 par kilomètre. 

Sur le versant de l’Authie, les points les moins élevés 
sont situés dans la vallée de l’Authie au confluent de la 
Kilienne, vers 82“. d’altitude, et, dans le vallon de 
Marieux, à l’aval de ce village, vers 84“. d’altitude. Sur 
le versant de l’Hallue, les points les moins élevés sont 
situés à l’aval de Senlis, vers 80”. d’altitude, et, à l’aval 
de Toutencourt, vers 75”. d’altitude. 

Assise de la Craie a Micraster. Cor-Testudinarium. — 
Cette assise est développée dans toute la partie Nord-Est 
et Est du canton ; elle est limitée approximativement, 
vers le Sud-Ouest, par une ligne ondulée, tirée du Nord 


(1) La seconde de ces lignes est suivie par une des coupes de la 
Carte Géologique du département de la 8omme. 
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de Sentis jusque entre Raincheval et Marieux. La Craie 
qui la constitue est assez blanche, et elle contient des 
lits de silex dans toute son épaisseur. Ses bancs les plus * 
inférieurs, sont en général les moins retenus, et ils sont 
employés comme pierre de taille, notamment au pied des 
coteaux de la rive droite du vallon, où est situé le village 
de Marieux et jusqu’à 402“. d’altitude. Les bancs 
supérieurs sont assez tendres et ils sont exploités 
comme pierre à chaux, sur les coteaux de la rive droite 
du vallon, à l’aval d’Acheux, depuis 445“. jusqu’à 440”. 
d’altitude. 

L’épaisseur maximum de cette assise est d’environ 
60“. sur les coteaux de l’Authie, mais elle ne se présente 
en affleurement que sur 40”. de hauteur au plus, 
et sur les pentes rapides du pied des coteaux, au-dessus 
desquelles elle, disparaît sous les dépôts qui couvrent la 
superficie des pentes supérieures et des plateaux. 

Assise dk la Craie a Micraster, Cor-Anguinum. — 
Les premiers bancs de cette assise sont difficiles à 
distinguer des derniers bancs de l’assise précédente. Ils 
sont blancs, tendres et ils contiennent encore des silex, 
qui disparaissent dans les bancs qui leur succèdent. Ces 
derniers bancs sont remarquables par leur blancheur, la 
craie extrêmement tendre qui les compose, est exploitée 
comme pierre à chaux, par exemple au Nord de Tou- 
tencourt, à 9i“. d’altitude, l’épaisseur de cette assise 
peut atteindre 50”. ; mais elle ne se présente aussi en 
affleurement que sur 30”. de hauteur au plus. 

La plus inférieure de ces deux assises de Craie occupe 
donc toute la moitié Nord-Est du canton, et à un niveau 
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plus élevé que l’assise supérieure qui occupe la moitié 
Sud-Ouest. Cette disposition résulte de ce que ces deux 
. assises s’imbriquent, en motivant par leur pente la forme 
générale du sol. 

Assise des Sables et Grés a Ostrea-Bellovacina. — Il 
ne subsiste que des traces de cette assise, à l’état des 
blocs de grés épars sur certains plateaux, particuliè¬ 
rement sur celui du bois de Toutencourt, vers 420“. 
d’altitude, ou à l’état de petits galets de silex très abondants 
à la surface du sol de quelques plateaux, surtout aux 
alentours de Mailly, vers 160 m . d’altitude. 

Assise du Bief a Silex. — Le bief rougeâtre avec silex 
empruntés à la craie sous-jacente, afflue sur les pentes 
supérieures des vallons, et à l’origine des plateaux où le 
limon vient le recouvrir. Ce dépôt est bien développé 
dans la partie Nord-Est du canton. Son épaisseur est 
variable, elle atteint quelquefois plusieurs mètres. 

Assise des Alluvions anciennes pré-glaciaires a 
Elephas. — Les nappes de graviers peu roulés et com¬ 
posés de cailloux verts, empruntés à la base des sables 
à Ostrea-Bellovacina et de cailloux rouges, empruntés 
au bief à Silex, n’ont pas été mises en évidence dans le 
canton par l’ouverture de grésieres ; mais elles y existent 
en amas sur certaines hautes terrasses analogues à celles 
où, à 100 mètres à peine au-delà de la limite du canton, 
au Sud d’Harponville, on les exploite sur le territoire du 
canton de Warloy-Baillon, à 118 m . d’altitude. 


Digitized by v^ooQle 



— 495 — 


Assise des Alluvions inter-glaciaires a Elephas primi- 
genias. —Ces alluvions composées de graviers bien roulés 
se présentent à divers niveaux sur les coteaux de 
l’Authie et du vallon de Marieux ; on les rencontre sur les 
coteaux de la rive gauche de PAuthie, à l’aval du village 
d’Authie depuis 427 m . jusqu’à 442”. d’altitude, ainsi 
que sur les deux rives du vallon de Marieux vers le 
débouché de Raincheval, à 96“. d’altitude et dans le 
village même de Marieux où M. Gosselin a recueilli en 
4855 une dent d’Elephas primigénias, à une profondeur 
de 6 mètres dans un puits ouvert à 95“. d’altitude. 
L’épaisseur de cette assise est assez faible et elle est très 
variable. 

Assise du Limon glaciaire. — La base de cette assise 
constituée par le limon biéfeux avec cailloux éclatés, est 
très développée sur les pentes douces des coteaux, depuis 
leur pied jusqu’au bord des plateaux, tandis que le limon 
pur occupe les plateaux et les pentes les moins déclives 
des coteaux; ce limon est exploité comme terre à 
briques, sur une épaisseur variable. 

Assise des Alluvions modernes, Post-glaciaires. — Ces 
alluvions occupent le fond de la vallée d’Authie, elles y 
sont peu épaisses, et comme elles ne contiennent pas de 
tourbe, elles ne sont pas traversées par des exploitations. 

Une seule rivière arrose le canton d’Acheux, à son 
extrémité Nord-Ouest, l’Authie, désignée dans les plus 
anciens titres sous les noms divers de Ateya, Alteia, 
Altesia, Alteya, Autheia , Atilia , Autie. 

Elle avait autrefois plusieurs sources. En effet, Dom 
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Grenier, dans l’article de topographie qui concerne cette ‘ 
rivière, dit « qu’elle prend sa source à Sailiy-au-Bois et 
passe môme par Coigneux où elle reçoit les eaux de la 
iontaine du Rossignol, avant d’arriver à Authie. » 

La largeur de l’Authie était jadis presque égale à celle 
de son bassin. On a dit même qu’elle était navigable au 
ix* siècle (1). Des découvertes géologiques et des do¬ 
cuments certains ont corroboré cette tradition populaire 
et ne laissent plus aucun doute sur l’ancienne importance 
de son cours. De nos jours, son courant s’est resserré 
et le temps menace de réduire encore cette rivière à l’état 
d’un ruisseau couvert par ses bords. 

Sa véritable source est au pied d’une colline de 162 
mètres, appelée le Rossignol, ancien château-fort converti 
en ferme et dépendance de la commune de Goigneux. 
Elle coule au N.-O., baigne les villages de Saint-Léger- 
les-Authie et Thièvres, où elle reçoit la Kilienne, traverse 
dans le Pas-de-Calais, Sarton, Orville, Amplier, puis 
rentre dans la Somme à Authieulle et passe à Doullens. 
A partir de cette ville, elle sert de limite aux deux dépar¬ 
tements et va finir au Pas d’Authie, par une longue 
embouchure que les ensablements rendent inabordable. 
Son parcours est de 74 kilomètres. 

(A suivre) A. de Cardkvacque. 


(1) Description historique et pittoresque de la Somme , par A. Duserel 
tt P .-A. Scribew 
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DOCUMENTS EPIGRAPHIQUES 

ET 

NOTES 


CONCERNANT PARTICULIÈREMENT 

LE PONTHIEU 


(Suite) 


BOUGAINVILLE 

Dans la nef de l’église de Bougainville, au devant 
de l’entrée du chœur, se trouve une grande dalle de 
marbre noir, sur laquelle un dessin gravé au trait et usé 
en partie, reproduit l’image de la dame dont elle recouvrait 
autrefois la sépulture dans le chœur, car cette pierre 
tombale comme tant d’autres a été déplacée quand on a 
fait un dallage neuf. A ses pieds est un écu ihi-parti de 
Saveuse, qui est une bande accompagnée de billettes (1), 


(1) Les armes des Saveuse étaient de gueules à une bande d'or 
accompagnée de six billeltes de même y 3 en chef et 3 en pointe . 
t. il, 2* s. 32 
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et des Essarts, qui sont trois croissants. L’écu est 
entouré d’une cordelière, et je crois, car j’ai oublié de 
noter ce dernier détail que je rapporte ici de mémoire, 
il est acosté à droite et à gauche d’une tête de mort. 

Voici l’inscription qui règne tout autour et qu’on lit 
encore distinctement : 

Gy gist dame marguerite des | essars en son vivant femme 

DE MESS IBE JOSSE DE SAVEUSE CHEVALIERS SEIGNEURS ($ÎC) 
DE | Coi s y Bouquinville Poulainvisle I LAQUELLE décéda 
LE 30 JANVIER 1530i, P&JEP ÇlEq POUR SON AME (AMEN ?) 

Josse de Saveuse fut un des bons capitaines de son 
temps et s’était fait remarquer au siège de la Fère en 
1579 (1) ; il mourut fort ûgé et fut inhumé à Amiens 
auprès d’Imbert de Saveuse, son père, chevalier, sei¬ 
gneur de Losenguien, Coisy et Bougainville, en son vi¬ 
vant maître des requêtes du Roi et bailli d’Amiens, et de 
Marguerite de Saint-Fuscien, sa mère, dans la chapelle 
qu’Rs avaient fait élever dans l’église des filles de Sainte- 
Claire. 

Je rappellerai ici en .deux mots que l’établissement des 
Clarisses à Amiens était dû à Philippe de Saveuse, 
conseiller et chambellan du duc de Bourgogne, capitaine 
des villes d’Amiens et d’Arras, et à Marie de Lully, sa 
femme. Ils fondèrent le monastère où sainte Colette fit 
entrer les premières religieuses au nombre de 24, le 
samedi 26. janvier 1444j. et c’est dans son église que 


(1) Il éteit alors premier capitaine du régiment de Picardie. 
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l'adoration perpétuel© fut définitivement établie par 
mandement de Monseigneur de la Motte d’Orléans, évêque 
d’Amiens, en date du 26 décembre 1772, à la sollicitation 
de Mademoiselle Marie ^Joachim-Elisabeth de' Lou- 
veneoHrt (1). Il reste de «ombreux vestiges des bâtiments 
et de l’église ; une filature y a été établie, clïaitfssëe Saint- 
Pierre (2). 

Philippe de Saveusd et sa femme fondèrent encore, 
mais plus tard un autre couvent du même ordre à Arras, 
et c’est dans cette dernière maison qu’ils furent inhumés. 

Josse de Baveuse eut de son premier mariage avec 
Marguerite des Essars de Meigneux, un fils unique 
Louis, qui eut la seigneurie de Bougainville, fut gbu>- 
veroeur dfStaples et Capitaine de 1 2 cent hommes d'armes 
durant toutes les guerres du Roi Henri' I?.' La Morlière 
dit que-c’était un seigneur de grande réputation. 

En secondes noces, Jo68é de Séreuse épousa- Susanne 
d’Acbeux, dont il' eut deux fils et deux filles • l’Un des fils, 
Antoine, fut seigneur de Coisy, successivement premier 


(1) La nouvelle dévotion fut instituée à partir du 1” janvier 177i. 

M ,w db Louv^ttcourt vînt habiter le 15 bctobrb 1T74 ; uiië pétitë mfaifebü 

contiguë ali monastère des Clarisse»; et quatre compagnès s’unirent 
bientôt à elle, partageant leur temps entre l’adoration du T.-8. 
Sacrement et la visite des pauvres; elle y mourut le 14 octobre 1778, 
âgée de 31 ans, en odeur de saiiiteté. ik vie â été plutôt!*» ftfls ôérïte 
et sa mémoire est restée populaire à Amiens. ( Notices sur les Evêques 
éP Amiens; par M-. Edmond Soyer, 1878; etc.) 

(2) Mss. de Pagès et note de M. Louis Doucet, par les soins duquel 
ür onf été publiés, U I, pj 32» etstalV. La Morlièrei Les Antiquités 
d'Amiens. Maisons illustres de Picardie. 
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capitaine au régiment de Normandie, et puis lieutenant 
d’une compagnie de gardes du corps ; il fut marié deux 
fois : 4° avec Françoise Le Roy, sœur du seigneur de 
Valenglart, et 2® avec Jacqueline de Vallée, fille du gou¬ 
verneur de Belesme et de Chartres, et de Louise de 
Montmorency-Laval. 

La seigneurie de Bougainville passa de Louis de 
Saveuse à ses enfants. Je vois qu’en 1662, Jeanne de 
Saveuse, dame de Bougainville, Cardonnoy et autres 
lieux, épouse séparée de biens du comte de la Marck, 
vend plusieurs maisons et pièces de terres qui lui appar¬ 
tenaient à Bougainville, et entre autres, si je ne me trompe, 
le lieu où a été construit depuis le presbytère actuel. La 
seigneurie elle-même passa bientôt après aux Gomer, 
par l’acquisition qu’en fit, à une date que je ne saurais 
préciser mais ce doit être vers la fin du xvn* siècle, Louis 
de Gomer né en 1669 et décédé en 1746. Cette terre 
appartient encore à ses descendants (1). 

J’ai lu sur le clocher de l’église la date de 1757 ; c’est 
celle d’une restauration. Trois cloches s’y balançaient 
autrefois ; deux en furent descendues à la Révolution ; il 
en resta une qui fut refondue en 1862 ; on voulait lui 
donner deux compagnes et établir l’accord entre elles ; 
on y a réussi sans doute, car elles sont trois maintenant, 
dans le vieux clocher, h côté l’une de l’autre. 


(1) Ce qui fut le Château est tout eu ruines ; on remarque les restes 
d'un beau pigeonnier. 
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La cloche refondue en 1862 avait été bénite en 1736, 
et avait eu pour parrain Charles-François marquis de 
Gomer, et pour marraine Catherine de Mornay, sa 
femme (1). 

Sur les piliers qui soutiennent le clocher, et dont une 
partie fait saillie dans la nef de l’église, — le reste étant 
noyé dans la maçonnerie d’un mur tout moderne, construit 
vraisemblablement pour la consolidation du clocher, — 
de nombreuses inscriptions en vers relatent des sé¬ 
pultures. Ces inscriptions murales sont difficiles à lire ; 
elles sont en écriture cursive ; les caractères sont 
gravés dans la pierre en traits verticaux et serrés, et 
un épais badigeon à la chaux plusieurs fois renouvelé, 
les a grossièrement empâtés. 

Comme je n’avais que fort peu de temps à consacrer à 
la lecture de ces lignes difficiles à déchiffrer, je n’en 
ai relevé que quelques fragments. 

Une des inscriptions commence ainsi : 

ichi devat fut mis en terre 
en lan mil V* et cinquante 
en aoust vqst? mesire pierre 
âgé des ans environ trente 
dans le chemin et la sente 


Elle finit par cette recommandation : 

et prias pour les trépassez. 


(1) Notes et papiers conservés au presbytère. 


A 
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Mpe (autre : 

chy gist en ce tan sacré temple 
le corps cFun serviteur de Dieu 
qung bon chrétien cotemple 


Il paçpît qu’une des inscriptions, maintenant cachée 
par la maçonnerie du mur de consolidation dont j’ai 
parlé plus haut, faisait une allusion à l’assassinat 
d’Henri IV par Ravaillac, ou peut-être bien à oelui 
d'Henri III par Jacques Clément. 

(A suivre). O 8 Le Clbrc de Busst, 

De la Société des Antiquaires de Picardie, Membre- 
Adnwnifftfaftaar de U} Société de* Etudes historiques, etc. 
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HISTOIRE 

DBS 

ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIERS 

DE U mu El DE U BANLIEUE 

DB 

MONTREUIL-SUR-MER 

(Suite) 


Montreuil haïssait les Anglais. Lorsque, suivant le 
traité daté de cette ville du 42 du mois de juin 4299, 
Edouard II, après son mariage avec Isabelle de France, 
vint rendre hommage à Philippe-le-Bel de son comté de 
Ponthieu, ce prince avait dû s’adresse^ h lui pour obtenir 
le serment de fidélité que lui refusaient les habitants (4). 
Inutile de dire combien de pareilles dispositions à l’égard 
de l’Angleterre amenèrent de troubles dans la ville. Aussi 
quel n’est pas l’empressement des Montreuillois à ouvrir 


(1) Louandre. Hist. du Comlê de Ponthieu , t. I, page 212. 
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les portes de leur ville à Philippe de Valois (1345) (4). 
Redevenus français, leur milice se met sur le pied de 
guerre. La patrie est en danger, elle va chercher au gué 
de Blanquetaque un héroïque tombeau (2) tandis que ses 
survivants, secondés par les gens du comte de Savoie, 
reviennent défendre leurs murs (3) et livrer de san¬ 
glants combats aux partis ennemis qui ravagent les envi¬ 
rons (4). 


(1) Môme auteur, t. I, p. 221. 

(2) « Il y eut là grant occision, dit Froissart, et maint homme mort ; 

• car ceux qui estaient de pied ne pouvoient fuir ; si en y eut grand 

• foison de ceux d'Abbeville, de Montreul, de Rue, du Crotoy et de 

• Saint-Riquer, morts et prins, et dura la chasse plus d’une grosse 
» lieue. » Voir aussi Harbaville. Mém. hist. el arch . du Pas-de-Calais , 
t. I, p. 27 et t. II, p. 391. 

(3) « Après la journée de Crécy, de lugubre mémoire, le comte de 
Savoie avec ses frères, à la tête de mille lances qui étaient arrivées 
trop tard sur le champ de bataille et n’avaient pu être d’aucun seôours 
à l’infortuné Philippe de Valois, tournant l’armée d’Edouart, se diri¬ 
gèrent en toute hâte sur Montreuil pour garder et défendre cette place 
où ils furent reçus à grande joie. L'anglais, à son tour, prit la route de 
cette ville. « Lundi au matin se deslogea li roi angles et chevaucha 
» deviers Monstroeil et envoia courir ses marescaux deviers Hesdin 
» ardoir et essilier le pays si comme ils avoient fait pardevant et 

• ardirent Waubain, Biauraing, mais au Gastiel ne firent nul mal car 
» il est trop fors ; et puis s’en retournèrent vers Monstroeil et ne 

• purent tenir qu’ils nolaissent escarmoucher à Savoyens qui ladiens 
« estaient, mais riens ny gaegnièrent, si s'en partirent et ardirent les 

• faubourgs et revinrent deviers l’ost. ■ Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Picardie , t. III, p. 178-79 d’après le manuscrit de Frois¬ 
sart, appartenant à la Bibliothèque d'Amiens. . 

(4) Après la prise de Calais par les Anglais en 1347, la garnison de 
cette ville poussait des reconnaissances sur les limites de Picardie. Il 
arriva mémo que des détachements importants traversèrent la rivière de 
Canche. Les milices de Montreuil surprirent un jour les ennemis dans 


Digitized by v^ooQle 



— 505 — 

• Le sort des armes ne fut malheureusement pas favo¬ 
rable à la France. La prise du roi Jean à Poitiers, les 
désordres de la Jacquerie, la guerre civile suscitée par 
Charles de Navarre contre le Dauphin sont autant 
de fléaux pour le pays. Advient enfin le traité de Londres 
par lequel le roi Jean, consentant au partage de la 
France, abandonne Montreuil aux Anglais (1). 

A son retour de captivité, le roi Jean n’en est pas reçu 
avec moins d’affection par les Montreuillois. Par le traité 
de Brétigny, il les donne définitivement à l’Angleterre, et 
ceux-ci, à regret, le voient repartir pour Londres : c’est 
un roi de France (2). Mais celte soumission à l’étranger 
ne saurait être de longue durée. Le vainqueur viole les 
franchises que Philippe-Auguste, Philippe-le-Bel, Louis X 
et, plus récemment, le roi Jean leur ont confirmées (3). 
Le sentiment national se manifeste ; .à la nouvelle de 
l’approche de Hugues de Chatillon une révolte éclate, et 
la garnison anglaise déloge du château (4). 

Faute de documents sur cette époque, les évènements 
font assez connaître ce que devait être l’Hôtel-Dieu. 

Un ancien inventaire des archives des hospices relate 


les pâtures du village de Saint-Aubin et tous fürent massacrés à l’ex¬ 
ception d’un officier qui paya une forte rançon. — B®“ de Galonné. — 
Dicl. hist.el arch, du Pas-de-Calais , arrondissement de Montreuil , art. 
Saint. Aubin. 

(1) Louandre. Hist. d'Abbeville et du comté de Ponihieu , 1 . 1, p. 257, 
259. 

(2) Sismondi. Histoire des Français , t. X, p. 570 et suiv. 

(3) Guizot. Histoire de la civilisation en France , t. IV, page 318. 
Louandre t. I, p. 263. 

(4) Louandre ouvrage précité, t. I, p. 268. 
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des lettres de sauvegarde données par un roi de Fraice 
à l’Hôtel-Dieu. Le roi Charles qui les octroya ne peut être 
que Charles V auquel la ville de Montreuil doit de nom>- 
breux privilèges à cause de l'héroïsme que montra sa 
milice dans ces diverses circonstances. 

De ce moment commence, telle que nous sommes par¬ 
venu à la reconstituer, la succession jusqu’ici inconnue 
des maîtres ou gouverneurs de l’Hôtel-Dieu. 


Michel de SAISSIS, 

En 1370, Hues Aubaut, bourgeois de Montreuil, et 
Guillemine Lespicière, son épouse, lèguent 400 royaux à 
l’Hôtel-Dieu où ils s’étaient retirés. Michel de Saissis 
emploie une partie de cette somme à l’achat d’un fief sur 
Villiers-sous-Saint-Josse, appartenant à Nicole de la 
Motte; le surplus en « fust mis en esdifices sur ledit 
> Hostel Dieu. » Guillaume III de Maisnière, seigneur de 
Maintenay, de qui ce fief était tenu, l’amortit en mémoire 
de Gaultier de Montreuil-Maintenay. 

Le 22 janvier 1378, Marie Senaud, femme de Hues Cor- 
nuel, « manant (1) » de la paroisse Saint-Pierre à Montreuil, 
lègue à l’Hôtel-Dieu divers immeubles à Enocq, à charge 
de célébrer deux obits chaque année. Nous voyons dans 
un ancien inventaire, qu’en 1400, l’Hôtel-Dieu obtint « des 


(1) Le manant dans la commune était un étranger reçu à demeure 
jusqu'à ce qu'il obtint les privilèges de la bourgeoisie. Tatlliar. Recueil 
(Tactes des xn # et xm* siècles, introduction , p. ccxvj . 
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» lettres de franchise faisant mention comment le tenan- 
> cier de no cense de Anoc pœult et doibt mauldre après 
» celui quil trœuue molant au molin d’Anoc. » 


Pierre ADAM. 

Par acte de 1379 passé devant Guillaume de Baincthun, 
époux de Jehanne de le Porte demoiselle d’Epy, Jacques 
Passet et André, son frère, demeurant à Airon Notre- 
Dame, vendent à Pierre Adam 3 journaux de terre situés 
à Epy auprès du pré Saint- Wast , tenu du seigneur de 
Wailly par l’abbaye de Saint-Wast d’Arras. 

Vers la même époque et devant le même, Pierre Adam 
acquiert de Jehan Gointeriaulx, bourgeois de Montreuil, 
et de Jehanne d’Ivergny, son épouse, 18 journaux de 
terre nommés le Camp Blé tenant aux prés de l’abbaye 
de Saint-Wast et d’Alipme de le Porte, et 16 autres jour¬ 
naux à l’estre Copin à Epy, soumis à une redevance 
annuelle de 32 sous parisis envers Jehan du Quesnoy, ^ 
seigneur de Nempont. 


Gilles DANZEL. 

♦ 

On ignore si c’est sous le gouvernement de Gilles Danzel 
ou sous celui de son prédécesseur qu’a é^é conclue en 
1385, une convention entre l’Hôtel-Dieu et Mahieu Postel, 
curé de Saint-Walloy, au sujet de la moitié des droits que 
ce dernier prétendait percevoir sur les offrandes aux 
obsèques célébrées dans la chapelle de la maison. Les 
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contestations qui s’en suivirent de la part des curés de 
cette paroisse, duraient encore au siècle dernier. 

D’après cette convention le curé doit avoir « en toultes 
» offrandes faites et offertes au baise doit du prestre et 
» en toultes les candeilles de chire et es funéralles le 
» moictié de ce qui est oflert en telle manière et non 
» ailleurs et laultre moitié appartient audit Hostel-Dieu. 
» — Et pareillement appartenoit et appartient audit 
» Hostel-Dieu tout ce que Ion donnoit et donne aux 
» reliques tant à la tablette comme ailleurs et ossy toult 
» ce que Ion donnoit et donne au troncq car ledit curé 
» ny prit iamais riens.— Et pareillement appartient 
» audit Hostel-Dieu de donner le congiet de assir et 
» mectre chierges deuant les saincts en ymaiges dudit 
» lieu sans que ledit curé y ait à veir, car iamais ny eult 
» part, et autre cose quelconque na droit ledit curé de 
» prendre audit Hostel-Dieu. » Enfin, moyennant une 
redevance annuelle de douze sous, le maître peut, 
« toultes et quantes fois que mestier sera, bailler et 
» administrer aulx frères et sœurs et malades dudit 
» hospital les sacremens, c’est ascauoir confesser, com- 
» munier et le dernier sacremen de oncion.. » 

Gilles Danzel achète diverses terres, le 3 août 1396, à 
Airon Notre-Dame et, en 1398, à Merlimont par l’entre¬ 
mise de Guillaume Machue, frère de deux religieuses. 

A cette époque les donations sont nombreuses. Chacun 
donne pour aequérir les pardons que, durant son séjour 
à Montreuil en mai 1394, le cardinal évêque d’Amiens, 
Jehan de la Grange, a accordés à l’Hôtel-Dieu d’après une 
bulle de l’antipape Clément VII, datée à Avignon des 
calendes de février de l’année précédente et adressée a 
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son légat en France, le célèbre cardinal don Pedro de 
Luna, du titre de Sainte Marie in cosmedin. Quiconque 
visite la chapelle de l’Hôtel-Dieu les jours de la Circonci¬ 
sion, de l’Epiphanie, de la Résurrection, de l’Asc,ension 
de la Pentecôte, de la Nativité, de l’Annonciation, de la 
Purification et de l’Assomption de la Vierge, de la Nati¬ 
vité de S. Jean-Baptiste, de la Fête des Apôtres, de la 
Dédicace de l’Hôpital, a droit à ces indulgences, dès qu’il 
fait quelques dons à la maison pour le bien-être des 
malades. Riches et pauvres apportent leur offrande ; 
par charité, par reconnaissance ou par foi, tous veulent 
par l’aumône sanctifier ce qu’ils possèdent et perpétuer 
l’œuvre du fondateur. 

Laurent Hullot, bourgeois de Montreuil, donne 25 jour¬ 
naux de terre à Airon Notre Dame ; 

Jehan de la Berquerie, donne quelques rentes sur 
Neuville et Montreuil ; 

Thomas Bouquedepois (1396), prêtre, donne 10 livres 
parisis de rente acquise sur Montreuil de sire Jehan de 
Grebefaye, et 20 journaux de terre à Ecuires ; 

Guillaume Delattre et sa femme donnent 66 sous parisis 
de rente sur Ecuires et Montreuil ; 

Jehan le Bourgeois de Montreuil, donne un petit jardin 
pour en faire un cimetière, 1398 (1) ; 

La noble dame Jehanne de Sains, veuve du sire de 
Fromessent, lègue par son testament du 5 juin 1398, 
les Routis, fief de 27 journaux de terre situés au dessus 
du parc d’Aix en Issart ; 


(1) N° 3 du plan des agrandissements successifs de l’Hôtel-Dieu. 
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Jehan du Quesnoy, seigneur de Nempont, abandonne 
32 sous parisis auxquels il a droit sur le fief d’Epy, — 
20 février 1399 ; 

Pierre de Roussent et sa femme (Il nov. 1404)-, 
lèguent à l’Hôtel-Dreu et à l’hôpital Notre-Dame deux 
fiefs sur Enocq et Waben, et des terres à Epy : « Sy vous 
» plaise auoir bien sounent memore dudit Pierre et de 
» sa dite femme en vos oroisons, car ce sont les grants 
» bienfaieteurs qui ont esté oncques audit hostel Dieu ; > 
Mahieu dé la Vacquerie (1409) donne sa terre du 
Val le Roy sous Montreuil (l) -1 . 

Énumération fatiguante de noms pour la plupart bien 
oubliés, mais bien aussi précieuse que ces longues listes 
laissées parnos anciens chroniqueurs, des chevaliers qui 
allaient rompre quelques lances dans les tournois. 

En quels temps sommes-nous en effet ? Au lendemain 
de l’occupation étrangère, à la veille’ d’Azincourt et 
dés rivalités des factions d’Orléans et de Bourgogne, 
sous un roi fou auquel doit succéder l’indolfence sans 


(l) Le Val le Roy , situé au dehors de l'enceinte s'étendait depuis la 
Gauche jusque» « aux terres de la maison et cense du Pied de Bœuf. » 
D’après les cueilloirs antérieurs et postérieurs à 1537, cette partie de 
la ville était séparée de la Madelaine par un chemin traversé par deux 
routes partant, l'une de la forteresse des sires de le Porte, l’autre du 
château par le Pont à rasoirs • vers les arbres de Sorrus * toutes deux 
aboutissant à la voie romaine qui se dirige vers le Bac d’Attin. Le 
chemin du Val le Roy longeait « les fossés et boleuarts dudit chasteau * 
près de la croix de sainte Austreberte et delà chapellë saint Julien, au 
lieu appelé la Dalolle où, les jours de fêtes et de congés, les clercs al- 
laients’ébattre au jeu de balle. 11 rejoignait ensuite « le ponce! du rien 
de la Balotte » jeté sur la fontaine des Clercs, autrefois fontaine Bero- 
nault, vers la rue dite la Poullie où est à présent la poudrière. 
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exemple d’un prince qui ne recouvrer» son royaume que 
par la main d’une femme ! 

P 

Pibbre DOBERT. 

Pierre Dobert succéda à Gilles Danzel dès le mois de 
janvier 1441, l’année même de la publication, à Montreuil 
et dans les villes voisines de la prorogation d’une trêve 
marchande entre la Franee et l’Angleterre (1). 

De son temps, le pays livré aux caprices insolents des 
seigneurs et de la soldatesque par les dissensions des 
maisons de Bourgogne et d’Orléans que L’appel à. la 
concorde par un Montreiüllois célèbre* Jehan de Mon¬ 
treuil (2} avait contribué pour un instant A réconcilier de¬ 
vant l'invasion étrangère, se trouva plongé dans la plus 
grande détresse*. Confisquer, prendre, décapiter, étaient le 
caractère habituel de cette guerre. Si Les seigneurs se 
traitaient ainsi entre eux, on peut juger de leur façon 
d’agir envers les classes inférieures et surtout le menu 
peuple des villes et des campagnes. 

Cependant, Jean sans Peur désirait le pouvoir. Il lançe 
contre ceux qui tyrannisaient le royaume, un manifeste 
où il annonce qu’il poursuivra la punition des coupables 


(1) Le Glay. Inventaire sommaire des Archives de hUU 1 p. 295, coi. 1. 

(2) Jehan de Montreuil, secrétaire de Charles VI, écrivit une longue 
lettre aux princes du s&ng et à la noblesse de. France pour ranimer 
leur courage par le souvenir de leur antique valeur. Cette lettre se 
trouve insérée, ainsi que d'autres travaux dans les chroniques, de 
Saint^Denis. Ih Di Martône et Durand nous ont: donné aussi soixante 
quatorze de ses lettres. 
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et le relèvement du pauvre peuple, afin que les bons et 
loyaux sujets ne paient plus dorénavant aides, imposi¬ 
tions, tailles, gabelles ni autres exactions. Ecrasés d’im¬ 
pôts pour la solde des gens d’armes, de corvées pour la 
réparation des défenses de la ville, les bourgeois de 
Montreuil, séduits par d’aussi brillantes promesses, se 
persuadent que les intentions du duc ne sont que pour le 
bien de la chose publique ; bientôt ils ont pris la croix de 
saint André et crient joyeusement : vive Bourgogne (1). 

Ils ignoraient eux qui, lors du traité de Brétigny 
eussent aimé mieux être taxés chaque année de la moitié 
de leur avoir et rester français (2), et qui avaient résisté 
si vaillamment en 1369 et 1372 aux attaques du duc de 
Lancastre et du fameux routier Robert Knolles (3), qu’ils 
se livraient à un perfide, à un allié des Anglais (4). 

Les évènements politiques n’étaient pas les seuls qui trou¬ 
blassent l’existence de l’Hôtel-Dieu, des embarras de tous 
genres rendaient bien difficile le gouvernement de cette 
maison. Trente-six journaux de terre que lui avait 


(1) De Barante. Hisl. des ducs de Bourgogne , t. III, p. 18. 

(2) Froissart. Grandes Chroniques . 

(3) Louandre. Hisl. d'Abbeville et du Comté dePonlhieu,t.I, p.269-271. 

(4) Les Montreuillois ne se seraient certainement pas donnés au duc 
de Bourgogne ‘s'ils eussent su qu’en agissant ainsi, ils se donnaient à 
l’Angleterre. L’année précédente, en 1416, l’empereur Sigismond se 
rendant en Angleterre, n’avait pu traverser leur ville, parce qu’il était 
accompagné de plusieurs Anglais, ennemis de la France, et qu’ils 
soupçonnaient ses mauvais desseins. (V. Louandre op. cil. T. I,p.328) # 
En ce moment encore Jean sans Peur disait : • Sauf le respect du 
■ roi, tous ceux qui disent le duc de Bourgogne allié et assermenté 
* avec les Anglais mentent méchamment et faussement. • V. de 
Barante. Hisl. des ducs de Bourgogne . 
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donnés Beaudoin de Hébecourt près de la cepse de Bloville, 
étaient assujettis à diverses redevances envers l’abbaye 
de Saint-André-au-Bois. Ces redevances occasionnaient 
de fréquentes contestations auxquelles mit fin une tran¬ 
saction du 31 mai 1417. L’abbé Guillaume du Bus, en 
considération de l’extrême besoin de l’Hôtel-Dieu, con¬ 
sentit à l’abandon par les sœurs de 12 journaux de 
terre, moyennant quoi les 24 autres furent affranchis de 
dîmes, de terrage et autres droits seigneuriaux (1). 

Deux mois après (1$ juillet), Pierre Dobert acceptait 
de Mahieu Ducrocq et de Marie, sa femme, un fief de 40 
journaux de terre à Airon Saint-Wast. 

Enfin, par leur testament du 8 septembre de cette 
même année, Pierre Dacras et Jehanne de la Berquerie, 
sa femme, léguèrent à l’Hôtel-Dieu un autre fief à 
Capelle et divers immeubles à Saint-Josse, des rentes, le 
jardin dit les PouUies k Montreuil qu’ils avaient acheté 
en 1407 à Esmeline Maulnourie, et un fief à Merlimont 
qu’ils avaient acquis de Jehan Belin, le 24 mai 1396. 
Jehan Belin tenait ce fief de Regnier, son père ; Regnier 
l’avait reçu en 1369 d’Aliénor de Saint-Pol, dame dé 


(t) 1403 — Guillaume du Bus 

Fist un juste partage 
Pour obvier aux abus 
Sur un droit de dismage, 1417 
En aïant de surplus 
Par cette action bonne 
Aux sœurs de l’Hostel Dieu 
De Monstreuil fait aumosne. 

B» de Galonné. Hist. des Abbayes de Dommarlin et de Saint-André-au- 
Bois, p. 223. 

T. il, 2* s. 33 
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Graville et de Merlimont, en récompense des services 
qu’il avait rendus comme vicomte de Merlimont. 

L’Hôtel-Dieu entra en possession de ces biens avec 
l’assentiment de Jehan Le Sueur, curé de Sainl-Walloy, 
qui constata l’authenticité du testament de Pierre Darras, 
son paroissien. 

« Ils firent moult de grants biens audit hostel Dieu, » 
disent les cueilloirs précités en parlant de Pierre Darras 
et de sa femme, « et eurent une fille nommée Flandrine 
» quy fust maistresse dudit hostel Dieu, quy fust long- 
» tems religieuse en iceluy et quy moult bien se porta 
» toult le tems de sa vie. » « 

La communauté se composait alors des sœurs Basille, 
maîtresse, Marguerite, Jehanne et Flandrine (1). 

Le 21 janvier 1420, Delefontaine, mayeur de Montreuil, 
et les échevins vidiment les statuts donnés à l’Hôtel-Dieu 
par l’évêque d’Amiens, Gérard de Conchy. 

Pierre Dobert mourut en mai 1423. A ses obsèques 
célébrées le 18 de ce mois, Charles Postel, curé de Saint- 
Walloy, s’empara, au mépris du traité passé entre 
l’Hôtel-Dieu et ses prédécesseurs, « de toultes les 
» offrandes faites et offertes auxdictes obsecques, sans 
» en laisser quelque part ne portion audit hospital. » 
Les sœurs le citèrent le 26 mai de l’année suivante 
devant l’évêque d’Amiens : il dut rendre à l’Hôtel-Dieu 


(1) Ce sont les premières sœurs que l'on connaisse, encore n'est-ce 
que par leurs prénoms. Nous ignorons à quelle époque vécut la sœur 
Marie Blarie qui fut maîtresse de l’Hôtel-Dieu et laissa son nom à un 
pré situé à Beaumerie et dont elle « estoit baillée à homme vivant et 
morant • par 3 sous parisis de renvoi. 
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ce qu’il en avait emporté, et c’est ce qu’il fit en présence 
de Jehan Férau, prêtre; Wille Dufour, sergent du 
mayeur ; Jehan Lalouette, clerc de Saint-Walloy ; 
Michel de Sains ; Jehan Grumel et autres témoins 
« disant et desclarant quil voulloit en toult entretenir 
» et acomplir ledit traictié fait. » 


Ernoul de FOSSEUX. 

Dans un gtitre du 26 août 1428, maître Ernoul de 
Fosseux fait allusion aux malheurs de son temps. La 
dernière guerre « et le feu de meschief qui fu en ledite 
» ville v, dit-il sans aucun commentaire, nous causèrent 
bien des maux. Les indigents arrivaient en grand nombre, 
nous en reçûmes beaucoup et à présent encore nous 
avons « six enffans venus et présentés par personnes 
» dont l’on ne set le pais, desquels en a deux à mestier 
» et les quatre aultres à leseolle du toult auxdits despens 
» dudit Ospital. » La maison était à reconstruire pres¬ 
que entièrement. Les sœurs allèrent implorer la charité 
des plus puissants seigneurs. De son côté de Fosseux 
partit solliciter du duc de Bourgogne et des membres 
de son Grand-Conseil l’amortissement des biens que 
l’Hôtel-Dieu possédait indivisément avec l’hôpital Notre- 
Dame à Enocq et à Waben. Après plusieurs voyages à 
Arras, à Lens, à Hesdin, à Saint-Omer et dans d’autres 
villes de l’Artois, en 1431, il obtint de Philippe-le-Bon, 
qui déjà s’était signalé par quelques libéralités envers les 
moines de Saint-Saulve, la reconnaissance de toutes les 
immunités dont jouissait l’Hôtel-Dieu depuis sa fonda- 
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tion et que les rois de France et les papes lui avaient 
confirmées telles qu’exemption de tailles, de gabelle et 
même de guet, sauf en cas de péril imminent, enfin la 
rémission de ses droits seigneuriaux sur les fiefs d’Ënocq 
et de Waben. Mais, est-il besoin de le dire? tant de géné¬ 
rosité toucha peu les Montreuillois. Mieux que personne 
ils savaient à quoi s’en tenir sur les largesses du duc de 
Bourgogne, depuis 1423 surtout que Philippe le Bon lui- 
même avait obtenu de Belford sur leur ville une pension 
de 2,000 livres pour la dot de Madame Michelle de 
France (1) et qu’ils avaient vainement réclamé de lui la 
réduction des impôts (2). Ce n’était pas ainsi que ce 
prince pouvait leur faire oublier son infâme traité de 
Troyes qui les avait livrés à l’Angleterre. A ce moment 
expirait la Pucelle, et un cri unanime s’élevait partout 
pour demander la paix avec la France (3). 

Cependant les donations continuent et permettent à 
Ernoul de Fosseux d’exécuter, non sans obstacles il est 
vrai, les travaux qu’il a projetés. Le 12 février 1433, 
Jehan, seigneur de Lannoy, et Jehanne dame deBrimeux, 
son épouse, laissent à l’Hôtel-Dieu leur droit de terrage 
sur partie de terre à la cense de saint Nicolas, à la charge 
de deux obits encore célébrés chaque année. Le 17 mars 
1435, Robert Dubois et Marguerite sa femme, lui donnent 
4 livres de rente sur un fief à Selles, en Boulonnais, pour 
desservir à leur intention et à celle de Jehan de Fosseux, 


(1) De Barante, Bist . des ducs de Bourgogne, t. III, p. 207. 

(2) Louandre, Hist. du comté de Porühieu, 11, p. 350. 

(3) B 0 * d$ Galonné, Dict, hisL et arch du Pas-de-Calais, arrond. de 
Montrenil. p. 353. 
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de Liénarde sa femme, et de Robinet leur fils, quatre obits 
les jours de Quatre-Temps. Jehan de Sains et Marguerite 
Nazarde, sa femme, lèguent aussi 17 livres de rente sur 
Villiers-sous-Saint-Josse ; vers cette époque sans doute, 
a été aussi fondé à la chapelle de l’Hôtel-Dieu, par le sire 
Hugues de Bersacles, un autel dont l’abbé de Saint- 
Saulve devint le collateur, et où il devait être célébré par 
le maître une messe au moins par semaine. 

Sur ces entrefaites, fut signé le traité de paix d’Arras 
(21 sept. 1435) d’après lequel Montreuil restait au 
pouvoir des ducs de Bourgogne, mais avec faculté de 
rachat par Charles VII ou ses successeurs. La ville célébra 
sa délivrance de la domination anglaise par toutes sortes 
de réjouissances ; il lui semblait qu’elle allait goûter un 
peu de tranquillité, il n’en fut rien cependant. Les ha¬ 
bitants éprouvèrent les plus grands dommages par suite 
du voisinage des garnisons anglaises, sans compter les 
ravages des écorcheurs, la disette, le manque de com¬ 
merce et de travail, la peste enfin qui se joignit à tant de 
calamités (1). 

< Comme audit hospital tant de iour comme de nuit 
» viennent et sont admenées plusieurs poures misérables 
» personnes, mendians, fesmes enchaintes, fesmes en 
» gésine, orphelins et aultres en. plusieurs et diuerses 


(1) « En l’an mil IIII* XXXVII fuchier temps et famine et valut le sex- 

• tierdebled, mesure d’Abbeville, dix fraqcs, et si fu mortalité terrible. 

• Et ceste année, Talbot, ung capitaine anglais, vint bruller et mettre 

• en proye Auxi, Labroye et plusieurs aultres villes, et Ûst ung hor- 
» rible dommaige au pays. • Chronique de Pierre le Prestre t abbé de 
Sainl-Iliquier , publiée par M. le marquis de Belle val dans le 2* vol. 
de la 3* série des Mémoires de la Société d’Emulalion d’Abbeville 36. 


X' 
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» manières indigens et aians besoing de miséricorde, » 
au mois de janvier 1446, Ernoui de Fosseux et les sœurs, 
pour subvenir aux charges occasionnées à leur maison 
par la guerre, autorisent Jacquemont le Saunier à 
recueillir des aumônes dans la province de Reims, afin 
qu’ils « puissent administrer et pain et vin et aultres 
» viures à la sustenance de eulx et de plusieurs choses à 
» eulx nécessaires. » 

Au mois d’avril de la même année, Nicolas V adressa 
de Rome à l’abbé de Sainte-Geneviève à Paris et à 
l’official de la cathédrale d’Arras la bulle Dilecti filii par 
laquelle il les chargeait de faire rentrer l’Hôtel-Dieu de 
Montreuil dans la possession des biens dont il avait été 
dépouillé durant les troubles (1). 

Cette intervention du saint Siège fut d’un grand secours 
pour l’Hôtel-Dieu ; le produit des quêtes atténua aussi les 
pertes qu’il avait essuyées par suite de la mauvaise 
gestion d’un censier, Jehan de la Vesselière « qui tant 
mal si gouverna » la cense de saint Nicolas. Ernoui de 
Fosseux put relever la plupart des bâtiments et la chapelle 
qui se trouvait dans le principe contre Yhôtel des Escureulx 
et qu’il rétablit à l’endroit où elle se trouve actuellement. 
Le 2 mai 1448, il acquit la maison Jehan Coupier de 
Parenty, en vue d’agrandissement de la sienne (2) et, le 
8 janvier 1450, il effectua le rachat de 6 livres 18 sous 


(1) Parchemin au bas duquel est une bulle de plomb dont le pape 
Nicolas V scellait ses lettres. On y voit le nom de Nicolas V , et ceux 
de S. Pierre et S. Paul avec leur effigie. 

(î) N® 4 du plan des accroissements successifs de l’Hôtel-Dieu depuis 
son origine jusqu'à nos jours. 
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parisis de rente dus à Jehan Maigret, curé de Saint-Martin 
à Saint-Omer, pour 61 journaux de terre dépendant de 
la cense de saint Nicolas. 

Parmi les bienfaiteurs de cette époque, Pierre Moullart 
donne à l’Hôtel-Dieu divers immeubles auprès du jardin 
dit les Poullies rue Tire-Wic « sous le gardin du comte 
» Hargot et les anchiens murs ; » Jehannette Gaudefroy 
laisse 45 sous parisis de rente sur des maisons et des 
terres tenues du chapitre de saint Firmin (1449) ; Jehan 
Darques, échevin, et JehanneMansel, son épouse, donnent 
100 sous parisis de renté « pour auoir toudis iour et nuit 
» lumière deuant le corps de Nostre Seigneur Jesu-Christ, 
» ce estant le Saint-Sacrement et en le sale des poures 
» (1456) ; » enfin Pierre de la Croix, bourgeois de 
Montreuil, donne. 40 sous parisis de rente pour acheter 
du charbon aux pauvres. 

Ernoul de Fosseux mourut selon toute apparence dans 
le courant de l’année 1458, laissant l’Hôtel-Dieu dans une 
situation relativement prospère. Ses successeurs le met¬ 
tent au rang des bienfaiteurs et s’accordent à dire qu’il 
« fut ung vaillant homme, et gouverna bien toult le 
» terris ledit Hostel-Dieu espirituellement et temporel- 
» lement. > 


(A suivre). 


A. Braquehay, fils. 



BIBLIOGRAPHIE PICARDE 


Grâce à l’initiative persévérante de MM. Gaston Paris, Léon 
Gautier, Paul Meyer, etc., les études philologiques sur le 
moyen-âge français ont enfin repris chez nous le rang qu’elles 
méritent à si juste titre et que l’on nous a reproché parfois 
avec raison d’abandonner trop souvent aux savants d’outre- 
Rhin. M. G. Raynaud, appelé à classer les archives de l’Hôtel- 
Dieu d’Abbeville, en a profité pour recueillir un certain nombre 
de chartes à l’aide des quelles il a pu établir les bases d’un 
travail sur le dialecte du Ponthieu (1). Une étude analogue a 
été effectuée, en même temps, pour la langue parlée dans le 
Vermandois ; malheureusement si les textes qui en ont fait 
l’objet ont été publiés peu de temps avant sa mort, par notre 
ami Fernand Le Proux (2), c’est dans une université allemande, 
à Heidelberg, qu’il ont été utilisés, et c’est au docteur Fritz 
Neumann que revient l’honneur d’avoir exposé les règles de la 
langue parlée à Saint-Quentin dans la première moitié du xm* 


(1) Bibliothèque de VEcole des Charles: t. XXXVI. 193-243 et XXXVII. 
5-34 et 317-357. Etude sur le dialecte picard dans le Ponlhieu d'après 
des chartes des XIII 9 et XIV 9 siècles . 

(2) Ibid. t. XXXV. 1874. p. 437-477. 
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siècle (1). M. G. Raynaud* tendant compte de cette disser¬ 
tation (2), terminait en ces termes son appréciation : « Le 
travail de M. Neumann est des plus complets et des mieux 
soignés ; certaines parties en sont absolument nouvelles ; nous 
ne saurions lui reprocher autre chose que quelques négligences 
et le manque de méthode. Tel qu’il est, cet ouvrage rendra les 
plus grands services à tous ceux qui s’occupent d’ancien 
picard et nous appelons de tous nos vœux le jour où, s’ap-^ 
puyant sur des monographies semblables à celles de M. Neu¬ 
mann, l’on pourra reconstituer dans son entier l’histoire de 
tout le dialecte. 

Sous le titre de « Contes, petites légendes, croyances popu¬ 
laires, coutumes, formulettes, jeux d’enfants, recueillis à 
Warloy-Baillon (Somme) ou à Mailly, » M. Henri Garnoy a 
donné dans la Remania (3) une suite assez considérable de ces 
récits légendaires, qu’il est encore quelquefois possible de 
recueillir, mais, qui, chaque jour, disparaissent de plus en plus, 
pour céder la place aux nouvelles tirées des petits journaux. 

Bien que dans la préface qui précède le Mystère de la 
Passion (4), MM. Gaston Paris et G. Raynaud se soient refusés 
à admettre l’origine Compiégnoise d’Àrnoul Gréban, soutenue 
par Lacroix du Maine et en dernier lieu par M. Alexandre 
Sorel (5), nous devons signaler cette publication importante 


(1) Zur Laut und Flexions. Lehre des Allfranzosischen, hauplsa- 
chlich tms pikardischen Urkunden von Vermandois , von D r F. Neumann. 
Heilbronn 1878. in-8. 122 p. 

(2) Bibliothèque de VEcole des Chartes . t. XXXIX. p. 351. 

(3) N° d’Avril 1879, p. 222-263. 

(4) Paris . F. Vieweg. gr. in-8. 1878. LI et 471 £. 

(5) Bull, de la Soc. historique de Compïègne , t. Il; 1875. — M. Henri 
Chardon vient de publier également dans la Revue du Maine (1879. 
l #r livraison), une étude sur les Gréban et les Mystères dans le Maine , 
fournissant de nouveaux arguments à la thèse de MM. Paris et Raynaud. 
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d’un des mystères les plus considérables (34,574 vers) joués au 
moyen-âge et qui fut représenté en 1452 à Abbeville et en 
1455 à Amiens (1). 

Qu’il me soit permis encore, en énumérant ces travaux 
philologiques de rappeler, malgré sa date déjà ancienne (1868) 
une^ publication restée, je crois, inconnue à la plupart d’entre 
nous et faite par le docteur Scheler, bibliothécaire du roi des 
Belges : c’est celle de Li romans des Eles, de Raoul de Houdenc, 
trouvère du Ponthieu, faite d’après un manuscrit de la Bibli¬ 
othèque de Turin (2). 

Il nous suffira de citer maintenant : 

Saint-Quentin y sa vie, son culte ? restauration de son pèle¬ 
rinage (3), par l’abbé Mathieu. 

Le cinquième volume des Etudes Saint-Quentinoises, de 
M. Gomart, que son état de souffrance n’empêche pas de 
poursuivre ses travaux sur l’histoire du Vermandois, et sur 
lequel nous nous proposons de revenir (4). 

VHistoire populaire de la ville de Saint-Quentin, de 
L. Jamart, à l’usage des Ecoles (5). — Sujet mis au concours 
en 1879, par la Société Académique de Saint-Quentin. 

La petite Géographie pour le département de l'Oise, par 
MM. Boucher et Périgot (6). 


(1) Du reste, MM. G. Paris et Raynaud, en faisant de Simon Gréban , 
frère d’Amoul et de Simon de Compiègne , moine de Saint-Riquier et 
traducteur du Cuer de Philosophie , deux personnages nous obligent 
à rechercher ce dernier écrivain contemporain de Philippe-]e-Bel. 

(2) Annales de VAcadémie (TArchéologie de Belgique. Anvers . 
t. XXIV. p. 275-336. 

(3) Saint-Quentin, Moureau . in-8. XXIII. — 268 p. 

(4) Paris , Dumoulin , Gouin, Menu , in-8. 408 p. plans et gravures. 
(1874-1878). 

(5) Saint-Quentin. Meurisse Hourdequin, in-8. 152 p. avec pl. 

(6) Paris , Delagrave , in-12 de 60 p. 1877. 
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La Notice sur Liancourt-Saint-Pierre, canton de Chaumont- 
en-Vexin (1). 

L'Histoire populaire de Chauny et de ses environs, par M. 
l'abbé J. Caron (2). Ce petit volume n’a pas d’autre prétention 
que celle d’être un travail de vulgarisation et c’est à ce titre 
qu’il doit être mentionné ici. L’auteur a su mettre utilement 
à profit les ouvrages des anciens historiens du Laonnais et 
ceux des écrivains plus récents, tels que Melleville, MM. Mathon, 
Bréard (3), etc. 

La Société de VRistoire de Paris et de l'Ile de France a 
donné aussi dans son bulletin place à diverses communications 
qui nous intéressent, c’est ainsi que je, me vois forcé de citer 
d'abord Y Approvisionnement de Paris sous Louis XII, difficultés 
au sujet d'acquisitions de blé faites à Noyon, au détriment des 
habitants de Compiègne et des environs . — 1501-1503 (4). 

La découverte à Hermes (5) d’une inscription latine men¬ 
tionnant le Vicus Ratumagus a donné lieu à un échange d’obser¬ 
vations entre M. l’abbé Hamard, curé de Hermes, M. de 
Villefosse (6), M. le commandant Mowat, M. Longnon, 
M. Robert de Lasteyrie, mais, nous ne pouvons que renvoyer 
à ce sujet aux Comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions (7 ), 
au Bulletin de la Société de VHistoire de Paris (8). 


(1) Paris , 1878. in-8. 134 p. 

(2) Chauny , Visbecq. in-8. 223 p. et pl. # 

(3) Nous croyons devoir rappeler ici tout spécialement le travail de 
M. Bréard sur les Rues de Chauny. 

(4) Par le comte de Marsy. 1877. p. 138-145. 

(5) Canton de Noailles (Oise). 

(6) Séance de la Société des Antiq. de France , 3 juillet 1878. 

(7) Séance du 5 juillet 1878. 

(8) 1878. p. 98. — p. 131 et .165. (Notice do M. Longnon) et 1879. p. 25. 
M. Longnon croit pouvoir identifier Rotumagus avec Pondron (Pont de 
Roont, Rodunum), écart de Fresnoy-la-Rivière, canton de Crépy (Oise). 
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Après avoir terminé la restauration de l’Hôtel-de-Ville de 
Compiègne, M. Lafollye a publié dans Y Encyclopédie d'Ar¬ 
chitecture , les beaux dessins qu'il avait exécutés pour la 
Commission des monuments historiques et y a joint un texte 
explicatif reprenant l'histoire de la construction de ce mo¬ 
nument et des restaurations successives dont il a été l’objet (1). 

Dans sa lecture Paris-Guide et les Rois Faux monnayeurs (2), 
M. de Sauley a fait justice des imputations jetées à tort, par 
Victor Hugo, sur la mémoire de Louis VI et de Louis VII, et 
rétabli notamment avec raison le sens de la charte du premier 
de ces princes relative à l’atelier monétaire de Compiègne. 

Nous avons parlé ailleurs (3) des emblèmes de pèlerinage 
recueillis dans la Somme à Abbeville et publiés par M. Roach- 
Smith, dans la dernière livraison des Collectanea antiqua (4), 
nous trouvons encore dans cette revue de curieuses observations 
suscitées au savant archéologue anglais par la visite des établis¬ 
sements romains les plus importants de notre pays, Champlieu, 
le Mont Berny, etc., (5). 

On comprendra que nous ne nous arrêtions pas aux faits qui 
touchent à l’histoire contemporaine et pourtant peut-être faut-il 


(1) Hôtel-de-Ville de Compiègne. Notice et Dessins par A. Lafollye , 
•architecte du gouvernement. Paris . Morel . 1878. in-4 w . 7 p. et 6 pl. grav. 

M. de Marsy, qui a publié également dans le Compte-rendu du 
Congrès archéologique de Sentis une notice sur l’Hôtel-de-Ville de 
Compiègne, vient de faire connaître pour la première fois le nom de 
l'architecte de ce monument, Pierre Navyer, dit de Meaux, maître 
ès œuvres de la ville de Compiègne èn 1505. (Note du Cotnüè de 
Direction de la Revue). 

(2) Académie des Inscriptions. Séance du 9 février 1877. (Bull. Soc. 
H . de P . 1877. p. 43. V. à ce sujet M. du Lac. BüUelin de la Soc . 
Hisl . de Compiègne. t. I.) * 

(3) Société«des Antiquaires de Picardie, séance d'août 1879. 

(4) Londres. Tome VII. 

(5) Ibid. t. VI. 
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déjà se préoccuper de préparer la tâche de ceux qui, après 
nous, s’occuperont de notre époque. Signalons donç : On the 
escape of Louis Napoléon from the fortress of Ham (1), et, pour 
une époque plus voisine encore de nous le travail, des plus 
importants sur l’explosion de la citadelle de Laon, rédigé par 
M. le conseiller Dupont, d’après les documents qui lui avaient 
été confiés par M. Ferrand (2) alors préfet de l’Aisne. 

P’ici à peu de temps, du reste, nous aurons encore à 
annoncer la publication de nouveaux ouvrages importants pour 
notre histoire locale, notamment celle du Liwe Rouge de 
Saint-Quentin et du Pierre VRermite, du D r Hagenmeyer, ainsi 
que la mise en vente du premier volume de l'Inventaire som¬ 
maire des Archives de l’Oise, rédigé par M. A. Rendu, èt 
comprenant les documents relatifs .aux trois évêchés de 
Beauvais, de Noyon et de Senlis. 


de Mars*. 


(1) Fraser’s Magazine , avril 1879. 

(2) Mémoires de VAcadémie de Caen . 1878. 
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RINGOIS D’ABBEVILLE (*) 


Une tradition respectable par son ancienneté, mais au sujet 
de laquelle jusqu’à présent aucune preuve n’avait été produite, 
attribuait un rôle héroïque à un enfant d’Abbeville. Un 
bourgeois de cette ville, pris par les troupes d’Edouard, roi 
d’Angleterre, refuse la liberté qui lui est offerte, à condition de 
prêter serment de fidélité au prince. Conduit à Douvres, on 
le menace de mort : peine inutile, on l’entraîne alors sur la 
plate-forme de la forteresse, d’où on le précipite dans la mer, 
sur un refus encore plus formel de sa part. Telle est la légende. 
Dans ces dernières années, la municipalité Abbevilloise avait 
songé à élever une statue à ce héros inconnu et les sous¬ 
criptions avaient abondé de tous les points de la province. 
Un scrupule arrêta cependant ce mouvement, quand on vint 
demander si réellement Ringois d’Abbeville avait existé. A 
cette question, aucune réponse probante ne put être faite. 
Tous les auteurs qui avaient mentionné ce fait se répétaient 
depuis le P. Ignace Samson qui le premier en parle en 1657, 
dans un mémoire à l’Académie des Inscriptions : bien plus, 
Nicolas Rumet, mayeur d’Abbeville, qui rédigea en 1562 une 
chronique demeurée inédite, n’en dit pas un mot. 

Ce problème historique excita la curiosité d’un érudit que 
le hasard de la politique mit récemment à la tête de l’arron¬ 
dissement d’Abbeville : il rechercha la vérité avec patience et il 
nous donne aujourd’hui le résultat de ses investigations qui 


(1 )+Un martyr de la Pairie : Recherches sur Ringois d’Abbeville, 
par le vicomte O. de Poli, un vol. in-18. Paris. Dentu, 1879. 
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prouvent de la façon la plus nette l’existance de Ringois d’Ab¬ 
beville et la vérité de l’acte héroïque qui mit tragiquement fin à 
sa vie. Nous ne suivrons point M. de Poli pas à pas : nous 
dirons seulement qu’il a serré si étroitement son sujet qu’il n’y 
a aucune place désormais pour le doute. Chemin faisant, il a 
écrit les pages les plus intéressantes sur l’histoire locale pour la 
généalogie des familles et témoigne partout d’une rare et 
patiente érudition qui fait de son livre, nous le dirons sans 
aucune exagération, un véritable modèle. 

M. de Poli démontre deux choses : 1° que Ringois d’Abbe¬ 
ville a bien été mis à mort sur son refus de prêter serment au 
roi d’Angleterre en 1360 ; 2° qu’il n’était nullement bourgeois 
ni même petit artisan, mais appartenait à l’illustre race des 
seigneurs d’Abbeville. 

Laissant de côté toutes les déductions, très probantes cepen¬ 
dant à elles seules, recueillies par M. le vicomte de Poli, nous 
arriverons directement à la pièce officielle découverte par lui et 
qui tranche nettement la question. Alain Chartier dans sa 
Grande chronique de Saint-Denis a inséré la longue cédule, 
approuvée par les Etats généraux et envoyée en 1369 par 
Charles Y au roi d’Angleterre, en réponse à sa sommation et 
contenant l’exposé des griefs du roi de France. Or, on lit ce 
passage : « Item, que ledit roy d’Angleterre, lesdits gouver¬ 
nements et trésoriers ont requis et fait requérir à plusieurs 
nobles et subjets dudit Ponthieu qu’ils teinent serment d’estre 
avec le roy d’Angleterre contre toutes personnes qui peuvent 
vivre et mourir, le roy de France et autres. Et y en a plusieurs 
qui leur fait ainsi par doubtance, si comme l’on dit, et à ceux 
qui ne le voulurent faire en saisissent leurs terres et leurs fiefs, 
et tient-on connaissance que Ringois d’Abbeville a esté mort 
pour ce qu’il ne voult faire ledit serment contre le roy de 
France et fu mené en Angleterre, et après ce qu’il a esté 
longuement prisonnier, détenu, sans lui vouloir ouvrir voie 
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de droit, ni à ses amis qui le pourauivoient, on l'a fait saillir 
des dunes du chastel de Douvres en la mer (i). » 

' Ce texte établit du même coup la situation personnelle de 
Ringois et explique pourquoi le roi d’Angleterre s’attacha si 
rigoureusement à le poursuivre. M. de Poli a voulu déterminer 
l’origine de la famille de son héros et il établit très vraisem- 
blement qu’il appartenait comme nous l’avons dit, à la vieille 
maison d’Abbeville. 

M. de Poli a fait réellement une bonne action en même temps 
qu’il a Composé un bon livre, car celui-ci paraît au moment où 
l’enthousiasme avait paru se calmer avec exagération à 
l’égard de Ringois d’Abbeville, dont l’existance paraissait de 
plus en plus douteuse. M. de Poli a prouvé le contraire, non 
point par à peu près, mais irréfragablement. Nous espérons 
que maintenant la ville d’Abbeville va faire son devoir en 
rendant un éclatant hommage au plus illustre de ses enfants. 

C u E. de Barthélemy. 


(1) La minute de la cédule est aux Arch. Nat. : Layette Angl. J. 654. 


Le Propriétaire-Gérant, 


DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delatthe-Lenoel, rue des Rabaissons, 32. 
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NOTICE 

TOPOGRAPHIQUE, GÉOLOGIQUE, ARCHÉOLOGIQUE 
ET HISTORIQUE 

SUR LE CANTOtf DACHEUX 

(Suite) 


Parmi les principales tribus qui composaient la nation 
Cimmérienne-Belge, une des plus importantes était 
celle des Bellovaques, qui, du temps de César, pouvait 
mettre sur pied 100,000 guerriers (1), Il est probable 
que de son sein se détachèrent les Sylvanectes, les 
Pontivenses et les Ambiani, et autour d’eux vinreut 
prendre place les Atrébates, les Rémois , les Suessions, 
etc., etc. Chaque peuplade possédait son territoire 
distinct dont la circonscription, composant l’ensemble 
des habitants, formait ce que l’on nomme une cité. Le 
territoire des cités se subdivisait en cantons, ou pagi, 
dans lesquels se formèrent progressivement des villages 
plus ou moins nombreux. 


(1) Tailliar, Notice sur Vorigine de ta formation des villages du nord 
de la France . 

t. h, 2* s. 34 
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A l’époque de la conquête des Francs, le pays de 
l’Amiénois, Pagus Ambianensis, fut totalement ravagé. 
Ceux des habitants qui purent échapper au fer des 
envahisseurs durent s’expatrier* ét la Contrée, notamment 
l’espace compris entre la Somme et l’Authîe, se couvrit 
dlénorraes forêts.. « Parmi elles, dit M. liabouri. {1), icelle 
» de Vicogne ( Windiconia), s’était successivement 
» avancée dans tout l’espace compris entre la Somme et 
» l’Authie à partir du. village de l’Etoile jusqu’à celui 
» d’Outrebois (Ultra-Sîlvam), puis elle allait rejoindre 
» celle de Lucheux qui, à cette époque, s’étendait 
» jusqu’au bord de l’Authie. Séparées seulement par le 
» lit de la rivière, ces forêts en remontaient le cours 
» jusqu’au-delà de sa source » c’est-à-dire au-delà de 
Coigneux et Sailly-au-Bois. 

Ainsi donc, la forêt le Vicogne se prolongeant jusqu’à 
celle d’Arrouaise, couvrait presque tout le canton 
d’Acheux (2) et se terminait à Hérissart Où die avait été 
‘défrichée, essartée, par un nommé Freudehaire (3). En 


'(t) ‘Essai sur l'origine des vllles'ttè Picardie, 'Mémoires de l'a Société 
des ÊnÜquaires de Picardie, -t (IV. 

(3) Sielon M. l’abbé Bourlon, (Notice historique el archéologique Sur 
Draille), et nous partageons son opinion, une grande partie des 
Villages du canton d’Acheux doivent l'étymologie de leur nom à l'état 
‘primitif de la contrée. Ainsi Actieux, Raya, haie, dt par extension 
bois, (nous préférons toutefois h cette étymologie celle .donnée & 
Acheux par M. Tailliar ; nous en parlerons à l'article de ce village) ; 
Beaussart, sars, défrichement ; Clairfay, Claro-fagelum, lieu planté de 
hêtres ; Raincheval, Rain-vallis, Rain, en celtique, lisière du bois, 
vallis, vallée ; Quesnoy, Quercetum, lieu planté de chênes, etc., etc. 

(3) Cum pagena de Silva de foresle noslrd 'Windiconia, hoc est per 
loca denominata Cartinse (Carnoy) usguein Dominico-luco (Doullens), 
per Ficca (fieffes), Siderave (l'Etoile), per cervorum Marcasio (Marieux), 
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effet, ces >bois furent ptos tard concédés par tes rois de 
•Trance aux communautés religieuses pour être essartés, 
«mrtandi. Ces défrichements opérés successivement 
•dans le canton d’Acheux par les religieux de Corbie et 
de Gtairfay, forent pour eux la souroe des immenses 
lâchasses qu’ils possédèrent pendant tant de sièoles. Be 
plus, les afbbayes établirent, de nombreuses exploitations 
agricoles autour (desquelles les pqpulaliams s’agglomé¬ 
rèrent et donnèrent naissance aux villages qui s’y sont 
fermés. 

Un établissement (de lissage de toile, deux ffcbriqoes 
■de sucre, l’extraction des grés à Hérissait, le tissage des 
velours de -coton, quelques fabriques de tuiles et 
carreaux et «n certain ■nombre de moulins à vent à 
moudre le blé, composent toute l’industrie du canton 
d’ftcberux. 

La population <est essentiellement agricole. On ren¬ 
contre plusieurs grandes exploitations ; mais la majeure 
partie du territoire est cultivée en moyenne et petite 
tenue. Le sel produit principalement les céréales de 
toute “espèce ; 4a orilture du îm y a pris un grand déve¬ 
loppement. fia boisson (ordinaire 'est le cidre ; aussi Aes 
plantations de pommiers sont-elles (nombreuses dans le 
pays. 

Le canton d’Àcheux “est coupé par plusieurs belles 
voies de communication : la route départementale n° 13 


per'Bagusla (Bayeux), per vïa-pubÏÏca (\& chausséeTomstne d’Amiens à 
Arras), usque Freudehario ex Sarlo (Hérissart), endroit essarté, 
défriché par Freudéharre, (charte'de dotation de Clotaire à l’abbaye de 
Corbie, 662, rapportée par Dom Grenier, 21* paquet, n 4 » 2. 
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de Péronne à Doullens par Albert, le traverse de l’est à 
l’ouest depuis Senlis jusqu’à Marieux, et celle n° 19 
d’Arras à Amiens par Mailly, le parcourt du nord au sud 
de Colincamp à Hédeauville, avec embranchement de 
Courcelles-au-Bois à Hérissart par Acheux et Léalvillers. 
Nous citerons encore les routes de Contay à Doullens par 
Toutencourt et Puchevillers, et d’Arras à Amiens par 
Pas, traversant Thièyres, Marieux, Raincheval et Puche¬ 
villers. Plusieurs autres chemins de moyenne commu¬ 
nication reliant les communes entre elles, facilitent les 
rapports des habitants et aident à l’exploitation de 
l’industrie sucrière. La voie militaire d’Amiens à Arras 
passait par Puchevillers, Raincheval, Marieux et 
Thièvres. M. Dusevel a démontré que les convois d’armes 
expédiés d’Amiens en Artois, étaient dirigés par cette 
chaussée romaine, mentionnée dans l’itinéraire d’Antonin. 
On a retrouvé à Thièvres et à Raincheval de nombreux 
fragments de cette ancienne voie : ce sont de larges 
pierres recouvertes de silex et d’une terre grasse qui lie 
parfaitement ces matériaux. Des armes, des agrafes, des 
clefs en fer, ont été trouvées au village de Marieux. A 
Mailly, on a découvert il y a quelques années, un vase 
en verre d’une forme élégante, une coupe en terre et un t 
anneau dont la pierre représente une esclave donnant à 
manger à un aigle aux ailes déployées (1). 

Cette découverte amène M. l’abbé Decagny à considérer 
Mailly comme une station romaine. Nous ne saurions 


(1) Notes diverses recueillies dans les Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Picardie . 
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admettre cette opinion (1), attendu qu’il n’en est fait 
mention en aucun des itinéraires des voies romaines. 
Nous adopterons de préférence l’avis de M. Peigné De- 
lacour qui range parmi les anciennes voies gauloises le 
chemin reliant Albert à Doullens et la route d’Arras à 
Amiens, traversant Mailly. Leur disposition sinueuse, 
encaissée et suivant toutes les inégalités du terrain, 
confirme l’opinion émise par cet honorable savant. Elles 
font partie du réseau appelé chemin de la barbarie, voie 
gauloise préexistante à l’époque de la conquête par les 
Romains et établissant une communication directe de la 
Germanie jusque à la frontière de la Gaule, voisine de la 
Grande Bretagne. 

Les invasions des barbares donnaient naissance à un 
système de défense qui consistait à élever de nombreuses 
forteresses le long des grands chemins et sur le bord des 
fleuves et des cours d’eau qui donnaient accès aux 
barques ennemies. A côté de ces châteaux fortement 
défendus s’élevèrent aussi des forts secondaires dont la 
place est encore marquée sur le sol par des monticules 
ou tumulus. Ainsi les Romains après avoir établi un 
château-fort (castrum romanum) à Doullens, envoyèrent 
un centurion à Acheux, sur l’ancienne voie romaine de 
Soissons à Thérouanne. Il y fonda une forteresse envi¬ 
ronnée de tours et de retranchements. A Léalvillers, 
commune située à deux kilomètres d’Acheux, nous 
retrouvons une motte ou tombelle, qui n’est autre qu’un 
de ces tertres ou postes secondaires, ne contenant qu’une 


. (1) Decagny, Histoire de Varrondissement de Pèronne , t. 1. 
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ou peit de sentinelles, destinées à garder les passages 
entre les forts plus importants et à donner l’alarme eni 
cas de danger (1). 

Si le canton d’Acheux n’offre à l’antiquaire et & 
l’archéologue aucune de ces enceintes connues sous> la 
nom de Camp romain, Camp dé César, ili renferme un 
grand nombre de souterrains-refuges. Le savant et re¬ 
gretté M. Bouthors, dans son travail remarquable sur 
les cryptes de Picardie (2), cite ceux, de Bayencourt, 
Mailly, Forceville, Léalvillers, Mariaux, Raincheval v 
Quesnoy-lea-Puchevillers. Du reste, plus on se rapproche 
de l’Artois, plus ils deviennent nombreux. Comme des 
refuges du même genre se retrouvent dans- presque 
. toutes les communes du canton d’Acheux, dont nous 
nous occupons, nous avons cru intéressant de donner 
un- aperçu général de ces réduits* avant de passer à leur 
description individuelle, de manière à n’avoir pas à. 
revenir chaque fois sur l’âge et sur L’objet de ces 
constructions. Selon nous, les refuges-souterrains sont 
nés du besoin, de la nécessité de fuir et de se cacher. 
L’époque de leur invention date du temps où il y eut 
nécessité de le faire, c’est-â-dire, du commencement des 
âges. Quoique les historiens parlent peu de souterrains 
dans l’histoire des Gaules, nous partageons l’avis de 
M. Bouthors qui affirme que ce sont les plus anciens 
monuments de l’industrie humaine (3). 


(1) Terninck, Etudes sur VAtrébatie . 

(2) Mémoires de la Société d'Archéologie du département de la 
Somme , t. I. 

(3) Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie , vol. VI, 
p. 2 et suiv. 
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Dans les premiers siècles de notre'ère, la force brutale 1 
étïnt la loi dominante; Dans l’ancienne Gaule, avant là 1 
conquête de Jules César, lés tribus et les familles isolées 
se creusèrent en terre des abris pour éviter la surprise 
d’un 1 ennemi nombreux et supérieur en force. Nous 
rappellerons avec Ml Bouthors, l’histoire de Sabinus, ce 
GaHo-romain qui, après s’être insurgé contre l’autorité 
romaine; évita la vengeance des nouveaux maîtres en se 
réfugiant dans des souterrains où il vécut neuf ans avec 
sa femme; On signale encore l’existence, à la même- 
époque, d f un souterrain reliant 1 entre elles les villes de 
Bavai et Famart. 

Aux premiers siècles de l’Eglise; l’existence de sou- 
terrains-refoges est attestée par des témoignages^ 
nombreux. Gatien, premier évêque de Tours, célébrait: 
les sainte mystères danB des souterrains secrets* et on 
croit qu’ils avaient à cette époque une existence fort 
ancienne. Balderic, chroniqueur d’Arras et de Gambrai 
au- xï* siècle, rapporte que les chrétiens persécutés 
(v^ siècle) se réfugièrent dam de» caverne» souterraine» 
pour échapper & la foreur de leurs ennemis. 

Du vi* au- xv* siècle, lfogage des souterrains-refuges est 
attestée d’une manière sûre par des témoignages* his¬ 
toriques. Les fonestes batailles de Grécy et d’Azineourt 
obligent encore les malheureux habitants à se cacher 1 
dans les souterrains. 

Au xvi* siècle, la-bataille qui amena la destruction- de 
Thérouanne et d’Hesdin, et plus tard les guerres avec 
l’Espagne, rendirent encore les souterrains nécessaires. 

Nous reconnaissons que c’est dans les vin* et ix* siècles, 
lors des terribles invasions normandes qui ruinèrent si 
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souvent les populations de nos contrées, que celles-ci 
durent y avoir un plus fréquent recours ; elles se 
servirent des anciens souterrains, déjà nombreux à 
cette époque, et en construisirent encore de nouveaux. 
Mais nous ne saurions nous ranger de l’avis de l’abbé 
Lebœuf et autres savants qui attribuent exclusivement à 
cette époque, la construction de ces refuges asiles (1). 
Leur usage put être modifié à l’époque féodale, lorsque 
l’habitant des campagnes, au lieu de s’enfouir (2), comme 
une taupe, dans des trous où il risquait d’étouffer, 
chercha protection et abri sous les créneaux et dans les 
forteresses de son seigneur. Mais, même à cette phase de 
notre histoire, alors que le donjon s’élevait comme un 
puissant protecteur, le. réduit souterrain ne fut pas né¬ 
gligé; car, devant un ennemi victorieux et pénétrant par 
la brèche dans la forteresse réduite, il fallait tenir secret 
le chemin mystérieux par où la garnison vaincue pouvait 
s’échapper. 

Nous concluerons de ce qui précède qu’avant la 
conquête romaine, les souterrains-refuges étaient rares 
dans le pays des Amiénois, qu’ils s’établirent surtout 
dans les premiers siècles de l’Eglise, et qu’ils se multi¬ 
plièrent aux époques des invasions normandes, dans les 
vm* et ix* siècles ; que les guerres continuelles- dont le 
pays fut le théâtre aux siècles suivants, en rendirent 
l’usage encore nécessaire. Nous savons qu’en effet, de 
1635 à 1641, cette partie de la Picardie fut le théâtre 


(1) Mémoires de VAcadémie des Inscriptions et Belles-lettres, t. XXVII, 
p. 179. 

(2) Baldéric. Chronicon cameracense , p. 35. 
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d’immenses désastres occasionnés par l’invasion des 
Espagnols et des Allemands Hongrois et Croates. Une 
armée de 18,000 fantassins, 15,000 cavaliers et 30 pièces 
de canon étendit ses ravages dans les environs d’Acheux. 
Une division française, sous les ordres des comtes de 
Balançon et de Bucquoj, cantonnée à Authie, Bienvillers 
et Hébuterne, vint fondre sur le bourg de Beauquesne, 
le 10 septembre 1635. Les villages circonvoisins tels que 
Vauchelles, Arquèves, Authie, Bus, Marieux, Thièvres, 
Louvencourt, Varennes, Harponville et des fermes con¬ 
sidérables où on labourait à sept ou huit chevaux, telles 
que : Val-heureux, Rosel, Val-de-rMaison, Val-Vion et 
Septenville furent brûlées et les habitants massacrés (1). 

. Les hordes sauvages de Jean de Werth commirent 
toute espèce de cruautés, tueries, violements et sa- ' 
crilèges ; ceux qui purent se soustraire aux fureurs des 
Croates se retirèrent dans les villes ou se cachèrent dans 
les souterrains. 

A partir du xvu* siècle, ces souterrains-refuges 
n’étaient plus considérés que comme des nécessités 
historiques, dont l’existence souvent ignorée de nos 
générations, ne se révélait à elles que fortuitement et 
quelquefois même par des accidents. 

Ces constructions souterraines ne présentent aucune 
donnée certaine d’architecture ; la pioche et la pelle y 


(1) Bouthors. Les Cryptes de Picardie, pièces justificatives n" 2, 3, 4 
et 5. Information faite par le lieutenant du baillage d'Amiens, à la 
requête des députés du clergé du diocèse, sur les désastres causés 
dans la Picardie, au-delà de la rivière de la Somme, par l'armée des 
Croates en 1635 et 1636. (Archives du bailliage d'Amiens ), Verbaux 
1835 et 1836. 
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ont joué'le plus grand rôle et les architectes notaient 
autres que les malheureux qui voulaient se mettre k 
couvert. Les plans de ces refuges sont conçus d’après 
la même idée et ils ne diffèrent que par leur étendue, 
déterminée naturellement par ht quantité de personnes à 
abriter. Ordinairement l’èxcavation avait son point de 
départ dans un lieu défendu, un fort, un château, une 
tour, un' doeher, Là se trouvait l’escalier ou le puits 
donnant acoès dans la partie 1 principale: Cette galerie; 
prenant son origine à huit ou dix mètres du* niveau' du 
sol'supérieur, suivait une pente douce et se repérait sur 
les points de k localité, afin de ménager les courants' 
d’air nécessaires à l’existence des réfogiés. Lorsque lé 
souterrain avait 1 une grande étendue, cette même galerie 
était recoupée par d’autres présentant 1 ainsi un véritable 
système de rues. Bile avait de six à huit pieds de 
hauteur et trois ou quatre de largeur: A droite et' à 
gauche s’ouvraient des muches ou chambrés, dans 
lesquelles on attaohait les bestiaux et où on déposait les 
provisions ; des salles plus grandes étaient disposées 
pour les hommes. On retrouve très fréquemment* la 
trace des crampons qui retenaient les auges et les' 
râteliers où mangeaient les animaux, l’échancrure oùi 
était le lit du gardien, la fomée de là lampe qui a noirci 
la voûte, etc;, etc. 

Gee diverses dispositions, oes traoes incontestables 
d’habitation, sont autant de preuves à l’aide desquelles il 
est facile de réfoter l’opinion de 1 quelques auteurs qui 
n’ont voulu voir dans ces souterrains que dé simples 
carrières de pierres. On nous accordera au moins que 
si, dans quelques localités, à de rares exceptions et au 
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moment é» leur eonsfcruetàui, tes souterrains n’ont été 
formés que' dans l’unique but de se procurer des. , 
matériaux, ils ont servi, plus tard de, refuses aux 
habitants. . 

Lors de la guerre désastreuse de 1870, après la prise 
de la citadelle d’Amiens (30 novembre), le département 
de la Somme tomba entre les mains des Prussiens. 
Jusqu’au 10 décembre, la division des mobilisés Robin, 
dont les deux brigades étaient commandées par les 
colonels Brusley et Amos, occupa en seconde ligne les 
villages au sud-ouest d’Albert, vers Acheux (1). L’avant- 
veille de la bataille de Pont-Noyelles, 6,000 mobilisés du 
Nord traversèrent cette dernière localité. 

Le canton n’eut pas à subir l’occupation prussienne 
proprement dite; seuls, les villages de Senlis, Force- 
ville, Hédeauville, Acheux, Louvencourt, Englebelimer 
et Mailly furent traversés à plusieurs reprises, avant et 
après la bataille de Bapaume. 

Le28 janvier 1871,3,000 prussiens envahirent la* com¬ 
mune d’Acheux. Le lendemain à 10 heures du matin, 
leur chef réunissait A la< mairie la. Commission municipale 
et infligeait au canton une contribution de guerre de 
100,000 francs, emmenant en otage cinq habitants 
jusqu’à l’entier paiement de cette somme : MM. Bien- 
aimé, notaire à Toutencourt; Bernaux, notaire à Acheux ; 
Déjardin, maire à. Mailly ; Deruy, maire à Bus, et de 
Choqueuse, propriétaire à Marieux, restèrent internés à 
là citadelle d’Amiens jusqu’au 11 février. 


(t) 6. Ramon, l'Invasion Allemande' en Picardie. 


S 


Digitized by ^.ooQle 



— 540 — 

Acheux n’a jamais été chef-lieu de Doyenné, les 
paroisses que renferme le canton, se trouvaient autrefois 
ainsi réparties dans les doyennés voisins, qui dé¬ 
pendaient de l’Archidiaconné d’Amiens (1) : 

Doyenné de Doullens. 

Acheux. — Arquèves. — Authie. — Bertrancourt. — 
Bus-les-Artois. — Coigneux. — Hérissart. — Louven- 
court. — Marieux. — Puchevillers. — Raincheval. — 
Saint-Léger. — Thièvres.— Toutencourt. —Vauchelles. 

Doyenné de Mailly. 

Colincamp. — Courcelles-au-Bois (2). —Harpon ville. 
— Mailly. 


Doyenné d’Albert. 

Forceville. — Hédeau’ville. — Léalvillers. — Senlis. — 
Varennes. 

Bayencourt faisait partie du diocèse d’Arras. 

Mailly est chef-lieu du Doyenné actuel. 


(1) Nous empruntons ces documents au travail de M. Darsy, sur 
les Bénéfices de l’Eglise d’Amiens , véritable trésor et source inépuisable 
où tout historien de Picardie trouve les renseignements les plus 
complets et les plus authentiques. 

(2) Mailly et Courcelles-au-Bois étaient complètement isolés du 
Doyenné par celui d’Albert, qui englobait Forceville, Léalvillers, 
Varennes et Hédeauville. M. Darsy n'a pu découvrir la cause de cet 
état de chose bizarre et unique. Il pense que ce doyenné était le plus 
ancien. (Bénéfices de l’Eglise d'Amiens , 1.1. p. 319). 
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Les territoires des villages et hameaux composant le 
canton d’Acheux, ressortissaient, les uns à la Prévôté de 
Beauquesne (1), les autres au bailliage de Péronne (2). 
Nous indiquerons pour chaque commune la juridiction à 
laquelle elle était soumise. 

En vertu de l’organisation prescrite par la loi du 28 
Pluviôse an VIII, le canton d’Acheux fit partie du 
deuxième arrondissement communal du département 
de la Somme, dont Doullens devint le chef-lieu. 

(A suivre). A. de Cardevacque. 


(1) Le siège de cette Prévôté déjà établie en 1180, fut transporté à 
Amiens en 1253, après l’incendie du château où se tenaient les 
audiences. 11 fut supprimé par arrêt du 10 octobre 1748 et réuni au 
Bailliage d’Amiens. (Warmô, Histoire de Doullens). 

(2) Le Bailliage de Péronne auquel la Prévôté était réunie, s'étendait 
Wr 253 localités, tant en villes et villages que hameaux. Les appel¬ 
lations en ressortissaient au Parlement de Paris, hors les cas Présidiaux 
qui ôtaient portés au Présidial de Laon. (Decagny, Histoire de l'arron¬ 
dissement de Péronne). 
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'ancienne terre pairie-vicomtiètfe Je Cam¬ 
pagne, avec ses fiefs et ses arrière-fiefs, eut 
pour suzerains, aux ères reculées, les puis¬ 
sants comtes de Ponthieu ; subséquemment 
elle réleva, ainsi que ses dépendances, du 
château de Beanrain, appartenant à d’illustres personnages, 
voire à deux rois : Philippe VI et Louis XIV. Voici en quels 
termes s’énonce un préambule* entre autres, du dénombre¬ 
ment de mouvance et de relervanee présenté au Roi, en 469i, à 
cause de sa châtellenie de Beaurain réunie à son domaine : 

« Rapport et' dénombrement que fait et baille à très-haut, 
très-puissant, excellent et invincible Louis XIV le Grand, roi 
de France et de Navarre, Marie-Louise de Beaumont (1), veuve 
de messire Jean-François-Ignace de Razoire, chevalier, sei¬ 
gneur de Forest, prévôt de la ville de Valenciennes, sœur 
et héritière de Philippe de Beaumont, seigneur desdits lieux, 
laquelle déclare tenir la terre et seigneurie de Campagne, ainsi 
que les fiefs et les arrière-fiefs de la Marlière, du Chastelet, de 



(1) Elle avait donné une procuration ad hoc à son frère, dom Emi- 
lien de Beaumont, bénédictin de l'abbaye d'Auchin et demeurant au 
prieuré de Saint-Georges-lez-Hesdin. 
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•ftamecQuri et d’AaincoJuct m «relevant, quelle tient noblement 
ai en r paiii$, en un seul foi etiiommage de Sa Majesté, par 10 
livres parisis. » 

Après les chevaïîerà l Ôè flazoire, qui Turent ‘mamterius Ôaïis 
leur noblesse par 1HM. Bigntfû et de Bèrnagé, intendants de 
W&6 à 1747, les vicomtes de la *fôeuvîlle, châtelains du Vali- 
von, arrivent à la seigrieiiHe viconàière de ^a'mpagne. 

’Messire Charles Testait de Baînt-Éloy, cfhèvalier, vicomte de 
la Neuville, fils dè iean'Ôe la NeuviHe-du-ïlosahiois étdè Àhtie- 
^Prançoise P'ostel (1) du Valivon, etft *né le 20 Janvier 4(187. 
Ÿmrt jeune, il est â îa coifr. Bientôt, Tl embrasse Ta ‘fcâi*rtère 
militaire, prend part aux sièges et aux guèttrèfe dû toi 
ïiouis XIV, qui M vakrretoft dés promcdione. II âe toarie âl’âge 
de trètotfc ans avec ‘Mademoiselle Wartel ^ d’Mlouafg 1 »^. 

Dès lès premières années ’de lèur mariage les épdùx wdttfto 


<1) Ce nom revêt une allure féminine. ‘Madame signait : Pastàtte. 
, Profitons 'de la note «pour signaler quelques-uns 'dm ascendant rfe 
AnrierEranjoise. 

Charles Postel, qui habitait Saint-Martin-d’Ecquemicourt, avait doté, 
par testament du 3 février 1503, l’église de Saint-Firmin de la somme 
dë^Oëcus. 

Gilles Postel, de Saint-Eloy, et demoiselle Isabeau Postal, sa sœtir, 
s’entendent, ,par contrat du 3 février 1603, pour assurer le servioe ré¬ 
gulier des intérêts de la somme ci-mentionnée. 

Claude ‘Postel de ïifonville était capitaine au régiment du seigneur 
de la^oyé, gouverneur de la ville et de la citadelle de Montreuîl-eUr- 
Mer. Son frère, Henri ï*ostel, sieur de Sain t-Eloy, était lieutenant du 
comte. Jbes deux frères pussent acte, en date du 16 mars 1646, par 
devant M® Allard, notaire royal, aux fins de régulariser leur indivision 
successorale au sujet de leur propriété de Saint-Martin, près Montreuil. 
Bignon et de Beraage ont maintenu les chevaliers TPostel dans leur 
noblesse. 

fô) Certains oalligrophes ont donné une tournure variable, 'en fémini¬ 
sant ce nom. Ms ont écrit ; Wartelle. 
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struisent, sur un autre plan, le château de leurs ancêtres. En 
tout, le moderne succédait à l’antique. Puis, tandis que Ma¬ 
dame administre l’intérieur et se fait la providence des pauvres, 
Monsieur consacre ses loisirs à l’agronomie, où il obtient, par 
des soins assidus, plusieurs attelages remarquables. On fait 
venir de Flandre une belle race bovine dont les élèves orneront 
de plantureux pâturages. Bref, le domaine est l’objet d’une vé¬ 
ritable prédilection : plantations de toutes essences forestières 
et fruitières, chemins rectifiés et entretenus avec soin, bois 
percés d’allées pour en faciliter l’exploitation et pour ménager 
à la vue du promeneur de beaux paysages, tout cela sera exé¬ 
cuté en peu d’années. 

Entre temps, les occupations agronomiques du châtelain 
s’accroîtront par suite de la mort de son fermier, Pierre Rogeré, 
dont la veuve, Marguerite Hermel, sera aidée jusqu’au 15 mars 

1724, par son beau-père, Antoine Rogeré. 

C’est à la date du 29 juillet 1724 que M. de la Neuville suc¬ 
cède, comme seigneur de Campagne et des divers fiefs y 
annexés, à Marie-Louise de Voorden, qui signait Vuoerden* 
veuve de messire Louis-François-Joseph, chevalier de Razoire. 
Presque aussitôt son avènement, il est en butte à une série de 
tracasseries tendant à lui ravir ses droits. Trions quelques-uns 
de ces procès. 

A M. Charles-Albert de Valicourt, écuyer, seigneur de Rica- 
metz, d’Offin et d’Ecquemicourt, secondé par Marie-Thérèse de 
la Rue (sic), son épouse, d’entrer l’un et l'autre les premiers en 
lice. La question juridique qu’ils évoquent se rapporte à un 
« retrait lignager » ; et afin de le faire homologuer, ce pré¬ 
tendu retrait successoral, ils le notifient, en date du 7 juillet 

1725, devant la châtellenie de Beaurain. Mais la demande en 
revendication qu’ils viennent de soumettre sera rejetée par ju¬ 
gement du 8 octobre. Néanmoins, il est appelé de l’ordonnance 
devant « nos amés et féaux » le lieutenant-général et a les 
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hommes de fiefs » de la sénéchaussée de Saint-Pol, où l’affaire 
e^t plaidée le 7 septembre de l’année 1726 en l’absence à la 
barre des demandeurs, M. et M* 6 de Ricametz, ahsence dont 
M. et M® 6 de la Neuville requièrent pijpcès-verbal avec inscrip¬ 
tion de leur présenoe, eux, à Saint-Pol, « y ayant vagué trois 
jours en carosse. * Finalement, ce prétendu droit lignager n’é¬ 
tant point valable, M* filéry, qui plaide contre M # Goudemet, 
perd le procès. — Archives , t. J, p. 610. 

C’est ensuite M. le grand prieur et MM. les religieux de 
l’abbaye royale de Marmoutiers-lez-Tours qui, eux aussi, 
accourent à la sape, signifiant l’ordre aux administrateurs de 
l’église de Campagne pour qu’ils aient, à l’avenir, de se désin¬ 
téresser des prémices inhérentes à l’église et au cimetière « re¬ 
levant, disent-ils, du prieuré de Saint-Martin en Beaurain- 
vflle. » Au fond, la revendication est erronée. Messieurs de 
Marmoutiers ignorent sans doute qu’une instance analogue a 
celle qu’ils viennent de produire a été jugée, il y a quelques 
années, en cour suprême. 

Au fait, il est avéré que les droits honorifiques contestés ont 
appartenu immémorialement aux seigneurs : Beaumont, Ra- 
zoire, Ferdinand-Michel des Claibes, chevalier, comte de Cler¬ 
mont, et dame Marie-Anne-Louise de Carondelet, dame de 
Razoire, son épouse, fille et héritière de damé Marie-Margue- 
rite-Louise Razoire, épouse de Jean-Louis de Carondelet, 
baron de Noyelles-sur-Selle. 

Autre différend. Le seigneur de Campagne, en conséquence 
de son fief de Ramecourt, qui est à la fois une justice et une 
terre vicomtière enclavée dans sa seigneurie, et suivant titres 
incontestables, savoir : !• « Sentence portant que vu ledit pro¬ 
cès et tout considéré après mûre délibération, avons tenu et 
maintenons de par le roy notre sire, et nous pour justice : de 
Beaumont, seigneur de Campagne, en possession et saisine à 
* prendre et percevoir sur la maison et l’hôpital dudit Campagne 
t. ii, 2 # s. , 35 
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(suit l’énumération) ; en outre, condamne le défenseur en deux 
années d’icelle rente échues au Noël 1545 ; pour les grains, 
d’après estimation des plus hauts prix pour chaque année 
échue. 2 # Sentence du Conseil d’Artois du 12 juin 1556. 3 # Acte 
du 5 juillet 1564. « Or,•ces titres confèrent le droit, au-dessus 
de toute atteinte, de prélever par an, à la Noël, sur la ferme ou 
« maison et cense de Coquempot, » de l’hôpital de Campagne 
appartenant à la commanderie de Loison, dont le chevalier 
Georges de Courtignon est commandeur : 12 setiers de bled, 
13 setiers et 2 boisseaux d’avoine, 19 patards parisis de rente 
seigneuriale ; de plus, le seigneur de Campagne a le droit, 
toujours en vertu de son fief de la Marlière, de prélever en la 
grange des terrages, à l’encontre des sieurs terrageurs, la dou¬ 
zième gerbe et le douzième warat ; enfin, d’y prendre chaque 
année, au jour de la Saint-Jean-Baptiste, le treizième denier 
parisis. L’aveu et le dénombrement du feudataire de Rame- 
court, servis au suzerain, sont explicites là-dessus : et des sti¬ 
pulations de ce genre sont licites et doivent être respectées. 

J’allais omettre que le commandeur précité tient en roture 
du seigneur de Campagne une pièce de terre labourable de 16 
« journeulx » à redevance de 1 setier d’avoine et de 9 deniers 
parisis ; de plus, pour une autre pièce de 12 mesures, un pré¬ 
lèvement de 12 deniers parisis ; en dernier lieu, pour une 
autre pièce de 2 mesures, 18 deniers parisis. La légitimité des 
recettes mentionnées n’a rien de fictif. Mais voici que, tout à 
coup, il prend une semblable velléité à Philippe de Barville, 
chevalier de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem et comman¬ 
deur de Loison, de 1573 à 1580, de cesser les paiements habi¬ 
tuels au profit du seigneur de Campagne, c’est-à-dire : droits 
de roture, de reliefs, de rentes, tout est suspendu et en souf¬ 
france. M. le commandeur invoque ce motif insolite que l’ordre 
de Malte, d’après ses privilèges, est « censé posséder tous ses 
biens en franche aumône. » Comme si les prérogatives d’un 
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ordre quelconque pouvaient porter atteintes aux intérêts des 
seigneurs et préjudicier à leurs droits!... Les droits seront 
toujours un palladium. Urgence, cependant, est de lui présen¬ 
ter les sentences et les lettres exécutoires. Mêmes désagré¬ 
ments, tout aussi dénués quant au fond, se renouvellent 
sous le chevalier commandeur Hector de Vienne-Crévecœur, 
qui, à la vue des documents, se désiste par acte passé à Hes- 
din le 6 septembre 1625. — Archives, feuilles détachées . 

Ainsi qu’on peut s’en convaincre par les procédés relatés pré¬ 
cédemment, l’on n’est pas seigneur, voire simple propriétaire, 
en vain. Pour sauvegarder ses propriétés, il y a parfois beau¬ 
coup à lutter. Voici les administrateurs des immeubles et des 
revenus de l’hôpital des pauvres, « de la pauvreté » de Coquem- 
pot-en-Beaurain qui arguent un acte de faux, avançant que les 
censises, qu’ils n’ont jamais omis d’àcquitter jusqu’à ce jour, 
ils les considèrent atteintes de prescription. Pourtant ce n’est 
point du tout la conclusion de l’avis délibéré en Conseil d’Arras, 
tenu à la date du 20 février 1731, et signé par Rouget. 

En effet, cet avis déclare expressément que l’arrêt rendu en 
date du 12 octobre 1729 par les officiers de la sénéchaussée de 
Saint-Pol contre messire Charles de- la Neuville, solliciteur en 
requête dès le 3 août 1728 (1), et messieurs les administrateurs 
de Coquempot, demandeurs, n’a pas été approfondi ; car il res¬ 
sort du plus sain examen que le point litigieux n’a nullement 
été appuyé par les pièces originales, lacune des plus regret¬ 
tables. Que n’a-t-on consulté le dénombrement servi le 20 
décembre 1700 au seigneur de Campagne ? et nous n’aurions 
point aujourd’hui à regretter le conflit suscité. Or, cet os- 


(1) C'est au cours de cette même année que le chœur de l'église de 
Campagne a été reconstruit, sur l'initiative du seigneur du village. Une 
cloche, aux armoiries des de la Neuville, fut fondue, puis appendue 
dans le clocher s’élevant au-dessus de la voûte du chœur. 
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tensible dénombrement est arbitralement contresigné par 
M. Jacques Leroy, curé de Beaurain, par Claude Podevin, la¬ 
boureur à Jumel, par Jacques Doresmieux, procureur d’office 
du prieuré de Beaurain, par Pierre Duhamel, lieutenant de 
Lianne, et par François Destailleur, greffier à Beaurain, tous 
administrateurs élus pour la gestion de l’hôpital des pauvres. De 
plus, remarquons-le bien, dans le dénombrement mentionné, il 
n’y est pas stipulé de faire obstacle au droit d’indemnité qua- 
rantenaire, droit licite et respecté. 

Au surplus, le seigneur actuel de Campagne, dont les droits 
sont identiques à ceux des gentilshommes qui l’ont précédé, 
nanti de cette pièce authentique, n’est pas dans la nécessité 
d’en exhiber d’autre, car elle lui suffit et fait foi, et il n’est 
point arbitraire d’exiger qu’elle ait toute sa force. Bref, on 
est laissé de nouveau en paix. Ces attaques, réitérées avec 
opiniâtreté, auront-elles une fin ? L’avenir nous l’apprendra. 

Avant d’aller plus loin, il ne me semble .pas superflu d’ou¬ 
vrir une parenthèse à propos de Coquempot prononcé diffé¬ 
rentes fois ici. La chapelle de Coquempot-en-Beaurain était bâ¬ 
tie dans l’angle, à droite, de la route de Montreuil et du 
chemin qui conduit au Yalivon. Le soc de la charrue détache 
parfois encore du sein de la terre quelques vestiges de maçon¬ 
nerie de cette chapelle, desservie autrefois par un chapelain, 
disant la messe pour les âmes trépassées des châtelains et des 
châtelaines de Beaurain qui y ont reçu la sépulture. Erigée par 
Iob bienfaiteurs et les bienfaitrices fondateurs de l’hospice, la 
chapelle fut brûlée et abattue à la Révolution de 4789. 

Sans tracer une tangente trop prononcée, M ne serait, peut- 
être pas sans utilité, après ces révélations sur le pieux monu¬ 
ment, de chercher la signification du mot Coquempot. 

Les termes coq en pot sont trop lucides par eux-mêmes pour 
nécessiter d’explication. Ils n’ont rien d’énigmatique; ainsi, dire 
qu’ils désignent un comestible, soumis à certain mode culinaire, 
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ce n’est certes rien enseigner à personne, point même rappeler 
le projet humanitaire du roi Henri IV. 

Mais comme dans notre belle langue un mot se colore à 
plaisir d’une foule de nuances, — surtout lorsqu’on en raffole ! 
— il ne faut pas trop s’étonner de l’expression composée de 
Coquempot , alors que ce mot détourné de son sens primitif, 
on voulut 1’appliquer à toutes sortes de choses, entre autres : 
Eôpital de Coquempot , chapelle de Coquempot, rue de Co¬ 
quempot. Ces termes-là équivalent à : hospitaliers. 

Quant aux formules héraldiques : cocq en pal, cocq en paul, 
cocq empallé, que l’on s’est évertué à substituer aux précé¬ 
dentes, l’on prétendrait qu’elles désignent un oiseau postiche 
mis au bout d’une gaule et ayant servi de point de mire aux 
archers et aux arbalétriers d’autrefois. 

Toutefois, et ceci établit d’une manière certaine que l’étymo- 
logiste a forgé à faux : il y avait autrefois un mot spécial pour 
indiquer le but placé à l’extrémité de perches ajustées dans les 
exercices de l’arc et de l’arbalète ; ce mot n’était pas cocq en 
pal ou tout autre similaire, mais bien celui de gaay. De là les 
expressions : Tirer au gaay , et moins anciennement : tirer au 
gai. De nos jours les tireurs disent : Tirer au geai, au blanc, au 
prix^à. la. cible. Ce dernier terme,, qui est le plus moderne,, a 
prévalu. Il faut donc conclure que quelque novateur, em¬ 
pruntant au blason même, se sera fourvoyé et aura, sans 
intention aucune, dérobé à Henri le Grand l’une de ses plus 
belles conceptions. 

Avant cette digression, je constatais la fréquence de procès, 
soutenus victorieusement. Voici maintenant des détails d’un 
ordre différent. M. de la Neuville recueille, dans les années 
1724, 25,32, une partie de la fortune, soit pécuniaire, soit fon¬ 
cière, laissée par son beau-père, M. Wartel d’AUouagne, 
écuyer, échevin d’Arras et membre des Etats d’Artois, qui 
avait acquis, de concert avec sa femme, Marie-Madeleine du 
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Pnich, la châtellenie pairie du Maisnil, ainsi que la propriété de 
Ricametz et celle de Bailleul. 

Ces acquisitions furent opérées en vertu d’un arrêt du Con¬ 
seil d’Artois, daté du 8 mai 1697, sur Quentin Milhomme, cu¬ 
rateur à la succession vacante de dame Marie-Anne de Bail- 
lencourt, vicomtesse d’Harlebecq, veuve de Jean-François de 
Bassin, écuyer, seigneur et vicomte d’Harlebecq, et fille héri¬ 
tière de Hugues du Crocq. Et ces mêmes propriétés étaient ser¬ 
vies en tout obédience à « haut, noble, puissant, honoré sei¬ 
gneur *> Mgr Charles-Eugène-Dominique de Guisneo, chevalier 
et comte de Souastre, maistre de cavalerie de 8. M. très- 
chrétienne, pair et châtelain de Maisnil-lez-Saint-Pol. — Dans 
un dénombrement, je trouve que M. Wartel avoue tenir en 
coterie plusieurs pièces de terres labourables, voisines des 
siennes (au Maisnil et à Ricametz), au profit de n hault, noble, 
puissant et très-honoré seigneur, Mgr Eugène-Maximilien 
prince de Hormes, comte de Bailleul, seigneur des terres et 
pairies de Saint-Martin, Estrayelles, Pierremont (sic). » — 
Archives, t. III , p. 269. 

Sur ces entrefaites, Charles de la Neuville arquiert les pro¬ 
priétés que possède à Campagne messire du Bosquet (1), 


(1) Un François du Bosquet avait acheté, en 1564, « le dernier jour 
de février, » à l’abbaye de Saint-Josse-sur-Mer, le domaine d'Airon, 
consistant en • 4 ou 500 journeaux loués 80 livres tournois, pour la 
somme de 1,441 livres tournois. » Les terres, dont beaucoup en riez et 
en marais, ne produisaient qu’un peu de « bled seigle. » La culture était 
fort négligée *, il y avait quantité de friches, à cause des guerres et des 
« frontières des Bourguignons. » 

Cette aliénation, qui eut lieu au bailliage royal de Waben, en Pon- 
thieu, était pour faire face aux subsides votés parles ■ esleux et dépu¬ 
tez du clergé d'Amiens ; l'abbaye avait été taxée > cottigée pour les 
deniers du roy ■ au chiffre de 1,550 livres tournois. Lors des incursions 
anglaises et bourguignonnes, l'abbaye de SainWosse fut si saccagée 
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écuyer, seigneur de Gadimetz, demeurant à Zoteux en Boulon¬ 
nais. Plusieurs immeubles sont itérativement acquis. 

L’époque semble propice aux mutations. M. Adrien-Ignace 
Wartel, seigneur d’Allouagne (1), magistrat à Lille, donne une 
procuration, datée du 27 juillet 1747, au châtelain du Valivon, 
pour traiter de la vente de la baronnie de Lianne avec messire 
Gabriel-François Achille, chevalier, vicomte d’Isques, marquis 
de Colembert et d’Alembon, seigneur de Lianne, etc., demeu¬ 
rant en son château de Colembert, en Boulonnais, et avec 
dame Marie-Jeanne-Françoise de Roussé d’Alembon, son 
épouse. La vente est ratifiée le 6 octobre 1747. 

La baronnie de Lianne, sise à Beaurain-Château, en Artois, 
et pays à l’environ, qui appartint, en 1694, à Gabriel de Maulde, 
chevalier, baron de Lianne, marquis de Colembert, lieutenant 
du roi en la ville de Boulogne, pair du Boulonnais, consistait 
en : domaine, prés, pâtures, ancien château (2), bois, fiefs, 


qu’il n’y restait plus que Guillaume Martel, abbé, dom Jean de Beraa- 
mont, vicaire, et dom Honoré Pipeurt, trésorier. 

(1) Dans son Dict . hist. et arch ., p. 7, M. le baron de Calonne dit : 
« Jacques-Adrien Wartel d’Haffringue. ■ Je ne m’explique point cette 
divergence de mention. 11 est dit aussi, page 8, que l'acquisition de 
Lianne a été faite en « 1771 ». date que je ne m’explique point non 
plus, si je m’en réfère aux originaux faisant partie de mes Archives. 

(2) Les deux pans de mur flanqués dans la Warenne, à une petite 
distance de la Maure ou mare, et en contre-bas à droite de la route 
d'Hesdin à Montreuil, s’appellent les ruines du château de Lianne , 
nom tiré du bois inextricable qui ombrageait alors l'extrémité Est des 
Avenettes. A mi-côte, en regard du Midi, l’espace entre deux rideaux 
est connu sous la désignation de pré. Parallèlement se trouve un 
ruisseau (ou corrioi) recevantes eaux d’avalanches -, à droite, vers Jumel, 
et à gauche sur la Neuville, et voire môme vers les haies du Valivon, 
toutes ces terres planes se nomment le fonds des Lianne. 11 y a une 
quarantaine d’années, un moulin existait, vers l’ouest, aux Avenettes. 

Non loin du château des Lianne s’élevait sur le côteau, en face de la 
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arrière-fiefs, censives, appartenances et dépendances, le tout 
provenant de la vicomtesse d’Isques, mère, moins certains droits 
dus au seigneur de Croï, comte de Rœulx. 

A la date du 26 octobre 1729, sœur Marie-Madeleine Petitv 
supérieure ; sœur Anne-Marie Dubois ; sœur N.-Françoise 
Coulon, et autres dames de la communauté du couvent du 
Vieil-Hesdin, « assemblées capitulairement au son de la cloche 
daus l'appartement ordinaire des réunions, » pour prendre com¬ 
munication d’un aveu et d'un dénombrement présentés par 
M. de Campagne^ ces dames sont d'avis d'obtempérer à la pré¬ 
sentation des titres. Elles reconnaissent, séance tenante, que 
les terres qu’elles possèdent à Lépinoy sont chargées de relief 
et d'indemnité exécutable tous les quarante ans. — Archives . 

Nous venons de prononcer le nom de Lépinoy ; prononçons 
aussi celui de Brimeux, qui sont deux villages limitrophes. 
Les anciens seigneurs vicomtiers de la terre de Campagne 
avaient jadis gratifié l’église de Saint-Pierre de Brimeux de plu¬ 
sieurs terres labourables faisant partie du fief du Castel, mou¬ 
vant du fief seigneurial de la Marlière-en-Campagne. Ces 
immeubles consistaient en : 1° 5 mesures situées au Chemin- 
Vert ; 2* 1 mesure et demie au Buisson-des-Anglais ; 3° 4 me¬ 
sures audit Buisson-des-Anglais; 4* 3 mesure» au Petit-Pré, à 
côté des terres de l’hôpital ; 5* 1 mesure et demie près Am- 
terres des Pères Jésuites de la ville d’Hesdin. 

Mais ces legs furent faits sous réserves, entre autres : four¬ 
nir l’aveu, le dénombrement et l’arrentement perpétuels; de 
plus, de financer le cinquième denier au cas d'aliénation, le 
service de droits quarantenaires seigneuriaux, le soldé de 60 


fabrique, la forteresse de Beaurain-Château, dont le donjon altier veil¬ 
lait à la ronde ; et c’est là* qu’est le puits Langeron, où un canard jeté 
& l'orifice va déplonger dans la fontaine, près de la rivière. Bois et 
pierres ont disparu. Sic transit gloria mundi. — Arch, 1.1, p. 185-191. 
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sols parioii.de relief, avec* en outre,, le service de plaid de quin¬ 
zaine en quinzaine en la cour de la seigneurie de Campagne. 
Acte passé à Hesdin le il avril 4677. 

L'exécution de ces clauses avait été encore fidèlement remplie 
le 19 octobre 1727 dans la teneur d'un rapport présenté à mes- 
sire Charles Testart, chevalier, vicomte de la Neuville, rapport 
revêtu des signatures de M. le curé Jean-François Marcotté, 
du marguillier Charles Danvin, du lieutenant, procureur d’office 
et du greffier de la paroisse et de la seigneurie de B ri m eux. 

Ces mêmes régisseurs, se rappelant les contestations qui 
avaient surgi vers 1700 et ultérieurement, prétendirent décliner 
toute vassalité. Toutefois, la cour de Montreuil « entend que 
l'indemnité soit payée sur le pied du cinquième denier » de la 
valeur intrinsèque. Enfin, les administrateurs de Brimeux, 
après bien des tergiversations, se décident à donner tout pou¬ 
voir & Nicolas Riquier, à André Lespine et à Duhamel, aux 
fins de bâcler les difficultés pendantes. Voici le titre : 

« Cejourd’hui 24 juin 1731, nous curé, vicaire etmarguil- 
liers, gens de loi et principaux habitants paroissiens du village 
de Brimeux ; après les publications faites aux messes parois¬ 
siales et au son de la cloche, assemblés au bureau de l’église 
pour délibérer au sujet du procès que ladite fabrique a à l’en¬ 
contre du seigneur de Campagne, au sujet du droit d’indemnité 
à lui dû à propos des terres appartenant à ladite fabrique, si¬ 
tuées au terroir de Campagne : après les raisonnements de 
part et d’autre faits, nous avons délibéré que nous acquiessons 
à la sentence rendue contre ladite fabrique, au siège de Mon¬ 
treuil. Pour cet effet, nous donnons pouvoir au aieur Nicolas 
Riquier, lieutenant, à André Lespine, "procureur d'office, à 
Duhamel, maître chirurgien et ancien marguillier, d'obéir à la¬ 
dite sentence ; de prendre des mesures pour payer le seigneur 
de Campagne et de pourvoir au paiement des frais, promettant 
d'avoir pour agréable tout ce qui sera fait. 


r 
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» Fait et délibéré au bureau de ladite église, les jour et an 
que dessus, et avons signé : Marcotte-Serret, vicaire ; Riquier, 
André Serret, Fourcroy, Danvin (1), Lamotte, Fasquel, Jean- 
François Campagne, François Demilleville, Jesse, prince de 
Lépinoy. » 

Achevons cela en signalant une action munificente de Mgr le 
prince de Lépinoy, action que l’histoire locale enregistrera très- 
certainement un jour : 

« Je soussigné, prince de Lépinoy, déclare remettre charita¬ 
blement, en faveur de la fabrique de Brimeux, la somme de 
380 livres sur celle de 980 livres, montant du droit d’indemnité 
que ladite fabrique a été condamnée à payer par sentence du 
bailliage de Montreuil en date du 25 janvier dernier. De cette 
manière, il ne restera plus dû au seigneur de Campagne que la 
somme de six cents livres de principal, que les fabriciens de 
Brimeux ont promis de lui payer sans préjudice aux frais de 
ladite sentence. 

» Fait double, au château du Valivqn, ce dixième de no¬ 
vembre mil six cent trente et un. De Lépinoy, T. de Campagne, 
Duhamel. (Avec parafes.) » 

u Reçu la somme marquée ci-dessus, et les frais ; partant : 
quittes. T. de Campagne. » 

J’ai encore à consigner une affaire de barreau. On a vu, dans 
les pages précédentes, que les audiences avaient lieu tous les 
quinze jours à Campagne. Il paraît, cependant, que les au¬ 
diences tenues en cette seigneurie dans l’année 4740, s’y 
tinrent de huitaine en huitaine. Ainsi, à propos du fief de 
Boumonville-en-Campagne, dont faisaient parties six journaux 
de terre en pâtis situés à l’anglée et en chemin de Barre à 


(1) Danvin était receveur du prince d’Epinoy. 
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Beaurain, rajoumement est indiqué pour la huitaine. Voici le 
précis de procédure : 

Un aveu et un dénombrement de l’immeuble signalé avaient 
été soumis, en date du 7 janvier 4569, au seigneur de Campa¬ 
gne, par «noble homme» Hubert de Pimon, seigneur de Monchy, 
à cause de damoiselle Antoinette de Gouy, sa femme; et ce 
pâtis de six journeaux ou quatre mesures était affermé alors à 
Pasquier-Cailleux au prix de 47 patards et 8 deniers parisis. 

Or, le vieux titre était ignoré par Jacqueline et Marie Mar- 
sille, veuves d’Antoine Minet (douteux) et de François Pous- 
sart, de Bamières, au domicile de Jean Frechon, leur fermier, 
à la Neuville. Ces personnes prétendaient, ne point être as¬ 
treintes aux formalités usitées ; aussi ne tardèrent-elles pas à 
recevoir une sommation en date du 2 mai 4710 « pour compa- 
roître à l’audience qui se tiendra en la seigneurie de Campagne 
le 9 mai, aux lieu et heure ordinaires, » pour être entendues et 
interpellées au sujet d’arrérages non payés, de dénombrement 
a non baillé, » et autres devoirs non accomplis, lesquels ont 
motivé saisie fiscale. 

Voyons les pièces : 

« Je*an Rogeré, lieutenant de la seigneurie de Campagne, 
aux hommes de fiefs de ladite seigneurie, sur ce requis, salut. 
Nous, à la requeste de Jean Couppé, procureur d’office, de¬ 
meurant à Ricquebourg, nous avons commis et commettons 
pour saisir par faculté seigneurialle et mestre es mains de 
Monsieur de Campagne et es nostre pour justice 4 mesures de 
terre situées à l’anglée de Lianne tenantes vers orient au bois 
de Beaurain, vers occident au chemin de Barre, vers midy au 
manoir qui a cy devant appartenu à Jacques, de Saint-Michel. 
Ladite terre tenue foncièrement dudit seigneur ; et ce, faute de 
bonne, juste possession, rentes, reliefs, arrérages non présen¬ 
tés, et bien qu’à ladite terre il y soit établi un commissaire pour 
rendre compte à qui dè droit. 


S 
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» En conséquence, mandons ordre au premier sergent, sur 
ce requis, de signifier la saisie et établissement de commissaire 
à qui il appartiendra, donnant et assignant jour à comparoir 
pardevant nous avec les hommes de fiefs de cette seigneurie, 
pour ladite saisie : voir démêler, dire, écrire ou débattre, enflfr 
tout procéder selon raison, et s’il convient exploiter toutes dé¬ 
marches de juridiction. 

» Requérons tous sieurs et officiers de justice de permettre 
sur ces biens comme ferions pour eux en pareil cas estant 
requis. Bn tesmoins de quoy nous avons, avec le greffier de cette 
seigneurie, signé ces présentes. Ce deuxiesme may 1740. Jean 
Rogeré. Jacques Pocholle. » L’autre signature est illisible. — 
Arch. non clos. 

Jacqueline et Marie Marsille, défenderesses, protestent en 
date du 9 mai contre la citation qui leur a été déposée par 
Jean Couppé, procureur fiscal de la seigneurie de Campagne. 
Elles exigent la présentation de titres bons et valables dans l’es¬ 
pèce, car jusque-là elles ne se croient point lésées « et n’ont 
rien autre chose à dire à ce sujet, sinon la demande que la sai¬ 
sie féodale soit déclarée nulle et les frais supportés par le 
demandeur. » 

En telle occurence, une seconde sommation* est imminente: 
Consignans-la : 

« L’an 1710, le 14 mai, nous, Jacques Gometo et Antoine 
Ledoux, officiers de la seigneurie de Campagne, y demeurant. 
En vertu du pouvoir de commission, signé des sieurs lieutenant 
et greffier de cette seigneurie, cy-joint, en date de cejourd’huy. 
À la requeste et accompagnés de Jean Couppé, nous nous 
sommes transportés sur 6 joumeaux situés à l’anglée de 
Lianne, terroir de Campagne, où estant et observant les forma¬ 
lités requises nous les avons saisis, — ces joumeaux, — par 
faculté seigneurialle et les avons mis es mains de Monsieur de 
Campagne et dudit sieur lieutenant pour justice, foute de 
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bonne* juste possession : cens* rentes, reliefs, arrérages non 
payés, de déclaration non baillée, et pour nous nantir de «cela 
nous avons chargé, pour régir et administrer excellemment, la 
personne de Jacques Pocholle le jeune, commissaire, qui m 
besoin sera assigné pour se voir condamner à ses charges la 
gestion des susdites terres et d'en rendre compte après ce quy 
il appartiendra. En tesmoins de quoy nous avons signé le pré¬ 
sent acte, pour servir audit procureur ce que en justice appar¬ 
tiendra, les jour et an susdits. Ledoux. Gometz. » 

t 

Le procureur des (défenderesses exige, À la date du £9 mm 
1710, la communication des pièces. A cette demande, le pro¬ 
cureur fiscal, Jean Coappé, répond en substanoe que les sei¬ 
gneurs de Campagne * ayant toujours esté absents » leurs titres 
ont été égarés, mais ü doit suffire d'apporter à k terre «ne co** 
pie d’extrait de désrombremeirt qui a été délivrée à Quies- 
not, procureur, par M* Yarlet. Le sens de l'acte de 15f69 a été 
consigné au début. Bref, l'obtention de cette pièce a suffi pour 
dore k dissidence. 

Avant de signaler le préambule du Terrier , ou Registre con¬ 
sacré aux tenanciers, il serait peut-être nécessaire d'énumérer 
certaines charges féodales qui forment une page si caractéri¬ 
sée. Dans une vieille seigneurie pairie-vicomtière telle que 
celle de Campagne, les droits s’exerçaient dùr : flos, flégards, 
chemins {les routes royales exceptées), meutonuage, mort ou 
vif, sur les sujets ayant belle haleine, herbages sur tous les 
tenanciers, afforages sur les vins, les bières, les denrées, reliefs, 
droits de fonds, amendes, forfaitures, droits seigneuriaux d’a¬ 
près k coutume de Saint-Pol ; de plus : droits de terrage et de 
champart à percevoir sur le territoire -seigneurial. Ces usages, 
ainsi que ces termes, ont beaucoup vieilli ; ils sont remplacés 
aujourd'hui par le doux nom d'impôts : récriminer là-dessus 
n’aurait guère pour résultat un allégement... Après tout, — et . 
au point de vue personnel, — la seigneurie de Campagne n’a 
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point enrichi notre famille ; mais ce qui est avéré, c’est que 
notre maison a enrichi Campagne. 

Des magistrats : bailli, lieutenants et hommes féodaux étaient 
investis de la représentation de la haute, de la moyenne et de 
la basse justice. — Archives, tome 2, page 455. 

Maintenant, voici le prodrome du registre, grand in-folio de 
262 pages : 

Ce Registre d’Aveux et de Dénombrements a été commencé le 
16 mai 1729 et appartient à messire chevalier Charles Testart f 
seigneur et vicomte de la Neuville, de Campagne, etc., demeurant 
en son château du Valivon. 

U sert à faire foi, en la justice dudit seigneur, avec les reçus et 
les déclarations de ses officiers, concernant les tenanciers de la 
terre seigneuriale vicomtière de la Neuville et de celle de Cam¬ 
pagne, ainsique des fiefs de la Marlière, de Ramecourt, de Bour- 
nonville, d'Azincourt, de Castel, de Calique, de Monville, de Sau¬ 
niez, de Thérouane, de Poilly, de Framezelle, etc., dépendants 
en mouvances foncières ètsurcensières des dites terres vicomtières . 

Nota . Les fiefs et les biens énoncés dans ce Registre sont situés 
à Campagne, à Beaurain, à Jumel, à Lépinoy, à Gouy et aux 
environs. 

Table des noms des tenanciers : 

• Antoine Attagnant. Philippe Attagnant. Marie-Angélique 
Attagnant. 

Pierre-Antoine Blanchard. Pierre, Philippe, Nicolas, Anne, 
François-Joseph Blaud. Anne-Claude Baudrix. Martin Bou¬ 
chard. François Belval. Marie-Antoine Belvalette. Pierre- 
Antoine Blanchard. François Brucquet. Marie-Jeanne Bruc- 
quet. Marie-Jacqueline Bridenne. François Boulanger. Jacques 
Boyer. Brimeux (Eglise de). Beaurain-Château (Eglise de). 

Louis Catton. Eloy Catton. Jacques Campagne. Jean-Fran¬ 
çois Campagne. François Cornu. Coquempot (Hôpital de). 
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Jean Daux. Charles, Jacques Dauvergne. Martin Desgez. 
Marie-Françoise Ducahdas. Antoine Ducandas. Marie Demon- 
chaud. Marguerite Devilliers. Jean Dubois (de Lépinoy). Jean- 
François Dumetz. Grégoire Delattre. Jean Devoisin. Guillaume 
Delahaye (tuteur des enfants Jacques Boyer). Barthélémy et 
Antoine Desgez. André Danvin. Firmin Dubois. Jean Dubois, 
laboureur. François Devilliers. Marguerite Devilliers. 

Jean Esseleingue. 

Augustin, Jean, Martin Frechon. Isabelle, Catherine Frechon. 
François Ficheux. Jean Foyard. 

Antoine, François Gomez. Marie, Jeanne Gomez. M. Godin. 

; Joseph Gagneur. Jean-Eloy Geny. 

Pierre Hameaux. Henri Herguigneux. Pierre Houliez. Martin 
Hourdel. Les religieuses du Vieil-Hesdin. 

Jacques Ivain. 

François Levecques. Louis Levacque. Antoine Lejeune. 
Jacques Lecul. Marie Lecul. Pierre Ledoux. Charles Lion. 
Martin Lombard. Nicolas Lorges. Charles Legagneux. 

Charles Morgant. Antoine Magnier. Marie, Jacqueline Marsille* 
Toussaint, Antoine, Charles, Jérôme Masson. Louis Mariette. 

Charles, Jacques, François, Antoine, Augustin, Louis Nour- 
tier. Marie-Marguerite Nourtier. 

Louis, Jean, Martin, Jean François Petit. Jacques, Philippe 
Pocholle. Charles Poullain. Martin Poignant. 

Benoît Ratel. Pierre Ruisseauville. 

Antoine Sellier. Pierre Senet. François Sorel. 

François Tanfin. Jacques Tartart. François Thuillier. Marie 
Thuillier. Antoine Thuillier. François, Marie, Claude, Jean, 
Jacques Trunet. Charles-Martin, Jacques Trupin. François Til- 
lois. François Tavernier. François, Pierre Trupin. 

Louis, Jean, Antoine Vallois. Antoine Vaillant. —Cette liste 
sera complétée plus loin. 

Le texte ci-après suffira pour donner une idée des autres. 
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« Rapport, aven et dénombrement que sert et baiHe & mes¬ 
ure Charles Testait, chevalier, seigneur de Campagne, de la 
Neuville et autres lieux, moi soussigné Pierre Ledoux, maître 
arpenteur, demeurant au village de Campagne, à cause d’un 
manoir amazé contenant quatre mesures que j’ai acquis d’An- 
èoine Remy et de Marie-Madeleine Thuillier sa femme, iceiHe 
fille et héritière de François Thuillier, icelui fils de Jean. 

Ce manoir tient d’une liste, vers orient, & Louis Nourtier ; 
d’autre liste, à Augustin Nourtier ; d’un bout, vers midi, aux- 
terres de l’hôpital ; et d’autre, au flégard. Ledit manoir tenu en 
fief de moud, seigneur, à cause de ses fiefs seigneuriaux Situés 
aud. Campagne, par soixante sols parisis de relief, autant 
d’aide, et le tiers de cambellage quand le cas y écheoit, avec 
service de plaid dans la cour de mond. seigneur de quinzaine en 
quinzaine avec mes pairs et compagnons y étant appelés. Et en 
cas de vente, don ou transport, échange ou autre aliénation, le 
cinquième denier ; le tout suivant et conformément aux titres 
de mondit et à la coutume de Saint-Pol. 

Lesquels aveu et dénombrement, je présente à mondit sei¬ 
gneur, le suppliant très-humblement de vouloir les agréer et re¬ 
cevoir, eft de m’en faire expédier et délivrer lettre de récépissé 
à mes dépens, aux offres que je fais d’augmenfter onde diminuer 
ce manoir, si besoin est, à condition de ne préjudicier en rien 
aux droits de mondit seigneur et aux miens. 

Ainsi fait et présenté et dénombré, au château du Valivon, 
près Campagne, aujourd’hui 17 juin 1738 (1), par devant le 
bailli et les hommes de fiefs de ladite seigneurie de Campagne, 
avec moi soussignés après lecture. J.^B. Rogeré. L. Ledoux. 
Pocholle. Farré. — Arctu, tom. F, pag. filî. 

(A suivre) V te de la Neuville, 

« Membre de la Société des Antiquaires de Picardie. 


(l)Ce texte était porté dans un Registre précédent. 
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QUEND 

ET 

LE MARQUENTERRE. 


Voici les noms de quelques-uns des mayeurs ou 
maires qui ont exercé depuis la charte communale 
jusqu’à la Révolution. Nous les faisons suivre de la 
date soit de leur élection, soit du titre dans lequel ils 
sont dénommés. De cette manière le temps de leur 
exercice est bien précisé. 

Wasselin ( Wasselinns ), présent à la 
charte communale. 1199. 

Henri, fils de Bordon. janvier 1224. 

De le Rest, Roger. novembre 1224. 

De le Rest, Roger (1). 1235. 

De Maregny, Honoré. mai 1380. 

De Marigny, Jehan. 26 septembre 1407. 

Morel, Jehan.. Elu le 24 juin 1410. 

De le Rest, Adam. 3 janvier 1419. 


(1) Celui-ci et les (Jeux précédents sont nommés aux chartes 477, 487 
et 492 du Cartulaire de l'abbaye de VaUoires . 

T. h, 2 e s. 36 
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Morel, Jehan (1). 

Elu le 24 juin 1430. 

Masquit, Jehan. 

29 septembre 1471. 

Leblond, Anthoine. 7 mars 1502. 

Darras, Jehan. 

18 juin 1535. 

De Noysne, Ansel. 

9 mars 1556. 

Cruples, Jehan. 

30 novembre 1580. 

Sangnier, Nicolas. 

Elu le 24 juin 1594. 

Moisnel, Nicolas. 

Elu le 24 juin 1595. 

Le même. 

février 1607. 

France, Jehan. 

12 novembre 1612. 

Guillet, Anthoine. 

6 juillet 1621. 

Lemaire, Jehan. 

mars 1541. 

France, Nicolas. 

Elu le 24 juin 1641. 

Hibon, François. 

mars 1643. 

Deray, Maxent. 

Elu le 24 juin 1643. 

Darras, Jehan. 

vers 1645. 

Hibon, François. 

octobre 1650. 

Faronet, Pierre. 

octobre 1651. 

Hibon, Jean. 

30 juin 1652. 

Le même. 

6 juillet 1655. 

Ledoux, Louis. 

3 mars 1666. 

Hermet, Charles. 

mars 1667. 

Ledoux, Jehan. 

. 4 mars 1672. 

Hermet, Charles. 

Elu le 24 juin 1677. 

Dehault, François. 

4 mai 1680. 

Cazier, Jean. 

24 juin 1683. 

Labbé, Michel. 

23 octobre 1684. 

Lacheret, Laurent. 

21 avril 1686. 


(1) Celui-ci et les quatres suivants sont cités dans des titres aux 
Archives mnnicipales de Rue. 
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Elu le 24 juin 1686. 
24 septembre 1688. 
26 juin 1692. 


Baron, Vital. 

Gaget, Geoffroy. 
Godde, Jacques. 
Bétbouart. 

Baron, Charles. 
Blanchart, Louis. 
Buigny, Jacques. 
Platel, Guillaume. 
Hibon, Alexis. 

Hibon, François. 
Hibon (sans prénom). 
Hibon, François. 

Le même. 

Delattre, Honoré. 
Hibon, Gabriel. 

Le même. 

Devisme, Louis. 

Le même. 

Hibon, Charles. 

Hibon (sans prénom). 
Manier. 

Brayelle. 


1703. 

21 octobre 1712. 

22 février 1726. 

avril 1730. 
septembre 1731. 

15 mars 1740. 

16 avril 1741. 

1741 à 1742. 
3 mars 1747. 

2 juillet 1749. 

1752 à 1753. 


6 juin 1754. 
10 novembre 1755. 
28 mai 1761. 
22 avril 1762. 
1764. 
1772. 
1786. 
Elu le 24 juin 1787. 


Plusieurs maires sont cités dans certains documents, 
sans indication de la date de leur exercice. Nous 
donnons leurs noms et la date de la pièce où nous les 
puisons. 


Gceullois, Anthoine. Compte com*. 1645 à 1650. 
Lambert. 1655. 

De la Retz, Charles. Vente 1702. 
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Castel, Loüis. 
Masson, Adrien. 
Hibon, Nicolas. 
Cazier, Jean. 


Ratification 1730. 
Décl. de biens 1743. 
ibid. 
ibid. 


Le lieutenant du mayeur était ordinairement le pré¬ 
cédent mayeur ou l’un des anciens mayeurs. 

Nous croyons intéressant de rappeler ici les noms 
de quelques échevins d’une époque assez voisine de 
l’érection de la commune, parce qu’ils font connaître ou 
les bourgeois-jurés primitifs eux-mêmes, ou leurs 
familles. Nous avons nommé huit échevins, témoins en 
la charte communale, et trois autres instrumentant en 
un contrat de l’année 1380. Citons au mois de janvier 
1224 : Manessier des Jonkois, Roger de le Rest, Mathieu 
de Hère, Renoit Burnet et Martin le RoUx ; au mois de 
novembre 1224 : Manessier Sevold Yslars, Henri Brodde, 
Firmin Maleis, Firmin le Molère et Mathieu de Hère (1). 
Un bail à cens du 24 juin 1410, fut consenti pardevant 
les échevins Jehan de Hère, Martin Leblond et Houge 
Leroux (2). 

Justice vicomtale. — En l’année 1313, Edouard, roi 
d’Angleterre et comte de Ponthieu, fit don à là commu¬ 
nauté de Marquenterre de la justice vicomtale, en ces 
termes : . 

« Edouart par la grâce de Dieu, roi d’Angleterre, sire 
d’Irlande, duk d’Aquitaine, comte de Pontieu et de Mons- 


(1) Carlulaire de Vabbaye de Valloires , chartes numérotées 477 et 492. 

(2) Archives municipales de Rue, B. 31. 
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treuil.avons octroyé et baillé.héritablement et à 

perpétuité àu Maieur et as Eskevins et à toute le com¬ 
munauté de nostre ville de Mareskienterre en Pontieu 
pour certaine rente chest ^ savoir quarante-six livres, 
parisis, chacun an, toute nostre visconté que nous 
aviesmes et poviesmes avoir en nostre dite ville de Mares¬ 
kienterre.de faire prendre.les bestes trouvées 

ès nouvelles esteules el mois d’Aoust par toute en le 
banlieue de le ville et de prendre les caretes carians en 

icheluy mois et en tout le temps de messon.lesquels 

quarante-six livres lesdits maire, etc. seront tenus de 

cendre et payer.en deux termes en l’an, savoir. 

vingt-trois livres çt.vingt-trois livres parisis, c’est- 

à-dire quarante-six livres. 

.Faites en l’an. mil trois cens et treize, le 

vipgtiesme jour de juillet. » 

Cette pièce est tirée du Livre rouge de la Sénéchaussée 
et du comté de Ponthieu, folio 340. A la suite se 
trouvaient, sous la même date, les lettres d’acceptation 
de cette concession, par les maire, échevins et com¬ 
munauté. 

(A suivre). Darsy. , 
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CHRONIQUE ABBEVILLOISÊ MANUSCRITE 

( 1619 - 1654 .) 


Le manuscrit que nous publions ici et qui fait partie de 
ma bibliothèque, est intitulé « Mémoire de Curiosité. » Il 
forme un petit cahier de quelques pages, dont le papier 
et l’écriture sont du milieu du xvn* siècle ; il a été écrit 
à différentes reprises, chaque fois pour les faits concer¬ 
nant plusieurs années. Tout est de la même main. En 
tête de chaque page, recto et verso, est tracé une petite 
croix comme ont l’habitude de le faire les ecclésiastiques 
et plus particulièrement les religieux. C’est une petite 
chronique des principaux événements arrivés à Abbeville 
pendant les années 1619 à 1664; je remarquerai toutefois 
qu’un seul fait antérieur est rappelé tout d’abord, c’est 
celui de l’établissement de la justice consulaire à Abbe¬ 
ville en 1568, dont le premier juge fut Nicolas Rohault, 
et la chronique suivie commençant elle-même, im¬ 
médiatement ensuite, par la mention de l’élection de 
Mathieu Tillette comme mayeur d’Abbeville, en 1619, 
j’ai tout lieu de croire que l’auteur du manuscrit est un 
Rohaut ou un Tillette, deux familles qui eurent ensemble 
des alliances vers les temps qui nous occupent ; j’ajou¬ 
terai que ce devait être un prêtre. 

B on Tillette de Clermont-Tonnerre. 
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MÉMOIRE DE CURIOSITÉ. 

1. — En l’an 1568 les juges et consul d’Abbeville 
furent rétablis et le premier juge fut un nommé Nicolas 
Rohault. 

2. — En l’an 1619 au mois d’aoust le jour de St-Bar- 
telemy Mathieu Tillette, fut esleu majeur d’Abeville, 
bourgeois et marchand de ladite ville, et en déposait le 
conseiller Boulon. 

3. — En l’année 1619 au mois de novembre le jour 
St-André, il se fit une cruelle journée de vent et de pluies 
et grand tonnerre sur les heures du matin, lequel tomba 
sur l’eglise et Clocher de la Chapelle hors la porte et le 
faubourg Marcadé d’Abeville, le quel fit tomber le clocher 
le feu aiant pris au pied du dit clocher, après il se jetta 
sur le grand portail de la dite eglise sans faire peu de 
dômage, mais le dit tonnerre alla au cœur de la dite 
eglise au quel lieu lhon chantoit une grande messe a 
diacre et soubs diacre, et le curé du lieu avoit consacré 
lostie, lorsque, ce foudre venant du clocher ouvrist les 
manteaux de la table dautel et renversa le calice, et le vin 
consacré respandu sur lautel, et le curé renversé à la 
renverse et quelque peu blessé, et lhun des deux diacre 
ou soubs diacre blessé aussi, le quel tonnerre sortist fai¬ 
sant un trou à la muraille de la dite église. 

4. — Le jour St-Barthelemy au mois d’aout 1620, fut 
esleu majeur le conseiller Vincent d’Abeville. 

5. — Le mercredy 26* jour d’aout 1620 le maréchal 
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de Cadenet fit son entrée en la ville d’Abeville en calité de 
lieutenant de roy de la province de Picardie, a quatre 
heures après midy, asisté de beaucoup de noblesse, et 
entra par la porte du bois. 

6. — En lannee 1620 la contagion fut grande a St- 
Vallery sur mer quy dura tout lesté jusque a Ihiver et 
mesme a la Fresté, ou il mourut quatre a cinq cents per¬ 
sonnes. 

7. — Lan 1620 le lundy 2* jour de décembre, jour de 
St-Thomas, le roy Louis 13 roy de france fit son entrée 
en la ville d’Abeville-et monsieur de Luines, quy fit son 
entrée le premier en calité de gouverneur général pour 
lé roy en la province de Picardie, et entra par la porte 
du bois-sur les trois heures après midy, avec luy entra 
monsieur le prince de Condé et monsieur le duc de Guise, 
avecq bon nombre de noblesse, et fut conduit au grand 
St-Yulfran ou Ion chanta le Te Deum, et au sortir de là 
sen alla sortir par la porte St-Gille assisté des dits sei¬ 
gneurs susdits, pour receyvoir le roy quy entra par la 
distes porte, avecq gros train de noblesse, et sen alla 
descendre en la Crituze, (1) auquel lieu il coucha, et le len¬ 
demain il partist apres avoir ouy la messe a neuf heures 
du matin pour sen aller a Montroeul et de là à Calais. 

8. — Et le lundy quatriesme jour de janvier suivant, 
il repassa par Abeville sur les trois heures du soir et re- 
prist le mesme logis de la Crituze, et le lendemain partist 
sur les six heures du matin pour sen aller Amiens et de 
la à Paris. 


(1) La Grutuze. 
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9. — En l’an 1621 le dimanche t8* jour de juillet fut 
commencé un jubillé qui dura huit jours et fut donné du 
pape Grégoire quinziesme. 

10. — En l’an 1621 à la St-Barthelemy fut esleu 
monsieur du Saint-Lô pour majeur d’Abeville. 

11. — En l’année 1622 au premier jour de febvrier et 
jusque a la my febvrier, fut une sy grande avalansse deaue 
qu’il falloit passer a batteau sur la chaussée de Rouvroy 
faux bourg d’Abeville sur le degel dune gelée quy avoit 
bien duré six semaines. 

12. — En lannee 1622 le dimanche 17* jour dapvril 
sur les onze heures du matin le feu fut au pont de Rhemy 
ou il y eust bien 28 ou 30 maisons bruslee, et arriva qu’il 
y avoit un mariage et un garde de scel pour honneur a 
l’espousée tira son pistolet, le feu prit à la couverture de 
la maison quy estoit couverte de paille et ainsy toute les 
maison voisines. 

13. — En lannee 1622 le dimanche premier jour de 
may après midy fut chanté le Te Deum et fait un feu de 
joie au marché d’Abeville et tiré le canon en seigne de 
resjouissance a cause dune deffaite obtenue de par le roy 
sur ceux de la religion avecq la prise de lisle de Raitz. 

14. — En lannee 1622 sur les quatre à cinq heure du 
soir fut chanté le Te Deum au grand St-Vulfran et fait un 
feu sur le marché d’Abeville et tiré le canon en seigne de 
joye pour la paix faitte entre le roy et le duc de Rohen et 
les huguenots de France. 

15. — En lannee 1623 fut pavé le pont neuf du cay 
d’Abeville. 
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16. — En lannee 1623 le jour de la décolation St- 
Jehan 29* jour daoust sur les cinq heures après midy 
monsieur le duc Desdiguère (1), conestable de France, fit 
son entrée dedans la ville d’Abeville, avec grand apareil 
et grand joye, il y avoit un poelle de satin bleu qu’il fit 
porter devant luy, ne voulant pas aller dessous, et s’en 
alla au grand St-Vulfran joù fut chanté le Te Deum, il 
estoit gouverneur general en la province de Picardie 
pour le Roy. Il partit le second jour après pour aller 
faire ses entrées au pais de Boullenois. 

17. — En lannee 1613, le Iundy second jour doctobre, le 
duc d’Angoulesmes conte de Ponthieu, jadis conte d’Au¬ 
vergne, fils naturel de Charles neuviesme roy de France, 
fit son entree dans Abeville sur les quatre a cinq heures 
du soir et entra par la porte du bois ou fut tiré le canon 
et boette, les quatre compagnies de la ville estant en 
armes. 

18. — En lannee 1624 le mercredy quinziesme jour 
de may le conte Mansfeld passa par Abeville et y coucha, 
et le lendemain jour de l’assension il partist, il avoit 
avec luy une grande suitte. 

19. — En lannee 1626 le vendredy 23* jour de may 
sur les cinq heures après midy, le mareschal et marquis 
de la Force entra dans Abeville par la porte du bois, où 
fut tiré le canon et boette, et demeura comme lieutenant 
du roy de Picardie. 

20. — En lannee 1626 le seisiesme jour de juin sur 
les sept heures après midy, fut fait l’entrée de Marie Hen- 


(1) De Lesdiguières. 
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riette seur de Louis traisiesme roy de france, et entra 
Abeville par la porte St-Gille. Monsieur le duc d’Anjou, 
son frère, entra environ deux heures auparavant, quy la 
conduisoit en Angleterre, pour estre famé de Charles 
Stuard, roi d’Angleterre, laquelle Henriette par la porte 
St-Gilles entra, elle estoit dans une belle litière de velours 
cramoisy, toute couverte de broderie dor, portée par 
deux beaux mullets noir et les mulletiers quy condui- 
soient la dite litière estoient vestus de mesme velours et 
broderie que la dite litière. A la porte de St-Gilles lhon 
mit un palme par dessus la dite litière, porté par quatre 
eschevins de la ville au grand St-Vulfran où fut chanté 
le Te Deum. Lhon avoit fait deux fausses portes, savoir 
lhune a lescu de Braban et lautre sur le pont à poisson où 
lhon avoit mis quelques tableaux et les armes des sus¬ 
dits rois et reines auxquelles fut faites grand honneur et 
cérémonie. Monsieur, frère du roy, fut logé a la teste de 
beuf, et la reine d’Angleterre à St-Pierre. Ils partirent le 
lendemain sur les dix heures du matin pour aller à 
Montroeul. 

Et le mardy 24* jour de juin jour de St-Jean-Baptiste 
an et mois devant dit, monsieur le duc d’Anjou, frère du 
roy, repassa par Abeville revenant de conduire la reine 
d’Angleterre sa seur jusque a Boulogne où elle sestoit em¬ 
barquée pour sen aller avecq son train en Angleterre, il 
ne tarda quenviron une heure et prist la poste pour sen 
retourner lu y troisiesme Amiens, lhon avoit taché de luy 
faire honneur, mais il fit tant de mauvais temps et, de 
pluie qu’il fut impossible, et dura le dit mauvais temps, 
fort longtemps que lhon eust de la peine de métré les 
.grains dedans. 
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21. — En lannee 1626 le samedy 25* jour d’apvril 
jour de St-Marcq les frères capucins d’Abeville comen- 
cèrent à faire la béatification du bienheureux Félix, et au 
soir fut fait un feu de joye devant la porte desdits capu¬ 
cins où le majeur Hermant inist le feu et quantité de 
suisses qui y firent leurs descharges, et le lendemain di¬ 
manche leur église tendue de tapisserie fut faite grande 
cérémonie. 

22. — En lannée 1627 onzième jour doctobre par un 
lundy sur les cinq heures du soir, monsieur le duc d’El- 
beuf fist son entrée dans Abeville comme gouverneur 
général de la province de Picardie et entra par la porte 
du bois, où fut tiré tout le canon de la ville pour lui faire 
honneur, aiant esté reçu avecq ceremonie de touts les ma¬ 
gistrats de la ville avecq harengue. 

23. — En lannee 1627 le mardy septiesme jour de 
décembre veille de la nostre dame des advents, il fist un 
grand vent qui commença sur les six heures du matin et 
dura jusque sur les deux heures après midy, lequel fist 
beaucoup de domage en plusieüre endroits, et en spécial 
le clocher, de leglise du sepulchre, fut abatu sur le conble 
de la dite église et entra dedans icelle cassant et rompant 
limage de la vierge Marie, quy enchâssée dans du verre 
à costé du crucifix, tombât sur deux famés quy estaient 
en prières devant le dit crucifix, lesquelles furent tuées 
toutes deux, lune desquelles estaient grosse de cinq à six 
mois. 

24. — En lannée 1628 le dimanche 23* jour de juillet 
sur les cinq a six heures après midy,. le sieur de Vuite- 
néglise tut noyé à la grande planque, par le moien qu’il 
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passait avecq son cheval par dessus la dite planche, luy 
estant à pied et tenant la bride de son cheval antour de 
son bras, le dit cheval étant sur la dite planche tomba 
dans la rivière, le quel estant botté et esperonné avecq 
un grand manteau ne se put aucunement debarrasser 
pourquoy il fut bien tost pery. Dieu lui face miséricorde. 

25. —En lannée 1628 le dimanche dbriesme jour 
daoust sur les dix heures devant midy fut faite la proces¬ 
sion générale, toutes les paroisse assemblée, et ce pour 
louverture du jubilé donné à lavenement du pape Urbain 
huitiesme, à laquelle procession estoit le duc de Chaulnes. 

26. — En lannée 4628 le mercredy second jour de 
novembre, jour de la Toussaint, fut chanté le Te Deum au 
grand St-Yulfran, et sur les cinq heures du soir, se fist 
lin feu de joye sûr le marché d’Abeville, et le canon tiré 
en réjouissance de la réduction de la ville de la Rochelle, 
et comme il y en avoit quy doutoient de la dite réduction, 
lhon en fut hors de doute le samedy onzièsme jour du dit 
mois, jour de St-Martin an dessus dit, par la confirmation 
quen eust monsr le majeur, lequel fist comandement de 
faire des feux par toutes les rues dAbeville en réjouis¬ 
sance de la dite réduction. 

27. — En lannée 1629 le samedy septiesme jour 
dapvril qui etoist le samedy de Pasque fleurie, sur les cinq 
heures apres midy fut chanté le Te Deum en resjouissance 
de lacord fait entre le roy et le duc de Nevers, duc de 
Mantoue, à lencontre du pape et le roi dEspagne et aussy 
le duc de Savoye èt autres potentats dltalie, qui empes- 
choient la jouissance du dit duché de Mantoue au duc de 
Nevers. 
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28. — En lannée 1630 le dimanche dix septiesme jour 
de mars, dimanche de la passion de nostre seigneur, fut 
faite une procession generale pour l’ouverture dun grand 
jubilé quy se començoît le mercredy de la semaine sui¬ 
vante, donné du pape Urbain huistieme, et est le deu- 
xiesme qu’il a donné. Ceux quy ne le pou voient gaigner 
la première semaine, le gaignoient la suivante. 

,29. — Bn lannée 1631, le jeudi sixiesme jour de 
febvrier arriva a Abeville deux beuf venant deDanemarcq, 
de quoy deux boucher dudit Abeville achetèrent le moindre 
la some de quatre cens vingt livres. La peau fut vendue 
vingt quatre livres. 

30. — En lannée 1631 le samedy deuxiesme jour 
daoust Charles de Yallois, duc d’Angoulesme et conte de 
Ponthieu, vint pour la troisiesme fois voir les citoiens 
d’Abeville, lesquels lui firent grand honneur et réceptions. 

31. — En lannée 1631, le mardy 26* jour d’aoust, le 
duc de Chaulne prist Abeville 40 jeunes homes qu’il mena 
à Rue pour desmolir la citadelle et fortifications. Lhon 
fist cesser le travail, et depuis a esté refait ce que lhon 
avoit comencé à desmolir. 

(A suivre). 


Le Propriétaire-Gérant, 

DELATTRE-LENOEL. 
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